


RECUEIL 
D E 

VOYAGES 
A U 

NORD. 
Contenant diven Memoiru très-utll6 
tm Comrmrce & .i la Navigtltion. 

TOM E VII. 

lA. AMSTERDAM 
Chll'l. . 'JEAN FREDERIC BERNARD, 





T A B L E 
DES 

RE,LATIONS 
contenues dans le Tome VII. du 

RECUEIL. DE VOYAGES AU NORD 

J. Hlfloire des neux Conque/'Ims', Tm·tares 
, 1/1i ont jùbjugtlé /a Chine, par le 

Pere d'Oder ms.. Page J 

J J. Relation du Tartares Percopites (;1' No. 
gayes, des Circo(fiens, MÏlig,.e1ims è Geo,.
giens; par Jean de Luca., 89 

111. Additiol)' à cette Relation tirù de Be311-

plan.. 118. 
l~elation de là Co/t:hide Otl Mingrelie ;.par. le P. 

Larnberri.. 136 

IV. Relation de ln Colchi~é & de la Ming/'c
lie; par)e P. Dom joieph Marie Zampi. 

198 

,V. EXlt'ait· des Ecrits da S, Perry Anglois, 
pour .l'iIJte/ligmce de 1" Carte de la Mer 
CofPienne &- d.s Relations ljelÎ traitent des 
Tartares 'Voifins· de cette met'. 303 

,V J. Relation d" Voyage de Jean Duplan Car-
pin CD 7f1l'f(ll'ie. 3'.)0 



AVIS AU RELIEUR r 

La Carte de la Colchide· doit 
être plm:ée à la page 136 

La Carte de la MerCalpienne 
levée hüvant les- ordres de 
s. M. Cz. doit. être placée 
entre les pages 301 & 3°3 



Page 1 

HISTOIRE 
DES 

DEUX CONQUERANS 

TARTARES 
qui ont fubjugué 

LAC H 1 N E. 
b'a.r L Y a ll'Jelql1e cbofe de fi lin": ,,'jj 1 

. :' gulier dans les deux fameux 
. C.onqlleruns qui viennent de 
fuhjugucr la chine. qu'on ne 
peut rien donner au public de 

plus agré2b1-e & de plus curieu:( , que ce 
que nQs rdations nous apprennenr l~es gran~ 
des aél:ions de ces Monarques. L'ell)["it. 
le courage, la conduite, tout ell: t'xcraol'
dinaire en eux; & '"on verra par ce que 
j'en dirai que la Folit~[[e deces Rois Tar-

lolllc nI. - A F 



" HISTOIRE DES DEUX 

tares aurait [011 prix en France comme à 
la Chine. 

Pour mieux faire connaître tout ce qui 
les 'regarde, je commence leur hifloire p~r 
celle de leurs Ancêtres, qui ont entrepris 
la belle conquête que ceux-ci ondi heureu
[ement achevée, & donc nous apprenons 
que celui qui regne aujourd'hui jouÏt dans 
une profonde paix. . . 

Dans ces v'a-ft~s erpaces de terre qlll por
Cent le nom de Tarrarie, il y a au Septen
trion de la Chine un grand pays divii'é en 
deux Etars, qui par la ficuation où ils lont 
l'un à l'égard de l\lUrre ont été Ilommez 
l'un Tart~lrie Orientale, & l'autre Tana
rie Occidentale. Le premier 5'Jppelle au
trement 1 e Roya u me d~ Ni uché, le recond 
le Royaume de TanYll. Enrrece, deux 
peuples & ceux de la Chine il y a eû de 
1I:Ollt tems une exrréme émulation; & la 
fa l11'eule muraille, élevée il y a près de deux: 
mille ans pour fervir de l'empan aux uns 
contre les autres, n'a pas empcché qu'ils 
D'ayent ell dé conrilllJelles 0: 1:illgianres 
guerres. La, furrulle a leu vent favorile les 
Chinois; mais voici Jéja 1.1 lecollde fois que 
les Tarrares leur impofC:llt le joug. Ces 
deux évenemelJs om quelque choie de fi 
femblable, & le premia eH même fi ne
ceiraire pOLlr rnertfc en fOIl jour le lecond 
'que je déroberais al] Ll'éteur un des plu~ 
grands agrémc:ns de cetee Hilloire fi je ne 
lui eil fai!ois le recir ' 

Au commencemem du douziémc fiécle, 
fous Le regne d'lin En.pcreur lk la Chille 

,nom-



CON \1. {T E R h N S TA R T ARE î. i 
nommé HOl(lon , les habitans de la Pro~ 
vince de leauton s'ét?11l aguerris p2r l'e
xemple d"s Tartares Orientaux leurs voi
fins, devinrent incommodes au rel1:e de: 
l'Empire p~lr les brigandages qu'il~ her
çoicllt L'Empucllt" les VOèllur rcprimer: 
DLlÏS il ne les trouva p3S dociles. Ils dé~ 
firent les troupes qu'ils en l'oya contreeux. 
& pouflerem ii loin leurs conquêtes, que 
l'Empereur fut obligé d'uv'oir recours à ces 
mêmE"~ voilins qui 'leur avaient inlpiré la 
guerre, pour les obliger à vivre en paix. 
Le lecour, fut prompt: c~r les Tartares ne 
mettent à leurs preparatifs, que le tenu 
qu'il faut pour s'armer. Ils marcherem: 
COlltre les rebelles, & les renferm~nt en
tre eux & les Chinois, qui velloientde l'au
!Te côté, ils les eurent bien tÛt rallgez au 
devoir. 

On challtDÎtviéloire à Péquin: mais 0111 
y fut bien furpris, quand au lieu d'un rc
mercimenr & des récompences ordinaires. 
les Irarrares demallderem à partager un 
Empire, qu'ils fe vanroient d'avoir loûteQ 
nu fur le penchant de 1à rllil!(~. 11 n'y a
yoit pas dellx partis à prendre avec des 

.-gens qui parI oient ninli. Il falut en vt:nir 
aux armes, mais les armes dorén dls Chi
nois ne fe rrouvercm pas d'3ulli bOllne 
rrempeqne lescaûtelas des Tartares. Ceux
là furentbatus en plu!ieurs rencontres, & 
o.bligez de ceder par force ce qu'ils n'a
vaient pas vou 1 u accorder de bOIl gré. LN' 
Tartares fe rendirent maltrcs de Péquin 
-& des Provinces d'alentour. L'Empereur fut 

A.J, priii 
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pris par trahilon & envoyé dans [JO défert 
de Tarrarie ,où il mourut. Son Succer
feur fut aulIi pris dans un Siege, & eut le 
même fort: ce qui obligea le troiGéme de 
fi'! re~irer d3ns les Provinces du midi, & 
d'y aller tenir ra Cour. 

Toute la Chine Septentrionale demeura 
cent cinquente ans fous cette nou velle do
mination, fans que tous les efForts qu~ fi
rent les Chinois pour en [ecouer le Joug 
euifenc aucun tuccès. Dans ce deferpoir, 
les cnfans oubliant la faute de leurs peres, 
appellerent comme eux à leurs recours un 
pui!1àllt ennemi pour en cha(ler un foible. 
11 y avoit long-tems q6e les Tart:lre~ Oc
oidentaux lai (laient en repos les Chinois: 
les grands avantag~s qu'avaient eu contre 
eux un Eml)èfeurde la Chine nommé Vuti 
les avoiellt 'tellement affaiblis, qu'ils lem
bloient avoir perdu l'envie de repaJfer la 
muraille. Les Chinois la leur firent renat
tre, foriqu'ils y penfoient le moins, par 
le recours qu'ils leur demanderent, & par 
l'alliance qu'ils firent avec eux pour cbaf
fer les Tartares Orientaux. Ccux-cy fil
rent avenu ailèz à tems de ~il négociation, 
pour la rompre, fi les Chinoiseulfentvou
lu entendre à un accom1l1où,~ment qu'ils 
leur propolerent: mais l'Empereur & [es' 
.Miniarcs n'ayant rien voulu écouter, il 
en falut venir a.ux mains. 

Les attaquez Ce défendirent long-tems , 
& il Y eut telle Ville, où ils fàûtinrenc le 
fiége jufqu'à manger de la chair humaine; 
de torte qu'on peut dire, qu'on les exter-

111ina 



CON Q U Il: RA N S TA R T ARE S. S' 
mina plûtôt qu'on ne les chalra. Le der
nier de leur Rois, nommé Nrgayti, re don
na lui-même la mort. Ceux qUlreflérene 
le (auverent comme ils l'eurent, & fe re~ 
tirerent dans leur ancien Pays. On dit 
que lorique leur Roi rolicitoit" l'Empereur 
de la Chine à la paix, illllÎ avoir écrit ce'i 
paroles: C~I/~ fjue vous flPpel/o:. fi votre fc· 
COlJrs m'ôtfrOlit 111011 ROyfJtl1Jlt' : 1!I(lis (lp,-lts 
m'nvoir ôttf le mien> ils VOliS ôterol1t I~ vôtl·e. 
L'évenenlCnt fit voir qu'il n'avoit dit que 
HOp vrai: les Tanares Occidentaux Ile 
chnl1erellt les autres que pour prendre leur 
place; & comme avec ulle égale ambition 
ils aVf\ient beaucoup plu3 de 'forces, ne fe 
contentant pas de leur panage, ils voulu. 
rent avoir ce qui refioit aux Chinoi3. Il, 
leur décbrerenr donc la guerre, & la pour~ 
{uivircnr li chaudement fous la conduire de 
leur R"ÛÎ Chifu, & celle d'un nlltre grand 
Capitaine nommé Peyen, qu'et! vingt an~ 
nées de ceOlS ils (Urtnr pouile les Empe. 
reurs Chillois à l'cxtremité Je leur Empi-
re. Le dernitT de ces MOllarques nommé 
Tipin, qui n'avoir que huit à dix ans, fue 
obligé de fe retirer lur la Mer, où ron Ar
mée Nav2le. qui éroit fa derniere renüuf
ce, ayant été défaite par celle ùes Tarta
res, l'an 1251. fon Généra 1 le prit entre 
lès- bras, & le précipita Jans la lVIer avec 
lui. 

Chifu devenu par là m.1Îrre de l'Empir_e; 
commença cerce famille d'Y ven , laquelle. 
quoi qu'écrangére& Tart:m:, leur fut néan
lllélins li agréable, qu'ils la nDmment en-

.'\. 3 core 
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core aujourd'hui la domination fainte , & 
~n conferve nt chérement la mémoire. 

Quelque doux que foir un joug, il fe 
trouve toujours des geflsqui par orgueil 
IOU pnr inquiétude ne I~ panent pas vo
lontiers. Il n'y avoir guéres que ("oixante 
ans) que la familled'Yven régnoit dalls la 
Chine, lorlqu'il fe forma un parti pour 
l'en chaflèr. Le Chef de cette entreprile 
fut un homme de fonune nomm~ Tail lJ. 

II avoit été Valet d'un Bouze, & l'avait 
quité pour fe faire Chef d'une troupe de 
déterminez qui couroienr la campagne pour 
volet. Le ruccès qu'il eut dans cene pe
tite ~uerre lui perruada infenGblemenc • 
qu'il était capable d'en faire une plus gran
de. Malheureufement pour les Tartares, 
Chunti gui étoit alors Cur le trône, quoi 
'lue bon Prince, n'avoir pas hérité avec 
la bonté tour le mérite & toute 1'!!3Dikté 
de fes ancêtres. Il étGit homme fuperl1i
tieux, aimant tes p:aifirs , n~gljg3m l'es 
affaires, dOllt il abaildolliloic la c01lduite à 
un Minif1:re aut1i peu enrendu CJue lui. Tai
ru, qui avait autant d'eiprir que de réJ~jlli· 
tiOll & de cœur, ayant reconnu cette fi
tuation des aflàires du Tartare dans la Chi. 
ne, prit fes merures pour en proiiter, <'SI:: 

ne iè propof.1 rien moins que Je le chJjr.~r, 
& de prendre fa place. D8 ns ce defkill 
ayant fondé lecollrage de !ès C0mpJgc1C,n<, 
& le trouvant d'humeur à le 1\ Î\re, il 
commell'3a par attaquer des \'i1 :cs dJI1~ les 
Provinces du Midi, qui ét~11lt ics p'u, é
loignées dela Cour, éroient auirl plus l"iQ 

uu. 
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du fecours. Il fut fi heureux dans fes pre
mieres <'Jttaques, qu'en peu de tems il fe 
vit en éC8[ de ne pl us trouver de refii1an
ce; & ce qu'il y cue de meilleur pour lui.' 
[cs troupes 3LlgmeJltoienr il fllc'fure qu'il 
prenoit des villes, chacun fe failànr hon
neur ue fuÎvre l'étendard de la liberté pu
bliq\re: de forte qu'il lè trouva t·lut d'un 
coup maicre d'un grand nombre Je place~: 
&. Général d'une groiTe 3fmée. 

·rbe bruit que firent i~~ 3rmes étoit trOp 
grand ;,ol:r ne pas élli!ier Chllnti: mai, 
çe f"c rrc>p tard. Taifu n'é,,'lJt plusarrê
té de rien, marcha fi ra(d"'r,,(ilt vers la; 
Capira!e, qu'il ne laiilà pas à fan ennemi 
ai1ez de terrain pour, pr.atiquer des l'eilour .. 
ces après la perte d'ulle bataille: ainfi la 
premiére qu'iL gagna fur lui décida de la 
fortune de l'ùn & de l'autre. CbulHiprit 
la fuice, C, ne tr'ouv:mt cie leurE,té que dai'l~ 
le Pays de fcs Anc2crc;, il ~;'y retira, & 'y 
mourut deux ans J:)rc, : Tailu ie trouva 
maitre del'Empirequ.:: pèrJOn:lc neluidif
ptlta, non jèulemcm parce qu'il l'avait 
conquis pllr les armes; mais par.ce qu'il le 
méricoit par {es venus:. Il prit le nom de 
Humvu, gui fignifiegrand guerrier, & fue 
le Chef de la famille royale de Tairnin, qui 
a duré près d::: trois cens ans; & quia don~ 
Ilé à ia Chine f"cize Empereurs. 

]uCqu'aux quatre derniers de ces Prin. 
ces, quoi que les Tart:lres :1 leur ordinai
re ellŒ:nt de rcUlS en :erns fait la guerre 
3l;X {h:llo1s, & l'ouvent mèrne rem pané 
Lur eux des avantagcs,conliderables, les 

ii 4 Ch~~ 



8 HISTOlllE DES I>I!UX 
Chinois néanmoins les avoienr toujours re
pouffez au delà de la grande muraille, con· 
tinuellement gardée, même en rems d.e 
paix, par un million d'hommes. On dit 
(,fue !'Empereur Vanlié Il'a.voit point fait 
de dIfficulté d'y employer ton argent avec 
fes armes, & qu'il n'avait pas crû desho· 
norer la Majcfl:é de l'Empire Cbinois, d'a
cheter pnr Ulle efi)ece de penfion, qu'il 
payoie aux Tartares deTanyu, la craOlJui
lité de les Etats & le repos de fon peu
ple. 

Malgré ces précautions pour avoir la 
paix, ce fut [ousle regnede ce Prince, qlle 
s'alluma la fanglanceguerre, qui a produit 
tant de révolutions. Il avait été Jufques. 
là le plus heureux Monarque, qui eut par· 
té la Couronne de la Chine, comme il en 
était un des plus grands. Aimé de iès [u
jets, craint de fes ennemis, refpeEté de 
tous les Rois de l'Orient, dont plufieurs 
lui payaient triout , il écoir comblé de 
profperirez. On ne peut douter que l'ac
cueil favorable, qu'il avoit fait aux Minjf· 
tres de l'Evangile ,ne loi ellt nttiré la plus 
grande partie de ces benédit1ions. Car ce 
fut au commencement de COll regne , que 
le célébre Jefuite Mathieu Ricci porta la 
foy dans ce grand Empire. On peut dire 
que les conquêtes qu'il y fit à J ES U s
CH R J ST lui cOllterent plus, que celles 
qu'y firent les Tart3res pour leur )\;lonar
qt~e. Car il Il'y avança pas d'un pas, Jans 
trouver des oppofitions, qui lui auroient 
été infurmontables, fi avec un courage 

hé-



CO~QUERANS TARTARES. 9 
J1eroïque, il n'eut eu une parience d'Apô
tre. Sa confiance vint à bout de tout, & il 
parvint enfin juf<]u'à s'infirlUer dans les bon
Iles graces de l'Empereur. 1.1 [e fèrvit heu
reufement de fOI) credit à la Com, pour 
~tablir le Chriflianifme dans l'Empire ; i~ 
Y nc entrer un nombre conJidérablede Mi[
lîonaires de fa compagnie; il Y forma de3 
Egides nombreules; & il eut la con[ola
tjon en mourant d'y ,'oir des Mandarins 
Chrétiens. Il mourut l'an 16ro. Iai/ramla 
neligion déia f!orilTance à la Chine. 

Avec la Religion ftori{foicl'Empire: mais 
Vanlié, à la lugefl:ionde quelque,- uns de 
[{èS 01Iiciers, carir I::t rOUrl:e du bonheur de 
l'Empire, en troublant par h:xil des Pré
dicateurs les progrezde la Religion, & eut 
le déplailir de voir flétrir l'on regne par le 
commencement des guerres, qui mirelH les· 
érrangers [ur [on.1'rône" & [a Nation,[ous· 
le joug. 

L'origine de cette révolution, qui corn .. 
mença l'an 16I6.- fut la.vexation que firent 
aux Tartares de Niuché les Gouvel'lleurs, 
des Villes Chiuoifes, gui fOllt voilines der 
leur Pays. Il Il'y avoit que peu d'années 
que ces Tartares avoienr formé une nou~
velle Monarchie de fix ou lèrt petits Etats~ 
dont les Maîtres s'étant fait la guerre alTez
long, tem~ les uns aux autres, avoient obeI' 
à celui qui s'étoit trouvé le plus fort. Les· 
Gouverneurs Chinois ,_ qui felon l'ancien ... 
ne maniere de ,gouverner de la Chine, a .. 
voient un pO"Uvoir ablOIu, & qui d'ailleurS' 
,~'!imaginoiellt, qu'il étaie de !cur politHjlu; 

A S d'aba.if~ 



JO Y-lIS'rOIRE DIB vEUX 
d'ab~liiTer cette puiflànce nai!lànte, n'avoiel;r
rien obmis pour tr~lver[er leur commerce 
& leurs alliances, & ayant même tro':!vé 
moyen de fe fai[ir par artifice de la pedon
ne (le leur Roi, ils ~'avoient fait cruelle
ment mourir. 

Ce Prince, par bonheur pour res Etats, 
avait un fils cn âge de lui lùcceder , qor, 
pDur mUlltrer qu'il en érait digne, com
melJçl ion regne plr entreprendre de van
ger la mort de fan pere. Dans ce den~in 
illcve ulle nrmée, & fairanr irruption dans 
la Province de Leauton, prend ClyvCIl , 
lJui (Il eft la premiere place &. jette l'é
pOUV3IHe d'1115 tom le Pays. Il eut pû faj
·re pius de chemin, li un refie de relpec1 
pour i'Ernpire Chinois ne lni eut fait cher
chu Ull moyen plus doux de tirer railo1J de 
la '11ort de [on pere, en s'en plaignant à 
l'Empereur même, qui étoit un Prince é
quitable, .:<. f3n's l'aveu duouel il fa\'o!~ 
bien, oue le~ Gouverneurs e~ercoiem Cou
vent dê femb!ables violences. Ayant pri~ 
ccrtererolurion, il env.oye un Amb.lilàdeuf 
à Pcbn avec une lettre rcfpeElueufe, dans 
bguelle expo{ant à l'Empereur l'injure 
qu'il a voit reçeue de lès MiniDres, il lui 
rend railon de fan procédé, excurant fur 
l-etran(port d'une juile douleur l'irrtlpti~ 
on fatre dans Ces Etats; &: l'allûrunt au rer
te, qu'il était prèrderendre ce gu'il avait
pris, & de faire repaiTer la muraille à [es 
[ro~res, s'i! érait écouté favorablement. 
& Il I:Emp:-~eur voul?itbien; par l'équilé 
dont 11 f;uilJlt profeihon, punir lui-mèmz 

l'aI:. 
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l'attentat de les fujets. Cette Lettre nefal: 
pas receue de Van lié , comme le Tartare 
avoit -::'u fujct de [e le promettre. Car fait 
que ce Prince, qUI était déj:l vieux, com
mende à fuir les affaires, (oit qu'il mépri
L'ir celle-ci , il en renvoya laconnoilranceà. 
;(5 Tllindl:res: qui loin de fe mettre en de
voir Je !àtisfaire ce Roi oftènré , trouve
rellt fort m:lUvais , qu'il eut cû la hardie!:' 
;(: Je fe plaindre d'eux à leur Maître. 

Le Tartare irrité avec rai:olJ & du mé
pris ci<' l'Empereur, & de l'infolence des 
?,'IilliilJ't's, jure la rui(~e de l'Empire de la 
Chine, & paf un mouvement de pieté bat
i)Jfe, \'ollë aux Jl.r13ne de (on pere le fang 
de dCl;x cens mille Chinois. Dans cette 
djl~)o!ï[ion il monte à chcval , t..: s'étant 
",is à la tête de fes troupes, il marche droit 
:1 la Capitale de la Province de LeautalJ • 
l'afliége, la prend, & fe I"crvant de la'con[. 
ternation que ces conc;u~ees avaient jettée 
parmi ces' peuples, palk dans la Province 
de Pekin, & s'avance jllfqu'à j;;pt lieuës 
du fiége de l'Empire, épargnant les V il
les qui Ce laumettaient, & mettant tout à 
feu & à làng en celles qui oroicnt lui ré
fi 11er. Il 3moit peu dès lors hazarder le 
fiége de Pekin: mais ce üge Conquerant 
ne voulant pas que le hnard décidat de fa 
fortune, crût que c'en éwit airez pourcer
te fois, & craignant d'être enveloppé par 
).es troupes nombreufes que les Cbllwis af
remblaient contre lui de tolJtes pans, il ii~ 
retira dans le LeautaIJ chargé des dépouil
les de deux riches !Jrovinces, & comme 

A 6 s'il 
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s'il fe fut tenu affeuré que [es [uccè~ éga
le:'oicllt rOll ambition, il prit le tître d'Em
pereur de l'a Chine avec le nom Chinois de 
Thicnmin. 

La viOoirc qu'il gngna peu de tems a
près le confirma beaucoup dans fes efpe
ranc~s. C~r les Chinois ayant aflèmblé 
une armée de fix cens mille hommes, illa 
~éfir en bataille rang-éc) & après cn avoir 
Iailfé [ur la place plüs de cinquante mille, il 
pourluivir le reHe) qui avoir pris la [llite, 
jufques fons le~ murailles de Pellill. 11 Y 
feroit entré, s'il l'eut attaquée, car l'é
pouvante y éraiE fi grande, que l'Empereur
même en flle rani pour fe retirer clans les. 
Provinces méridionales de les Etats, li [OH 

COlllèil ne lui eur repreCemé qllecem:ac
tion allait le de,honnorer) enfler le cou
rage à fes ennemis, & ['abbatre à raus ks, 
fujets. La Providence n':Jvoit pas voulu 
que cet Empereur fût humilié, jUfgll'à fi
Ilir {on rcgne & [a vie lbns une·li hOllten
fe fLlite; cal' il ne furvelquit p:lS long tems 
:li ce commencement de la décadence de 
fOll Empire, qu'il avoic m~ritée à la ve
cité, par la I1'Ju'.aife complail:wce qu'il a
'Voit eue pour lès lvIini!1res, en cbafLHlt les 
Prédicateurs de l'Evangile; mais dont il 
y a apparence que Dieu i ui épJrgn<l de voir 
la continuation, parce qu'il avoit toujours 
favorillE la Foi Ch! étienne, & qu'il étoi( le 
premier Empereur Chinois, qui CIl avait 
permis la préJication. 

Ce fLlt l'an 16.:1O. que Vanlié cdIa de 
"ivre, après 3\'OJC regné47. ailS. Taichan 

flJ [1 
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fon fils lui fucc~da, & le 'fuivit prefqud 
3uffi-tÔr au tombeau que lm le trône: car 
il ne regna que quatre mois, lailhnr la 
Couronne à un de les enfans nommé Thi. 
(nid, capable d'en réparer les pertes, s'iL 
eut gouverné plus long rems. L'ardeur 
qu'il in[pira à tout le monde pour la dé· 
fenlè de la commune patrie, remua non 
feulement tOme Il Chine, mais les peuples 
même d'alentour. Le Roi de Corée lui 
envoya de bonnes troupes, & une Reine 
des montagnes de Suchi,ien lui amena les 
fiennes elle mêm.e, le Roi [on fils n'é't8nC 

-point encore en âge de porter les armes. 
Cette Princdle montra que les verrus ex
traordinaires [ont de tout lèxe & de tout 
pays, ayant fait des cholès durant tous le 
cours de cette guerre, qui auroient fait 
honneur aux pius grands Capitaines, & 
pour lcrguclles l'antiquité lui eut [ans doJ.l
te rlonné rang parmi les plus fameufes A
mazones. 

Deux Mandarîns Chrétiens ayant jugé 
que cette occaGon était favorable pour fai
re rappel 1er les Prédicateurs de l'Evangile, 
conCeillerent à l'Empereur de ~'adrdrer aux 
Ponuga-is de Macao, pour avoir des gens, 
qui mUent mieux le ièrvice de l'Artillerie 
que les Chinoi~, qui y étoiem fort igno
l'ans. Leur detl'ein réüiEt pour le r.établif. 
femfm des Prédic.Jt<.?urs > l'Empereur cafla 
l'Edit d~ lemb3!Jiuement poné par Ion 
grand pere> les rappdla-, & permit même 
(ju'il CIl vint de 1l0Uve:1UX pour les aider. 
Mab il n\:ut ras bcfoill d'attendre le!c-

A 7 cours. 
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cours que 1 ui ellvoyerent les Porcugai~, pOnt 
attaqner les ennemis. Car heureu!cmenl 
Je Roi Tartare fe trouvant occupé dans fon 
propre Pays, Thienki profita fi bien de cet· 
te conjoncrure & de la dirpoGtion des Chi
nois, qu~ les crn:lUtez des Tartares avoient 
d'ailleurs fort alienez, qu'il reprit d'abord 
une grande pa:-rie de ce 'lu'ils avoienr u
furpé (ur IDÎ. Ce Cuccès Ile fut pas cOllti
nu: car le ROI Tarrart> ayant rumillé !cg 
affaires qu'il avoit en fon pays, reparEl la 
ill\Jïaille avec une nomoreule armée , ~<; 
cur bien· tôt repris les places que le Chi
nois lui avoit enlevées. 

Quelques mous que roient les Chimais, 
on ',oit parmi eux dalJs cette guerre' Je fro:?
Gucns exemples de cette cO!lftance, qu'on 
aJmijo:c dans l'ancienne Rome. En voi. 
ci un des plus remarquables.Cn Grand 
df; la Chine ay:lnt été pris ?t un fiége, fut 
mené devant le Roi T2.rlare, ,~, on ie VOl1-

lut obii:zcr de rcconnrJlrrc cc: Prince pour 
fan Souverain. Le Chinois devait bien ju
ger, que le refus de cet hornmagene pou
vait Jrre fuivi d'un moins mauvai~ traite
ment que de l~ mort, & que toute la gra
cc qu'il pouvait attendre, éroit qu'on n'é
prouvat pas 1à confiance par la cruauté' 
d'un lone; Cupplice. Les Tartares, qui 
nvoienc trouvé beaucoup de foiblefTe par
mi les Chinois, ~\. ailà peu d'arrachement 
pour leur Prince, ne s'~ttelldoièr.t pas de 
rcnconrrer plu s de refi ftance da ns cel uÏ· ci .. 

- lvlais ils furcm tou; bien furpris, quand 
lui ayant fait la propofition, le Mandarin 

leur 
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leur répondit avec Ulle fierté, qui auroii: 
faie honneur :\ un Conlul Romain, qu'ilnc 
ravoit point re,lldre à Uil é(r311gcr l'hon
neur qu'il ne devoir qu'} Ion Prince, & 
que li le ion déS armèS avoit bi.::n pù rCIl

drè le Tartare maître de!"3 vic, il ne lui 
avoit donné aUClll1 pouvoir lur les iènti
mens de ion c:.Cl:r, La venu li;- fj:t rti-:' 
peder par tour: les T3rtares admirerent 
celle cy, & fè flilant un [crupule de la te
nir plùs long-tems caprive, donnerenr la 
liberté au courJ[eux Mandarin, & le ren
voyerê~nr à fOIl Em!)ercur. CT Ile. pareille fi
delité avoir droit d'en attendre des louan
g:es & des réccornpenlès: mais la co~tllme 
de la Chine étant alors, que les C~ritai
nes malheurnn à la gllerre fuJl\:nr rrJitez 
comme s'ils euilent été CCllP:lbles, les fre
quentes inndeli:tz des tvb:~d'Hins obligeant 
J'en urer ainlÎ; celui-ci crut devoir il là 
Patrie Je lui faire ;u(tlce de lui-mèrne, en 
fe donnant la mort, d3ns la crainte qu'i! 
eut de mourir moÎ!1s hOllorablement par ics 
m:1ins d'amrui. 

Cette fevere difcil'linè donna occalion 
à un Seigneur Chré,icll, nommé Sun, 
d'honorer là Reli,;ion rar un rare exemple 
de fidelité envers Ion l'rince & rapatrie. 
Il commandoit une armée dans le Leau
ton, qui é[QÎr le rhé.ltrc de la guerre, & 
il Y é[Qit Vice-Roi, Il y a\'oi[ remporté· 
de grandes vid'lil'es, C.: il ne lui m~n-qlloit 
!~ien pour être le pi us heureux Capitaine de 
fon rems) que d'être mieux recouru de la 

Cour, 
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Cour. d'où on ne lui envoyait point d'ar~ 
gent pour payer fes Troupes,: . . 

La feverité lk fa vertu 1 Ut aVOIt attIré 
ee traitement des Minil1res, defquelsil ne 
favoit point comme les autres acheter la' 
fa veur par des bafIèfTes, & corrompre l'in
tearité par des prefens. Ainij il avoit ell 
h(,~ll écrire l'état où fe trouvait fon armée 
faute de paye: on ne lui nvoitpointfaitde 
réponre. Comme il érait aimé ùe Jes Sol
dats, il empêcha long-tems par fon auto· 
riré les mauvais effets de leurs murmures:
mais voyant que leur patience (toit pouf
fée :\ bout, ils fe mutinerent de telle ma
nicre, qu'ayant furpris le Général, qui ne 
~'a.ttendoit à rien moins, i.\5 ~'emparerent 
d'une Ville & la pillerent. Après cetre ac
tion \'iolente, étant revenus à eux ils vi· 
r~f)t bien, que lent' Général t'itoit perdu, 
<& qu'il n'y avoir de falut pour lui, qu'en 
levant l'étenùart de la revoire, & fecouant 
tout-à-fait le joug. Ils n'omircntriell pour 
lui perrllader de le faire, lui promettant d~ 
le fuivrc par tout, & i'2fiur:lnt qu'ils ne 
quitteraient point les armes, qu'ils ne l'cu!:' 
fent porté tùr le Trône de la Chine. Le 
GêneraI voyoitfa perte inévitableauŒ bien' 
qu:! Je~ Soldats, & il ravoit biEn que pour 
fauver fa tète illl'y avait poil1td'autl'e par
ti à prendre, que celui qu'ils IlliofTi-oicnr .. 
Loin néanmoins de l'accepter> il leur re
~olJ(ra fûft(t~elltl'horreurdu crime auquel 
Ils .le voulo~ent engager. & ayant repris 
J.'a{c.end:H1t lur eux. il (ut le courage de. 
pUlllt les auxl;:urs de la fédition. 

Une. 
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Une telle venu, qui trouva des admira

teurs dans rout le relle de l'Empire, ne 
trouva que des cenfeurs à la Cour 1 où l'on 
n'eut pas plûtot étéaveni cece qui venoit 
d'arri ver, qu'on dépêcha un Courier à SUII, 
pOlll' le citer de venir rendre compte de fa 
conùuite à l'Empereur, en même rems qu'on 
fit partir un fuccdfeur pour aller prendre 
fa place, 

La confiernarion de l'armée fut extréme 
à cette nouvelle, & on n'y omi, rien pour 
perfuader au Général ùe ne point obéir. 
N~ nOlis quittz point, lui diroient-ils, 'JOtlS 

/a111'ons bie11vOUS d.ffa;d,·~ cOIII,'e vos l'1/viel/x: 
C'I'f! 'Iotre offaire; IflirTez "OUS m le Joiu, Pen
dant que fes jald~ts lui parloient ainli, le 
Tartare averri de ce qui fe pallait, lui en
voya offrir un azile auprès de lui, ~{ l'ar
[éurerae ra protection, s'il vouloitembra{
fer l'on pani. Au milieudetoutcs ces ten
tations fi delicates , le Général n'écouta 
que fa confcience, & ayant perfuadé à [es 
troupes d'imiter fa fideliré, il s'arracha d'en
tre leurs bras, pour s'aller mettre entre les 
mains de [es ennemis, qui, [ans être touchez 
d'une aél:ion fi heroïque, condamnerent im
pitoyablement à la mort un homme fi di
gne de vivre .. 

ta Religion chrêtienne eut la gloire de 
fe faire remarquer par dt remblables endroits 
durant tou\e cette guerre, ou dans Ces fcc
t;ltcurs, ou dans ceux qui ayant eu com
merce avec eux, avoienr pris leurs maxi
mes. Vn granJ Capitaine nommé Mau
ven Ion fut du nomDre de ces dernic;ys. Ji 

!lroÎ;.; 
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étoit de la Province de Canton, où il avoit" 
pratiqué les Portugais, Il en avait <lppris 
la guerre, & en même tems la fideli~é,. 
qu'illCpire la vraye Religion pour le PrlIJ
ce & pour la patrie, AuŒ perfonne ne re" 
fiil:a··t·jl plus forrement & plus long~tems 
aux lolic'itarions des Tartares, qui le pre!:' 
ferellt jufqu'à lui promettre de partager 
avec lui l'Empire deI::! Chine, s'il voulait 
fe joindre à eux pou" le conquerir. Les 
el1(Jrt5 qu'il fi, pour arrêter leurs progrèS' 
montrerent qu'il n'écoit pas (uiceptible d'u
Ile pareille tentatioll, Il ne fut pas toù· 
jours heureux: mais dans fes malheurs il 
trou voit des re/Tources, qui firent- que s'il 
Ile fut pas roûjours vainqueur, fes ennemis 
Ile ;:urer', jamais fè vanter de l'avoir vain
C'.l. C, fl;t air:fi qu'il con[t'rva dans le par
él dé: l'Empereur le Roi & le Royaume de. 
Coré',;, où il b;-(cit (ouvent les Tartares, & 
où lis n'ement guercs contre lui que des 
:J":lIJ[~g,S équivoques. Il perit parla per~ 
tiJjc d'un nommé Yven, qui l'empoilonll<l 
pour n'avoir pas en lui un obftacle aux tra
hilons qu'il fit à Ion Prince, qui lui avait 
cQnfié le Gouvernement de la l.-'rovince de 
Lea llton, Les liai[ons recretes que ce rce~ 
lerat prit enluite avec les Tartares penfe~ 
rem deilors ruiner l'Empire: car il les lail
fa Faire tour ce qu'ils voulurent: ils palrlo
Tent Jens le Pequeli, ~{jjegerent Pequin, 
&. l'auroient pris, fi 13 trahi[on d'Yven ayant 
été dé..:ouverte, il; n'eu/Tenrété épouvan
t~z p;;r Con CUPi'lice, &. vbligez de i'er,ü
-,-,: dJ-llS kurs pr~miercs conquêtes, 

Depuis. 
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Depuis ce tems-là routes les fois qu'il§ 
3'efForcercllt de les poulfer plus avant, ib 
furent toûjonrs vigoureule:nent repoullèz 
Joit fOlls-le regnede Thienmin leur pref!1icr 
Conquerant, foit fous celui de Thienfon, 
qui lui lucceèa. Ils commençoifnt il le 
tenir en repos, lur tout depuis qu'un nom· 
mé UlàlJgueyeutété fait Général de l'Ar
mée, que l'Empereur tenoit fur la fron~
tiere pour empêcher leurs il"ïupriolls, lorf· 
que les diviliolls de, Chinois leUr ouvrirent 
de IJOllVenu les porte~ de la Chille. 

Ce fut l'an \(')36.10115 l'Empire de Zun~ 
chin à 13 Chine ,qui avait fuccedé à Thien
ki, & fous le regne de :lunché e~ Tarrarie. 
qui avoit pris la place de Thienlon, qu'u
ne troupe de voleurs ~'étant a!TemblezdalJ3 
les mOnt3gncs de SUC:l::(!l, com:-nencerent 
à défole!" cerre Province. L'Amazone dom: 
nous avons parlé les ('",ilt: mais elle ne les 
e:xtcrmina pas. Le mé,.'()ntemclllcnc d'un 
Mandarin, contre lequel on 3',uir porté 
\ln jugement injul1e, aU";T1lll.ta leur I1cm· 
bre /je tous lès ,-,mis, &. l'avarice de l'Em
pereur, qui dans une grande famine n'a~ 
voit rieh vfJUlu rl'!'Jacher des tnbuts qu'il 
levait fur le peuple, les multiplia à l1ll 

point, que çérant partagez 10us deux 
. chefs, ils devinrent maîtres de la campa
gne, & bien-tÔt des plus grandes Villes_ 

Le plus conlidcr3ble, qui s'aprelloitLiq 
con, après avoir éprouvé lès armes en di
vu-res rencontres, uÙ la fonline s'était 
trll,jOUrs déclarée pour lui, eut cl1fil1l'3G~ 
tbce d'j][(1' ajLé~Er l'[mpereur dan; la Ca. 

pi· 
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tale. Malheureurementpource Prince, fa 
Cour éroir fort diviCée. Il s'était défaie 
d'un Eunuque nommé Guey, dont la p~i[
lance fairoit ombrage il la fieflne, tant Ion 
predecr1feur l'al/oit élevé, & lui ;1Voit don
né de part dans IcgnuvcriH:menr. Cet Eu
nuque avait la faêbon, qui Jevenuë cnne
mie dc l'Empereur, & rrouvantdansl'apro
che des rebelle~ l'occalion de s'en venger. 
favorila les ddlèin'i" de Licon • & 1 ui faci
lita la prire de la Ville & du Palais. 

L'infortuné Zonc!JilJ y perie, non par 
les mains des revulrez, aulquels il épargna 
ce crime, en lè pendant lui-même il un ar
bre avec l'attache de fes rouliers, L'Impe
ratrice fa fEmme, & ce qui [e trou va au
tour de lui de [es fidclles [erviteurs, fui
virent [on exemple & là dei1inée. 

11 avait trois fils & une fi·lle. Quelques
uns dirent qu'avant que de mourir il avait 
tué ra fiJle de la propre main. Il ne 1.'1 rua 
p3~: mais il 7ooloit la tuer, & elle ayant 
décliné le coup en s'enfuyant, il ne ludie 
CJue couper le bras: ce qlli n'empêchà pas 
{lue l'amour de la vie ne fit chercher à I~ 
jeune Prince{fe un azioloe cODtre la mort. 
Les trois Princes en firent autant: mais il 
ne furent pas fi heureux que leur fœurs. 
Les deux cadet~ cherchant une retraite. 
tomberent entre les mains du Tyran, o'u 
comme d'autres ditènt> en celles d'un pa. 
rent au~ cruel que le Tyran. Quoi qu'il 
en lOlt, Ils y perirent. L'ainé f~ût mieux 
conferver fà vie: mais la [uite de cette Hi!'
t<Jirc apprlndra .. qu'il Ile vêcut un peu plus 

que 
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I!jue les au tre~ , que pour être bea ucoup plus 
malheureux. . 

Licon ne fut pas pllltôt maître de la Ca
pitale & du Palais, qU'il prit le titre d'Em
pereur. Pour le prendre mëme plus tolem
nellement, il voulut s'atTenir fur le trÔne 
des Mon8rques Chinois: mais l'on remar
qua comme Ull augure du reu de fiabilité 
qu'il y trouveroit, qu'il eut de la peine il 
s'y [t'nir, & qu'il y fut toujours inquiet, com
me rllr un liége qui n'étoit pas fait pour lui. 
11 avoir pris de bonnes merures pour s'aff~'r
mir dans ceere place, li le moyen dont il 
le ravit pour mettre Utàng'uey dans lèsillte
rèts lui eut réulIicomme il fe l'était promis. 

U 13nguey était dans une Ville tur les 
frOl~rieres Je Tartarie, où il obier voit le6 
mou vemells des Tarcares, qu'il connoi{foic 
d'humeur :'\ n'ètre pas long-rems en repos: 
Licon refolllt de l'y alleraetaqueravec ulle 
armée de deux cens mille hommes, qui ne 
faitoie qu'une partie de lès troupes: mais 
avant que d'employer la force, il voulut 
mEttre l 'anifice en ù[age. Parmi les Grands 
de l'Empire que le Cortdesarmesavoitran
gez JOl1S là puifTance , il Y avoit un vieil
lard nommé Us, pere de cet Ufanguey 
dont nous parlons: Licon panant pour al
ler faire la guerreau fils, ordonna au pere 
de le ruivre. lln'y avoir poillt d'aurre par
ti à prendre avec un homme de ce caraCle
re, que celui de l'obéifIance. Us obéit, 
& (uivitl 'armée, fans làvoir ce qu'nl1 vou
loie faire Je lui. Il l'apprit 'lu:lnd on fut 
arrivé devant la place, où le brave Ufan-

~lley 
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guey s'éroir renfermé pOl]r arreCter le ty
ran, devant qui il n'avoit pas a{f('z de trou
pes pour tenir la campagne. Le pe~e furla 
premiere machine dont 0.11 fe fervIt pour 
attaquer le fils. Car LicQn l'ayant faIt con
duire devant les murailles de la ville) &. 
avertir le Gouverneur qu'on l'y conduifait 
pour lui parler, ils ne furentpasplûrôren 
prefence l'un de l'autre; qu'on déclara au 
fIls de la part de Licon, que l'unique. 
moyen de fauver la vie à Ion pere, éroit 
de le rendre au Vainqueur. On ajouta les 
i'emonnrances auxmenaces, & onexhorra 
Ufanguey à prendre de bonn~ wace un joug, 
que rot ou tard il faudroit lubir. 

Jamais un bon cœur Ilefutcombattud'u
ne tentation plus violeure, que le fut ULm
.guey dans cette occafion, it> trouvant en
[re [on pere & fa patrie, d:1I1s la ned,Hité 
de lacrifler l'un à l'autre, & ne pouvant 
plus vanger le fang de fOll Roi, qU'elllai\:' 
fant répandre ,celui de tOIl pere. Il ne ba· ' 
lança pas neanmoills, & ne prenant con
feil que de là venu, il fe jettaJ genoux, 
& les larmes aux yeux, pTOtdh d'un air 
qui m3rquoit la fincerité de (es femimens, 

·que c'éwir avec la del'lliere douleur, qu'il 
confemoit à voir perir c.elui dont il tenoie 
.lla vie, pour fauver leur patrie commune.: 
mais que c'érair-Ià l'on premier devoir, & 
qU'3près tout il valloit mieux pour l'ul1 & 
pour 1'3un'e, quel'un desdeuxmourûtho
norablemcIlt, que de vivre tous deux in
Fames. SI le courage d'Ulànguey parut 
grand eu cette rencontre, celui d'Us don-

na 
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,na de l'admiration. Car a u lieu de fe plain
dre de fon fils, il ne fe plaignit pas feule
ment de fà rnauvai1è fortune, & louant la 
fidelité d'Uliwgucy, il s'abandonna à tou
te la CTl1al1lédu Tyran avecuner':1ülution 
plus digne Je la fermeté Rcmaine, que COll

vcn~1ble il 13 molldre Chinoife. 
C'eft ainli que l'hiftoire écrite fur les 

,Lettres du ;oere Adam raconte cette éve
ment, ,par où l'on voit que le Perc Marti
ni n'CIl avait ra. d'aifez bOlls memoires; 
quand il a écrit qu'Us eût de la foiolene, 
& [olicir3o ll)IJ fils à [e[oumettre au Tyran. 
Le Pere Adam, quiéroir [ur les lieux, & 
dans la Capitale même, cnea plus croya
ble que lui. 

II dt ai'-é Je concevoir combien l'aétioll 
d'UI3n:z'lCY infpira d'ardeur à l'es [old3ts 
pour la ,1é;-e:l(e de leur Pays- Lycon n'e,ut 
)8mais i"oûtCIIU !eurefforrdans ln dii'polition 
où ils étaint, s'il n'eut eu une fi groffe ar
mée. Mais le nombre écoir trop dilpro
pardonné, &: tour ce que put faire D(an
guey fut de bien défendre là place, en at
rendanr qu'il lui vint du leeours. Ce fut 
une nécdIitt pé1ur lui d'en chercher'chez 
les Err3ngcrs, &. il n'en v{)yoit point alor,5 
de plus prelenr que celui des T@rtares de 
Niuché, qui pafujjf()Îenr depuis quelque 
terns en aflàbollnc inrciligence avec la Chi
ne. Si UGlilguc y Vif ie peril qu'il y avoit 
à uler d'LW tel lccours, la confideration du 
peril prcknt l'empona (ur celle du futur. 
Il depècha dOllc un Envoyé à Zunté ,qllt 
avoit luccedé à Thienl011 dans le gouver-

ne-
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nement des Tartares, & qui relrnoit avec 
beaucoup de reputation, & lui fit expotCr 
le befoin que l' Empire Chin~)i.s avoit d'êcre 
lecou ru contre res propres 1 u J ecs. 

L'Envoyé ne fur pas en pein.: d'employer 
l'éloquence, pour obtenir ce qu'il é~oir ve
nu demander: Zunté trouva dans la pro
pre ambition des rairons encore plus prel: 
fances pour marcher contre les rebelles) 
que celles dom avait ufé le Chinois pour 
piquer là generofiré. II n~onre à cheval, 
& s'étant mis à la tête d'une belle armée, 
qu'il tenait toujours près de lui, il arriva 
ai1èz il. cems pour recourir Ulanguey, qui 
loutenoit le liége avec Ulle ;'e[olution de 
Heros. 

Les rebelles ne Continrent pas long-rems 
les attaques de deux fi grands Capitaines. 
Licon leur donna l'exemple de fuir, & fe 
retira precipirammenc & en de10rdre dans 
Ra Capitale. 

Le Roi & le General Chinois les pour
fuivoienr, en taillant en pieces cam ce qui 
o!oie les attendre, ou qui n'alloie pas aflèz 
vÎte pour les devancer, loriqu'une mala
die rubite, qui t'urprit le Roi à.l'encrée de 
la province de Pe'Juin, arre/la le cours de 
leur vidoire. Sa mort, qui l'uivit bien· tÔt 
après, [embloic devoir déconcerter l'entre. 
priCe: mais les bons ordres qu'il donna en 
mourant [uppléerent :l fa prelence. Il avoit 
neuf freres, tous grands Capitaines, par
ticulierement l'aiCllé nommé Amavan. Sc 
re[)t~nt près de mourir il les appella, & 
leur ayant recommandé l'éducation d~ 

Chun.-
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'Chunchi fon fils, qu'il déclara [on [uecer. 
feur à J'âge de lix ans, il les exhorta il 
pouilèr à bout un defICin fi glorieux à la 
Nation. 

Les Princes tuteurs de ce jeune Monar
.que execurerent les ordres de leur Roi a~ 
vec une fidelité & une concorde, qui a 
patTé pour un miracle, li, ayalltpris leche
min de Pequin ~vec Ulàncuey quilescan
duirait. ils en firent {"artir Licon aufli ai
Jémenr' qu'il y étoit entré . 
. Uranguey ne tl'Ouva pas la même facili
té à en flire retirer les Tartares, quanl 
ils s'en fllrent une fois emparez. L'éclat 
d'une fi belie Couronne, & la faveur mê
me du peuple j qui les regardant comme 
0~s :jcer~u::uïs, témoignait un grand pen
ch3nt à reconlloitre Lhunchi pour leur 
JI!:J![re, les an"efia mal~ré les efforts que 
6t Ur3nguEy ponr leur perCuaderieretour. 
Il mit tout en œuvre pour cela: mais ce 
,"Ut inutilement. Les Tartares uferent d'a
bord J'anitîce, p~rcequ'ils n'éraient pas en 
afftz grand Ilumbre pour declarerouverre..; 
ment.lcurs intentions; répondant à Uiàn
guey, lorrqu'illes pretToit, que les affai
res de la Chine n'éraient point encore ar. 
fez bien rétablies pour lai{fer les Chinois 
[ms Cc-cours. 

Ils ne t3rderent gueres à parler plus tJct~ 
tement. Les troupes qu'ils avoient envoyé 
lever dans toute la Tartarie leur étant ve
nuës, ils !everenr le mafque) 1& firent pro
damer le jeune Chunchi Empereur de la 
Chine avec d'autant plus de facilité, que 
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le pere &: l'aycul de ce Roi, qui avaient 
ltoujours .::u en refie la conquefie de ce 
grand Empire, avo~ent eu plus de foin ~e 
gagner les Mandarins, par l'azyle qU'lis 
leur don noient dans leur Cour, quand ils 
étoient ou mécontclls, ou maltraitez dans. 
celle de leur Prince. Ainû Ufanguey n'é
tant plus fourenu de p'èrC%ne.fe trou va enfin 
obligé de ru ivre la dellinée des autres& de 
con \en tir de bonne g-race il ce qu'il ne pou
vait empefcher. 

Ce fut l'an 1644. que Chunchi monta 
fur le trône, dont, tout enfant qu'il était 
encore, il fit paroitre qu'il était digne, 
par les rentimen5 nobles & élevés qu'on 
remarqua défiors en 1 ui. U nt' petite haran
gue, qu'il fit de [on chef à (es oncles &. à 
ion armée, lui attira l'Jtnour des peuples~ 
& l'admiration de tout le l11onèe; & r>er
foone ne dama pl us que (a fortulle Ile .cut 
l'ouvrage du Ciel. Par une prudence fOft 
au del1us de ion age, il conçût bien qu'il 
n'étoit encore Conquerant qu'à demi, & 
que pour être mûrre de la Capitale, il 
n'était pas pOn(;r~ur de l'Empire. Il le dic 
à tès oncles, qui le pentoiult comnle lui, 
mais qui furcnt bi'~11 aile que (es prevoyan
ces euiTent paru dé .ancer les leurs. 

En effet Lieun vivoit encore, & s'était 
retiré à Sig31l, Capitale de la Province de 
Chen fi , avec [es troupes & des richtfTes 
immenles. Chamicl1chon, l'autre Chef des 
rebelles, regnoit li.!!ls la Province de Su
chüen, plulieurs Princes de la Mai[on Tai
mingienne, qui auroient fait ellX [eul> une 
groiiè armée, fi parmi les pedonnes de ce 

rang 
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!l'~ng il y pouvait avoir de la concorde-& 
de la fubordination, avoi·:;nt été déclare1. 
Rois par divers partis de ceux des Chinois, 
qui avaient con!ervé la fierté naturelle de 
la Nation. Ufanguey même était à crainQ 

dre. Car quoi qu'on fut maîtres de fa per
fonne, pour s'affeurer de l'avenir, ille fal
loir gagner, ou le perdre, à quoi les. Tar
tares, qui reCpeBoient fa valeur, avaient 
de la peine à fe rcfoudre. 

La fortune du jeune Prince, & la COI1~ 
duire d'Amavan ,,1'aÎlIé de fes ondes & fan 
premier Millil1re, vint à bout de toutes 
ces difficulrez. Amavan gagna UlàngueY1> 
[...: [ceut fi bien fe l'attacher, qu'il ~'en fer
vit iàns défiance pour détàire le Tyran Li
con, dont il lui donna la dépoüille. IL 
vainquit cel ui de Suchu~fJ, & après quel
ques alternatives de bo/lS & de mauvais 
ruccès contre les Princes Taimillgiens, il 
les ruina ics uns aprl~s les autres, & Il'en 
bilTl qu'un quand il mourut> qui ne fut pas 
encore lüümis. . 

Ce fut un de ces mêmes Princes, qlJlx 
donna occaGa!) à la défaite des autres, & 
ce fut ce fils airné de ZOllchin, dont nous 
avons déja parlé. Son malhe,r ne lui a
vait pû faire h:ùr la vie. li s'en éroit fui. 
& s'érait fi bien dégui!é, qu'il fe loua il. 
un Tartare làns que per!onne lereconnût~ 
11n homme né pour commander fouffre dif
ficilement la fervirude, & pour comble de 
difgrace le jeune Prince avoit trouvé vn 
mauvais Maître. Un état fi violent ne lui 
p.uut pas foutcnable. Il quitta [on maiQ 
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tr~, & fe retira chez un3ncîendomellique 
tie l'Empereur (on pere, croyant qlle la 
'memoire de ce Prince [eroie aŒez chere à 
-ce (erviteur autrefois comblé de bien- faits, 
pour en pouvoir eCperer du- (ecours. Il 
s'apperç1Ît bien-tôt qu'il s'était trompé, 
,& il apprir par une trifl:e cxperience! 9u 'oa 
ne doit plus :1t(t:nclre de reconnOlfbn:ce. 
quanU on v'eft plus en étatdefairedu bIen. 
l'ingrat fervÎreur Oubliant tout ce qu'il de, 
voit à un fi grand maître, obligea le Prin
Ce à quitter 1à maîlon prefqueaum-tôtqu'il 
'! fut enn:é, dans la crainee qu'il n'y fut 
Jécou\'crt, & que le Vainqueur n'enve
ioppafJ: clans la ruine du refugié celui qui 
lui auroit donné retr2ite. 

Dans cette exrremité, le Prince ne fça
chant pl us où trou ver a zy le, fc ,dol ut de 
s'aller jetter entre les bras de [on aycul ma~ 
terne!, que les Tartares avaient épargné, 
& qu'ils laifloient vivre cn repos, comme 
les autres M:lOdarins qui ne leur fairaient 
l?oint d'ombrage. Il nc le trouva pas dans 
Ja maifon: mais il [ut hen furpris d'y tfOU· 

ver une autre perf'onne, qe'il ne .croyokl: 
plus en vie. l.'étoitcette fœur, que par 
une tendreffe b:!rbare, l'Empereur leur pe
re avoit voulu tuer avane que de mourir, 
& à qui il n'avait fait que couper le bras. 
Ils ne fe fureut p~s p[Û[ôt vûs, qu'ils iè 
reconnurent, 0: que cetti:! rrcoDlloitTallce, 
,qui prévillrleurs~'(ci1~:,ions, n:v"iILl!1troll~ 
te la vivacité des ièntimens de la nature, 
ils accoururent l'un à l'autre, & s'embraf
lerpnt avec la tendreffe qu'il en "Hé de s'~-

mil-
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maginer. Ils ne fe parlerent que par leurs 
larmes. dont Ll j;'w, la douleur & l'ami,' 
fié leur Drellt Vêr1~r des toITCI1S. 

Ce fpè.:lu:le ii cap~ble de toucher le' 
grand pere, qui y fervinr, rfOU"vè1 dans fon 
cœur quelque chare de plm que de la du~ 
re,é, Car ce Jenaruré [lolitjli~eméconneut' 
fon fils, & le charra honteuiement deche3 
lui. L'inforruné Pri-nce ne Cc;achant plu,> 
gue devenir, & cra;s-n:::nt d'être décou
v~rt, fOrtit de la Capir.iie, 0: s'cnalla à: 
N11:'luin. Là il trouva Gu'un amre Prince 
de :là maifon nommé H~nquan, nepveu de 
V an lié , a voit été couronné Empereur de 
la Chine, & que les principaux de la fJ~ 
rnilk de Taimin étaicnr tombez d'accord 
de !ui abe'J'r, Cette nouvdle injulliœque 
lui fJiCait la fortun~ , renouvella route3 
les playes de [on cœù!'. Il eut plus de pei
n~ à voir 1:)1"1 (ujet anis fur fon trône, qu'il 
n'enavoÎt eu à v \'!Jir monter ua Corrque. 
J'Om. Il ne le 'p~( Couffrir: il fe déclara, 
& danna des marques de ce qu'il était, 
qui le firent reconnOÎtre de ceux qui n'a~ 
"Voient pas inrereft il i'igno;·er. 

Or-;-peut bien jug):l" que HUllqllan nefut 
pas le plus facile à periuader. Comme il 
avoit le pouvoir en main, & que le Prin
ce s'éwÎt fait conlJoître trop tÔt, pour don
ner le tems à {es Pani\allS de fe mettre en 
état de le i"olltenir, il letraita d'impolteur. 
& le fit mettre en priCon pour le faire mou
l'ir. Ceux qui fHordaiellt le pani du pri
fonoier ne peurent lüdFrir de voir trairer 
de la fone celui qu'il s regardaient comma 
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leur legitime maître. Les eCpries s'échauf. 
ferent, & ils en vinrent à une divilion, 
dont pedonne oc profita, que leurs com
mUlls ennemis. Cal' Amavan, qui s'écoic 
rendu m~ître de la Province ·de Chamon, 
arrivant Cur ces entrefaites aux frontieres 
de celle de Nanquin, y entra, & paifa le 
fleuve jaune, üws que pedonne s'y oppù~ 
Hr, Après quoi ayant occupé toutes les 
p13ces qui [ont 1 ur la rive Septentrionale duc 
gr3nd fleuve Kian , que les Chinois appel
lent le fils de la Mer, il trou va une forte 
rélil1ance aupalfage de cette Riviere: mais
le brave I:-lanchouall, qui le gardait , ayant 
été tué par un des fiens, Amavan ne trou
cvallt plusd'obfl:acle, prit Nanquin , & bien
ûlc après par une trahiCon du même hom
ru>: qui avoit tué Hank:houan, Hunquan, 
qui sten éroit flli , lui fut mis elltre le~ 
mains. On le conJuilit il Pequill avec le 
fils de Zonchin [Oil competiteur) & là leur 
procès fut décidé par la mort de l'un ;:': de 
l'autre, & de coat ce qu'on pût découvrir 
des Princes de cettemalheureufe MaHon. 

le pere Adam dit que d'abord on épar~ 
gna le fils de Zotlchin, [oit que [on mal
heur tOtlchat plus que celui des autres ,foit 
gue l'ambiguité de la nailIince perfuada 
qu'il était moins à craindl'c La fièrté qu'il 
:ht paroitre jurgues dans Ces fers llecollvail1-
quit que trop de ce qu'il écoit. A mefure 
qu'ilavançoiten àge, le rang detantd'Em
pereurs, qui couloitdans (cs veines fe fai
toit rentir à lui & aux autres, ~x fu'e caure 
qU'il [c perdit en voulant [e faire craindre" 
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Pendant que cette ranglante execution [e 
fairait à Pequin contre les inclinations na
turelles du jeune Empereur, que les Mi:
nil1res l'obligeaient en ces rencontres de 
faire ceder aux maximes de la politique 0 

Am:wan pourluivit [èS viaoires. Il ne 
rrouvoit plus de re!il1ance, fi Ull Edit qu'il 
ht publier, par lequel il étoitonlûnnéaux 
Chinois de couper leurs cheveux, & de 
fe vd1:ir comme les Tnrares, n'eut de non· 
veau revolté les efprir!i COIHTe la nO\1velle 
domination. Cerre m3~que de fervitude pa
rut plus i[Jrupr()~rab~'::;) c(Os peuples que la 
[ervirude même. ;\';,)U5 &: lâches à défen w 

dre leurs tètes, iis (1.:vinrcnt braves pour 
con!èrver l<ôurs cheveux, &: Ji la divifion 
ne fe fut poim mi(e parmi ce qui reftoit de 
Prillces du rang, qui pl'érendoiem prefque 
égalemenr à l'Empire, les Tartares euf
fem couru rifque de perdre le~lrs conquef
tes au lieu de les avancer. Mais ces divi
fions donnerent lieu à Amavan deriiinerles 
UIlS par les antres, & il les extermina err~ 
fin tous. Après quoi retournant à Pequin, 
il n'y porta lès lauriers que pour s'y cnre· 
velir. Car il mourut peu après l'on retOur, 
ell l'année 16)1. bilTant l'Empereur, qui 
a voir quatorze aIlS, & qui itoit déja marié 
à la fille du Roi de T3nyu, en état de gou w 

verner lui-même, comme les peuple~ le 
lol1haitoient. 

La Religion Chrêtienne pcrd[t beaucoup 
dans la ruine des Princcs Chinois r fur tout 
dans celle d'un nommé Yunlié, qui vêcut 
encore quelques années après qu'Am,avan 
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lui eut enlevé Canton C~pitale de la Proa 

vince où on l'avait fait Roi, mais dontle 
, ~ f bl" parri ne s'étant pu relever, ut a Ige en-

fin de l'abandonner à la de!hnée de fa mai
fan. Les l'ervices que lui avaient rendns 
deux Mandarins Chrétiens, & l'on premier 
Minifl:requi !'étoitauffi, l 'avoientafreB:ion~ 
né JU Chrilbnifme: de fane qu'un JéCui
t-~ nommé le Pere CoBer, qui fuivoit cette 
Cour, y avoit aguis bien du monde à la 
foi. Le Prince érait 1 ui-mème fort pro
che tin Royaume de Dieu: ra femme & rOll 
fils étoient batilèz rom ks beaux noms. 
d'Hekne & de Confl:antin, & avoient en
voyez un autre Jeruite à Rome, pour ren
dre obéiifance de leur part au Vicaire de 
JE S tJ 5-C H RIS T. La défaite d'Yunlié 
diffipa tout cela. Canibntin Cui vit le ror~ 
!le 1011 Pere: la Reine fut menée à Peqllin, 
vù elle vi, encore, & où l'on dit que la per
te de là liberté n'a riell diminué tle là foi ~ 
tout le relte rI.! difperCa, & laiilà c'.:ttc pnu
vre E~1ire dans une dérolation extrême. 

Ptlll~da!lt que la Religion fairoit ces per
tes, la Providence l'en recompenfoit abon
damment, par le bon accueil que faifDient 
p2r tout les Vainqueurs aux Miniftres de 
l'Evangile. Les jeluites éraient alors ré~ 
pand~s ~1ans toute la Chille, ~'{ ils y avoien~ 
des Eghles. Quelques-uns à la verité a
vo!cm é~é enveloppez dans les ruines de:> 
VIlles ou ils demeuraient, aucun n'ayant 
abandonné fon (roupeau: mais la plus part 
furent traitez très· fa \orablement p:H lc, 
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T"'rtarcs. Dctlx on ~,'(li5 eurent {des avan
tures, qui mé,'jtent th"~ïe ra portées. 

Le Pel e l\1artini, à Cjci :' Ellfope doit la 
meilleure partie de ice qU'elle 1àit de l'Bii:'. 
taire (hinoife, raconte Je lui-même, qu'é''
tam venu de Hancheu, Capitale de la Pro. 
vince de Chekiln, 1.1 Vêl1chui, qui en dl: 
l'roche, il s'y éleva tcut ~ coup un bruit, 
que [es Tartdres en api'(cc''f1i'èllt, D. ce 
bruit n'érait que tl'O[l vrai. Le Pere ~wit 
loBé dans une grande f\~aif(,n ,où à cette 
nouvrlle pluueurs perrOI1lKS vinrent leren. 
fermer ::wec lui, pour s'y conferver tou~ 
enlsmble, ou pour s'y eilCOUl'3ger :1 mou
rir. 11 les reç:llt ,11'cc lln,~charjté, qui mé
rita que Dieu bénit l'indu ftrie dom il fe [CI."': 

vit pour les rallver, Dès qu'il eut appris 
que les Tart:1res. éroicllt fur lepoitlt J'en
trer dalls la Ville, il mit [ur la grande por
te de ra maii'on un écr;cc8u ou écoient CCi 
paroles: ici habite (/fi D,'!l,'II1' de 10 Loi Di
~.il/e, 7J<'1!:I ,.;" G"'111d O",:.-:mt. Sous le ver
libule il diCpofà des !" :',l<-s,:Jargées de li· 
vres, de lunettes d'al'proch::, d" miroirs 
ardents, & de fcmblciblës crlO[es, dont DIl 
fait grand cas dans ces Pays-là. Au mi· 
heu de tout cela il élevtl un AUtel, & Y mit· 
l'image de ]1!.o.CSCHllIST Ce fpctla
cie eut tout l'cftètqu'il eil prétendait. Les 
Tareares en furem f~'arez, & loin de faire 
du mal à pcrlonnc, leur Cb~fenvoya que· 
.li'ir le Pere, le rC-1ut furt bien, & ne vou·· 
bnt pas lui faire violence pOur Je change· 
ment d'habil!o, il lui demanda nonneflemenr; . 
. ùl trouveroic bOB qu'on lui cGupaf'c les 
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cheveux. Comme le Pere V confentit fans 
peine, le Capitaine les lu'j fic ~oupeL: de
vant loi; & le Pere lui ayant dit en flant, 
que l'habit Chinois, qu'il portait encore, 
1~C convenoit gueres avec UDe tefte falls 
chev'èux, ie Tartare s'oita lui,même & ft:5 
bottines. & fon bonnet, les lui fit pren
dre, & après l'avoir fait manger il fa ta
ble, le renvoya il fon Eglife avec des pa
[êmeS & des fauvcO"nrdes'; qui le merroien;:' 
lui & les Cbretien~ il couvert des infulres· 
de la guer;-e. 

Ii y a quelque chofe de bien plus lii1~u
}:cr en ce qui arriva au Pere de Magal
h311S, l'auteur des bell.:s &: cllrienfes re
marques, que le favant 1\l.1' Abbé Bernon, 
a encore c<,bcllies en les oc.n'13nt 3n pu
bUe. Ih éwi:.::nt lui 13: le Pere Buglio lhll~ 
l'armée de Chamiençon, qL1i les avoir pris 
er: ~.mjt;:::, & qui leul' pïumeLtoir que liil 
guerre~~nie, iiferoirb:'trir llIl JuperbeTem
pie à l'honneur du Dil'u des Chrétiens. Ce 
fot pOlle eux uilemifIion cui nelcUI'déplur. 
pas d"Eoord, y trOUV]:lt 6, G2aUCOUp 3. fai
re' & encore plus à dpcïer pour l'érabiif~
kment de la foi' Mais avec le rems neln
moïilS la parrie Ile parut pr:stellable. Cha
micnthOIl était l'homme le plus cruel, & 
le plus 13nguinaire qui fllt jamais. On 
!i'e c.roirait pas ju!qu'à quel point d'inhu--
111:l11Hé je porta cette ame barbare fi de 
p3reil., tém~ins ne l'avaient rappor~é. n 
ne lUI fallolt que trOuver dansuneruëune 
per[ollne en faute, pour fJire mourir tou~ 
('eux qui y demeuraient, Pour celle: d'un 
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Bonze il en fir égorger vil~gt milles, pour 
celle d'un ioldJt toute une Legion. Vn 
jou' il fit p:tller au i1I d", i'':pée ratls les ha
bll1l1S d'ure Ville, où ['on comptoir bien 
fix cent mille a mes. Une ~lltre fois il or
donna à raus les Coltlnts de tuer leurs fem
mes, & pour leur ell d~jl1!Jer l'exemple, 
de trois cent qu'il a voit, il Ile s'cn refi"r
va que vingt. Si on a h()rrcnr de lire ces 
crimes, il eft ailé de jUg,.T qut-lle uevoic 
être celle de ceux q1]; Cil éroi;;nr fpefta
reurs. AufJj ne les pGrciH i:sloûtellÎr long
tems: ils rerolurent dc quierer ce bnrbare, 
ou de le rendre plus hU/min. 

Ils commencercnt par lui fjire des re
mOlltrances rerpeé1uelll~s: il, parlerfmen. 
fuite plus forcem"n r: mais tout cela ne fer
V;lllt de riell, el111IJ ne pOUvallt plus rOll~' 
tt:uir la vûe d~ tant de l'Jr.g hn:1l3in que 
vcriüit ce~ ho mm..: im,'2coY3ble, ib le prie
rem honnè,emcnr cl::: k"l" pUl11ccrr;:: de fe 
retirer. Il n'en faim :pJ5 dJV3ntJge pouL 
irriter cette bère fcroee, &: 1 ui f;;re chan
ger en !J:iDe toute 1':~m:~iC: '1\1';: a':oit pour 
eux. Il les cond:lfi1lJ:l ala mort, 6: OilleS 

alloit,hacher en i':.?C'c" fi le fils Ju Tyran, 
qui It:; ai moi, , ne l'emobligé de f'ufpendre 
pour quelque rems Cd[(! [wg!ame execu
tian. Il y était pCur~3l1t l't:[ol", & un jour 
il avait fait appel 1er les 1',_". ('nl'[I prefen~ 
ce pour y prélider, lorfquc. roof d'un coup 
on le vint avertir qlle l'armée Tartare, 
dODt il ne fe défiait point, lui venoit tom
ber rur lèS bras. 1:n cffet i~(,i nt monté :i 
cheval Lns a voir le tl.US de s'armer, il 
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~rouva au Canir de fan Camp les avant-cou ... 
reurs de cette armée, dont l'un tira une> 
:fIeche fi à propos, qu'elle delivra le gen
re humain du plus gr:md ennemi qu'il eue
jaillJis. Le Tyran mort, ron 3rrnêe prit 
la fuite, & ce q'Je les Tartares n'en tue-
rcnt pas, for incontinent diiIipé. 

Les Peres avaient évité cedanger: mais, 
ils tomberent d.lns un autre. Car ayant: 
pris re:();mion après la déroute Je 5'dlter 
prefcnzéf au Génùal des Tartares, com
Ele ils approchoiemdcfoncamp., queLques, 
troupes avancées. qui n'entendaient pas, 
leur longue, les ayant pris pour desefpiolls,.. 
]e5- dJn,ac1lt, les percerent de Bêches, 
& Ifs iai',èct'n; tous deux pour mons.. H 
é,'e;) falloit peu qu'd, ne le fuirent: carils 
6roiem tous deu:,: L,'c bldTa, 0:. le pere 
lluglio av oit d,lIl:, le c<)l'?, k fer d'un ja~ 
velot, que Ili lui ni fOIl comp3gllOll ne 
peurent arracher. f)a: le plus gr:md. b(3l1~ 
heur du monde, lorfque le Pere de Ma
gall;all~ cherchoit autOur de lui quelque
I;:ho

'
e qui le !J~lt aider à tiïcr le fer,- iL 

trouva une efrece de te:;~itl~, dont il Ce 
Ù:rvit fort h·eureufement. Pendant que: 
les deux Peres éWlcllt occu;Jez il fe [OU~ 
lagcr ainfj i'un l'Jlltrè, !euï-s pLIyes étant 
lléla bandéc's, comme ils délrberoient du, 
p3ni qU'ils devaient pruldre dans la COIl
)ono.me où ils fe rl"OllVoil.'lH ils virent: 
venir à eux Ull aurre eicadron deTûrtares 
beau::oL1~ plus nombreux que le premier. 

Le tralt~ment q~l'iis veno:ent de rece
'voir ne leuf put faire '~'JC nul ;wgur-:,r d~ 
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€dUi qu'oll leur allait faire: mais ils furellt 
ageablc'ment lUl'pris, quand le Chef cde la 
Houpe, L]uiétoit leGénéral Tartare,ttyant. 
appris leur accident, & ayant bien deviné 
q,ui ils étoient, les aborda civilement, leur
t~moiglla ledéplaiiir qu'il avoil de leur a, 
v3nture, & les fit porter dans fOIl camp. 
On ne peut dire les lüim qu'il prit d'eux~ . 
Il pourvellt il tous leurs beCoiAs, & les vit: 
tous les }ocrs panCer, ju{qu'~ ce qu'enfin 
étant gueris, il les mena "vec lui à Pe'
<}llin, où ils trouvèrent le celebre Pere A
dam Schall dans Ulle f:lVeur auprès de l'Em
pere ur , qu'ils jugerent bien être la caure 
de tolltes celles qu'on leur avoit faites, & 
qu'on fai!oir par toùr ~ leurs Freres. 

LecPere l\damScldl étoÎt un ]e[uite Al
lemand, natifdeCo!c~ile, qui étDnteutré 
à.la Chille en qU:llir1 de MilTiorm:1Îre, & 
ayant été envoyé 3 Pequin pour y appren
d,e les fcièllces Chinoi!es, ,'était rendu ~ 
conGdcra ble il la Cour de l'Empereur Zon
chin par l(lll l1.lbileté dam les Marhemati~ 
ques, qu'il y ([(Ji, regardé cie rout lemon
de comme un des premiers hommes de 
Il Empire. EUllt demeuré à Pequin pendant 
toutes les reveluriollsqui en fi peu de rems 
filent changer tant de fois de filee ~ la Mo
narchie. 11 y COl1rur mille d:lngers: mais 
il fu~ enfin fi heureux, que: dans le chall
gement de domination, il fI: trouva prcf:' 
que tout d'un (OU p 3Uf1l con6dcré à la Cour 
Tartare, qu'il I.'al",:t été :1 la Chilloi1~. 
Amavun le prit L:n afllitié, c',,: lui alloitfou
)lem: rellJl'e "Hic.;; C'ê qui.fit que [fouvanl: 

B 7 en, 
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en lui non feulement beaucoup de kiellC't'? 
m~,is beaucoun ùe mérite & de vertu, il le 
nt 'connoitre ~u jeuoe Empereur. 

La jel1llelr~ de cc Prince ne l'empefcha 
pas de prendre gourt à l'entretien du l~ere, 
& il Y trouva ("nt de plaifir, qu'il lUI or
donna de le vo:rJolJvcnr., On Ile peur di
re combien cetre converfation forma l'cf
prit & le cœur Je Chullcbi: il avoir l'un 
i..'< l'alJU'e \\3tl1rellemcllt bon: mais cequ'il 
avoit recll de bon de la nature devint excel
lent par (-éd llcation. AulIi tous les Grands 
de l'Empire témüignerem tant d'impatien
ce de le voir regner par lui-même, qu'un 
de res Oncles ayant intrigué après la mort' 
d'Amavan pour en prendre la place, & te
nir encore quelque tems en tutéle le jeune. 
Roi, ils s'y opporerent d'un commun con
fentement, & ayant porté à la porte dl! Pa
bis les ll13rql',eS de leurs di';i1irez, proref~ 
terentqu'ils ne les reprenJ:'()jcllt,quc qtHlI~ci 
l'Empereur prendrait lui même le gouver
nement de Ces peuples. 

Le Prince n'ayant ofé pouffer plus loin 
[es prétentions, ni [es menées, l'Empe~ 
reur pric les resnes de la Monarchie, & pa. 
rut [Out d'uil coup li CaV31lt dans l'art de 
l'cgnel' qu'il s'attira l'applaudiir.?mem, 0& 
:;agn:l les cœurs de tous res fujees. Il avait: 
BOn feulement dll génie, mais de l'habileté 
pour tout. Il dOlllioit les ordres pour la 
guerre, comme ~'il eut blanchi fous le har
nois. Il avait une 3crention fur les Ma
~if!rats & les. Officiers?e la Couronne, qui 
!tallolt que nen ne 1~1~ éçhapojt~, & quoi 

qu'il 
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qu'il ufat nffez de clemence à l'égard dll 
peuple, il penchoit du côté de la leverité, 
quand il s'agifloit de punir les fautes des 
p<':rlonnes publiques. Ayallt un jour appri~ 
que ceux qui préiidoient à l'éxamen des 
prétendans au Doctorat, qui el1 une difpo
iirion chez les Chinois neceffaire pour p~r
venir ;lUX granùes Charges, avaient favo~ 
Tiré l'ignorance de quelques·uns, aufquels 
ils avore!lt vendu leur fllfrrag-ès, il obligea 
ces derniers à fubir un nouvel examen, & 
condamna à la mort rrente-fix des autres, 
préfumane que ceux qui vendoient la jut1i
ce, étaient cap'lbles de vendre l'Etat. Sa 
politique pOUl' pacifler {on Royaume, après 
l'émotion qu'y avoir canfé fa conquête, fm 
de lier tellement etlfe'l'.ble les Chinois.ô;: 
jes Tartarès, qil'ils ne fil:ent plus qu'une 
même N'atÎolJ. C'd1 pour cela qu'il les mit 
en égal nombre dlr.S tous les Tribunaux, 
& que d3ns l'admini~hation des charges il 
fe fervit également des uns & des amres, 
quand il en éco;t ég3lemenc affuré. Com
me il avoir fait prendre aux Chinois l'habit 
des Tartares, il fic pre;,dre :mx Tartares 

.la Police des Chinois, comme plm lage & 
mieux entendue. Il conCerva à la literatu
ll'e les prérogatives que lui donnoient Irs 
!oix de la Chine: mais il prit des précau
tions pour empêcher qu'elle n'amollit les 
erprlts pour la guerre, comme clle avait 
fait lous les regnes paffez, voulant que :3 
Philorophic Chinoilc devillt guerriere par 
la valeur & par la diCcipline Tartare. Aill~ 
iiil termina he~reurement ce qu'Amavan 

lui. 



~o HIS TOI R 11. DES D E U ;C 

!-ni avoit Iail1é de guerre, donrla plnscorr
fiderable fut celle que lui fit un nommé 
Leoan, où pour mieux dire .[es enfans. 

Ieoan, autr2mentChinchllon, né dans la 
Province de Fokien. avoitétéchailéde[ün 
Pays dès fes jeuoesans par la pauvreté. Il 
vint à lVlacao , &; s'y mire:J condition, & 
ayant eû cOIl!loilTanee de id Religion Chref
tienne, il fe fit baptizer. Son parrain, qui 
étoit UH riehe !Jonuguais, & qui l'aimait, 
le fic heririer en mouram d'une parti~ de 
fan bien. Avec cerre avance il lè mit dans. 
le commerce, où il fut fi heureux, & ie 
rendit fi habile. qu'en peu de cems ils de
vint le pl1l5 celebre & le plus riche Nego
t.iant des Indes. Il eut bien tôt des VaiC
ft'aux à lui, & é'taflt dEvenu ambitieux à 
mefure qu'il étOit devenu riche, il com
mença à mener 13 vied'ungrandSeig'1eur. 
Son o~u!ence !~i 5t des ~mi.>: maisellclua 
fit auill ces envleu x, qUI 5 'ertürcerent de 
le perdre auprès de l'Empereur Zonchin. 
Ce Prince comrncncoit en ce tems-13 à, 
:lvoir trop d'ennemi; {"ur les bras, ,pOUl.' 

s'attirer enCcre celui ci: ainG au lieu de 
déferer aux piaintes qu'on lui en avait fai
res, il fe rélülut au contraire de fe l'atta
cher e!I ie faiiàlJt },mirai fur les mers de 
la Chille. !cOJO ne fut pas ingrat clecette 
grace., . ~ar ~yalJt appris que le Tyran Li
con fufOlt la guerre a l'Empereur, il leva 
des rroupes pour aHer au lècours. Sa re
connoiŒ1nc~ fut ioutile au malheureux 
'lol1chin: Il apprit [a perte, comme il écoit. 
lell chemlll pour l'aller lecourir. Ne voyant 

dOllC 
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~lonc plus rien à faire pour le ferviee de 
fan' Prince & de fa patrie, il tourna fur 

Jes pa~ d'où il était venu. rélûlu de tra-
vailler pour lui-même & de profiter de la 
ruine publique, qu'il ne pouvait emper
cher, pour fan propre établiflèmenr, qu'if 
étoit en pane de pouiTer bien loin. 

En effet les troubles de l'Etat le rendi
rene plus confiderable que jamais, fur tout 
depuis que Queiin fon fils, à peu près de 
même humeur que lui, fut en âge de le 
feconder. Ils s'atr3cherem tous deux il 
~Il de ces Princes de la mJi~oj) Taimin
giclllle, qui 5'étoient fait déclarer Rois. 
lis le fomilJrenr kng: t~ms fur le trofne, & 
Ils l'yauroient maintenu, s'i11è tÎJt un peu ai
dé 1 ui même. Pour eu x ,comme ib ! ublïlloienc 
fanslui, ils n'curellt pas de peine à l'aban
donner, quand ils vin:nt que Ion pani étoie 
devenu inloutenuble, & ayanr coneinué 1.\ 
guerre, ils iceurent fi bien rc faire craindre) 
que les Tartares rcchercherent leur amitié, 
& leur firent de grandes promc{lcs, s'ils 
voulaient lUbir IF. joug. Quefin le refufa 
confiamment: m3,is reoan f~Jt plus facile, 
& contre l'a vis de fon fils lè li vra impru
demment aux V 3inqueurs. 

Les l'vlininres crurenl tenir le fils. 
quand ils le furent aifeurez du pere, ne 
doutant nullément que le pere ne mi~ 
rollt en œmre pour gagner 10n fils. Ain
li dans les eommencernen, ils traiterent 
Ico3n avec honneur, & lui firent un fore 
bon parei: mais ii s cha n gerenc de eon~ 
duite, ql,lund ils virent qu'ib perdoient 

lcll.~. 
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leur peine, & que Quefin ne pli?it point
Ils lui oJlerent d'abon fes appOlnternens, 
& le reduifirent à une fi grande pauvreté, 
qu'il fnbfifla long - rems -par les fecours 
que lui donnerent les Jefuites de Pequin, 
qu'il avait roujours favorifez, quoique 
tout occupé de ton ambition, il fut airez 
mauvais Chretien. L'exil & la priion fui
virent la pauvreté, & enfin une mort 
viollèlltc finit fes malheurs avec fa l.1-ie • 
. Quefill, qui av oit pour fan pert: les fen

tÎmens que la morale Chinoile in{pire aux 
enfans pour leurs pareos, chercha à van
ger fd mort par toutes fortes de voy es; & 
ce fut la gnerre qu'il fit pour cela, qll~ 
le Prince, devenu m3jeur, eut 11 ioutenir 
cont~e lui. Jufques·là Ql1elin s'écoit tenu 
fur les Vaifieaux, &: s'était contenté de 
l'empire de ia Mer, où par les groHe5 ar
mées qu'il c,;treteno:t, il s'émir établi u"" 
}le domination qui fai1ait trembler tous les 
voillns. 

Il eut tant de confiânce en fe5 forces, 
que dès le moment qu'il eur appris qu'on 
avoit fair mourir fOIl pere, il re{olur d'en 
tirer r3ifon L'Empereur 5'y attendait bien, 
& fit ft:, diligences pour envoyer des trou
l'es dans ie, Provinces m:Jritimes, & pour 
mettre de bons Officiers dans les Places. 
Helu·eu1emem il avoit pourveu l\'anquin 
de deux Chefs neceifaires l'un à l'autre 9 

pour faire un jufl:e temperament de dou
ceur & de 1everité. Car OueÎJn ayant eu 
la .har,li"ne de venir attaqu~r cette -grande 
V1l1c, Le Capitaine Tartare, qui y COITI-

m~lll-
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mandoit les troupes, propo[a d'en faire é,. 
gorger tom les bourgeois, dont le nom~ 
bre exceilif, difoit-il, feroit trop difficile 
à maintenir dans le devoir, pour peu que 
le fiege fur de durée, Le Magifirat Chi~ 
nais nommé Lam, qui prefidoit à lajuJ1i
ce, eut horreur de cette propollrion, &; 
s'opporanr de tome fa force à un li barba
re deifein: po,,,' f.'1et'uto' ce 'lue 'VOtlS p,'opo
fez, dit-if courageuîèmem au Tartare, il 
fmltl tj!l~ 'VOliS C01Jll7JflJciez pm' moi. Cette pa
role fit rentrer en lui - même cet homme 
violent & fanguinaire, & peu de tems a
près il reconnut, qu'il pouvoir vaincre 
plus glorieulemenr fon ennemi, que par la 
cruauté, lly avoir près de trois iemaines 
que le liege durait, & la Ville fe trouvait 
prelTée, lorfque \cs aŒegealls s'aviferent 
de faire une fefte pour cebrer le jour de la 
nai:1allce de );;'Ul' Genera L La joye le:; Cill

porta teJ[ement, que s'érant ;lbandonnez 
tout le jour au vin, & 1:1 nuit fuiv3nte aIl 
fommeil, ils furem attaquez par les ailié
gez, qui a voient écé a venis de J eur de~ 
iordre. Trois mille furent tuez fur la pla~ 
ce, & le rel1~ fut obligé de iè retirc;r dans 
leurs Vaiilèaux 

Quefin fceut rrofit~r de eette dirgrace 
pour preqdre mIeux Ion :'kmp de batail
le. Il iè tint fur la 1\1Lr, & tU plu
fleurs rencontres. il Y battit les Flotes Im
perialles, dans l'une defquelles ayant pris 
trois mille Tart;~rts, il leur fit couper le 
nez, & les renvoya à Pequin, c ù l' Empe~ 
reur, toujours jèv~re à punir les fames pu-

bli~ 
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bliques, les condamna. tous à la mort, di:'" 
tànt qu'ils l'avaient deu chercher dans k 
combat, & la préferer à ullopprohre, qui: 
rerombûit fur la Nation. 

Si Quelin fe foorinr fur la Mer, . l'Em
pereur Je {on côté Je rendit macefhblt- fur 
la terre; & fit li bien que fan ennemi fliC' 

obligé de porter lès armes ailleurs. Quelln 
médirait depuis fore long--tems la .conquête 
de J'lile Formole, oceupée par les HQ{-' 
landuis. 11 refo!ut de les arraquer, & en 
quoi il fut plus hardi, il le, :maqua dans' 
un tems, où ils llvoient fait alliance avec 
lèS TJrrares contre lui. Malgré deux fi' 
formidables P ui!fa lices , ilpritl'li1e, & fOll 

ambition ne s'en tenant pas là, il ofJ biew 
pretendre de le ràire payer tribur par les 
Erp3gnoh des Philippines, & envoya un 
lHnb,dbdcur à Manille pom les l'ommer. 
Sa puiiiànce était a1Tez bien établie pour 
les yob!jgtr, !lla divifion rlt fi:: fut point 
mire dans fa famille. Dans une We de la 
Province de F okien, où fOIl pere avoir fait 
ballir UDe ForcereiTe, il avoit lai1fé un fils' 
qu'il avait. nommé Chin, avec [es fèm
mes. Ce fils s'érait fi fort oublié du ref
peé1: qu'il devait à ion pere, qu'il en avoit 
ofé nimer une, & par malheur il ne l'a
voir vas trouvée infenfible à là paffion'. 
Cette injure !)ifJua fi vivement Quelin, qui' 
en fur averti, qu'il reColur de s'en venger; 
& fa colere le porta julgu'à vouloir faire 
mourir fan fils. Le jeune homme futaver
ri aulTi, & avec l'aide de fa mere, qui de.
meurait dans la m2me Forterdre, & qu~ 

était 
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t?toic une femme de ccne, il s'étolt mil; 

.CIl diCpofition de traiter avec le Tartare, 
nprès a voir prévenu celui qne [on pere 
,envoyoic pour le tuer, lor1è.Ju'il appric 
-que le dépit, que Quefin avoir coneeu de 
fa revolre, l'avoir lui-même fait mourir. 
Cet évenement retarda long - rems la re
ducti..cn ce l'We Formofe, & la conquef
te en fue rdi::rvée, comme nous verrons 
dans b f\:::te, à l'Empereur qui rt'gne au
jOllrd'h ui. 

La grandeur de Chunchi Il'édatoit pas 
[eu lement dans les armes & dans les con
_queftes: elle brilloit encore à la Cour, 
où il fOl1tenoit la majefté de l'Empire a
vec un air de ruperiorité fnr tous les au
tres Souverains, que peu Cc défendoient 
,de reconnoître. Le Roi de Corée écoi~ il 
.Pequin, qui lui faifoit [a Cour com01~ 
un paniculier: le pere Adam dit qu'il l'y 
vi r, 0: qu'ill 'y entretint bien des fois. LC6 

AmbatTadeurs y venaient de roures p3rts , 
& ce fur [0115 fon rcgne qne re fic Cèttc 

arande ambal1àde des Hollandois, gui fe 
.~rouve (13 ns le beau recueil de relations 
& de vOy3ges curieux, que M. Theve
.not a donné au public. Les Mofcovires 
y en envoyerent une, dom ils n'eurent 
pas de tàtisfatl:ion. y ayant prétendu des 
honneurs, que l'Emptreur ne crut pa~ 
être de fa dignicé de lem accorder. 

ChUflChi étoit autant aimable dans le do
rneftiljue, & avec ceux qui avoienc l'hon
neur de l'approcher, qu'il érait :ldmirable 

.ceD public. La mal1iere dont nos relatioEs. 
rapor .. 
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r.aportenrqu'il vivoit avec le Pere Adam, 
depuis même qu'il fut majeur, en rom d'il
Iufl:res témoignages. Il l'appelloit Mafa 1 

nom qui répond dans notre langue à peu 
-près à celui de Pere, & il avait en eRet 
pour lui une véritable tendre{fe de fils. Il 
ne la lui témoigna qoe trop, en;l'obligeant 
malgré lui -d'accepter la charge de Prefi
dent des Mathematiques. qui ell une dc;s 
premieres de l'Etat. Ce fut l'unique oc
caÎlon, où le Pere fe vit en danger de pel'
dre les bonnes graces de ce Prince pour 
Eui & pour les :lucres Miniilres de la He
ligion. Car en toute autre rencontre Chun
chi lui parut toujours le plm aifé à vivre 
de tous les hommes. Il ne falloit point 
craindre avec lui Cf 5 crimes qu'on fait en
vers les Grand5, ou par des contre-tems 
imprevûs, ou par des rencontres malheu
reufes. Le Pere n'eut jamais befoin ni d'é
tudier [on humeur, ni de c~oycr Ces deli
tCatdfcs. L'Empereur trouvoit bon rout 
ce q\1i venoit de lui, &. l'on remarqua avec 
admiration, qu~ quoiqu'il me naturelle
ment coiere, il eut toujours à fon égurd 
!.li: procedé égal & uniforme . 
. Il avoie une confiance entiere en fa pro; 

bIté, & il écoit fi perflladé qu'il l'aimoit, 
qu'il fouffrit toujours patiemment les for
tt'~ ~ frequ~ntes remonil:rances) que lu,i 
farf.J;r ce fervlteur fidelle, quoique contrai
!"es à [e~ plaiJïrs; & ~'il n'y défera pas tou
JOu~s , Il eut la drOIture d'avouer, qu'il 
aV?lC tor~ de n'y pas deferer. Les Grands, 
'lm vOyOlellt cet aCcendant du Pere Adam 

fur 
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fur l'erprit du Prince, l'employereot fou
vent pour lui faire [~avoir ce qu'ils n'o
[oient lui dire eux memes. 

II s'était répandu un bruit extrêmement 
deCavar;t3geux à la reputation de l'Empe
reur, q'iC les Courr{ans fai!oient paifer 
pour,avoir de grands déreglemens. Per
lonne ne i'en otant avertir, le Pere fut le 
feul qui eut le counge de l'entreprendre. 
Il l'alla trouver, & s'émllt profterné de
vant lui les yeux tout baignez de larmes, 
il lui mit nn· papier entre les mains, par 
lequel il lui apprenoit les bruits facheux: 
que l'on fai;oit courir de lui, L'Empereur 
le kt 0: rO'Jgit en le !i[ant: mais il ne té
moigna PO!l1t e:1 être oflenfé, & dit leule
ment en relevant le Pere, qu'oo en di[oit 
plus qu'il n'yen avuit, 

Ulle autre foi, l'Emrereur ayant perdu 
lme de 1'_ 5 femmes, qu'il aimait beaucoup, 
le dép::Ji(:r de cette mort l'avait mis dans 
1..10 tel tl:3L, que ne pen[ant qu'à entrete
Dir la douleur, il avoit ab~ndonné fe~ af
faires, Per[oPlle Ilt: vC'llait fc charger de 
lui p:ll'lcr, & !cs l.:1inil1rcs embaralTez [ur 
la déciGon de beaucoup de chores qLli ue
rnandoien, les lc:illS du Prince ne fçavoi~nc 
quel p,il'cl prendre. Le Pere Adam les 
délivra de cet embaras. n alla trouver 
l'Empen:ur, 0< lui ayant remontré avec un 
reCpett ft~êlé de bed ucoup de tendre{fe, 
,combien la conduite qu'il tC:l1oit était con
traire à là reputatioll & au bien de l'ès afQ 
{ai, es, il ICelle fi bien manier fon e[prit.~ 
qu'il en fic chan~er la difpofiti,ün. L'Em-

pereur 
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perenr lui lCeut fi bon gré d" l'interêt qu'il 
prenait à là~ gloire, qu'il lui écrivit le [eu
dem~ill une Lettre pleine de témoi~n~ges 
d'une très fincere amitié, par laquelle Ille 
conjuroit de continuer d'avoir pour lui 
une affettion fi utile il [a perlunnc & à ion 
Etat. 

Un jour le Pere creue l'avoir faché plr 
une ferriblable liberté de lui parler, il la 
verité un pen forte; car l'Empereurluide
mandant, d'où venoit que ceux dont il Ce 
fervoir pour l'adminiflration des affaire5 pu
bliques les faifoient q'-!~Iquefois li negligem
ment, veû qu'il ~ginü,it bonnement avec 
eux, & qu'il ne leur érait point incom
mode. Il 11e fout (1t1f trop VOus fil tftonlltr', 
SÙ'e, lui repartit lt Pere, il efl des te1JJf,oi& 
Vot/'c Mojeflé leu,' en du/me rm peu l'exempt.-. 
L'Empereur ne dit mot à cette réponfe, & 
le Pere ne douta point qu'il ne fùt faché; 
mais un moment après il fut tout éwnné. 
de voir qu'il lui parloir fans alterarion, &: 
ag;1Toit avec lui comme à l'ordinaire. 

Un autre jOlJr après avoir éré long·rems 
dans la chambre du même Pere, il def
cendit avec 1 ui au jardin, pour voir une 
forge, où l'on fabriquoit des inilrumens 
de Mathematique. LC:i OUVriel\S fe rerire~ 
l'em d(5 qu'ils eurent 8pperceu l'Empe~ 
l'eur: mais il leur commallùa de continu
er, & s'approcha d'eux pour les voir tra
vailler. Ils'cn approcha de li près, que 
quand ils' vinrent à battre le fcr, les étil1~ 
celles volerene jufqu'à lui. Il (e retira! 
mais en fe retirant il trouva une foffe COta-

verte 
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verte de perches, l'ulle defquelles étant 
venu à manquer, il s'en fallut peu qu'il 
ne tombal1. Le Pere Adam Fremit decrain. 
te, apprehendant fur tout que ce Prince 
ne prit cet accident pour un mauvais au
gure, parce qu'il lui arrivait la veille de 
fa naiJIlllcc, jour dont la fuperfiitieulè A[. 
trologie de la Chine oblerve fùrt les éve
llemens. 11 tè jctta à genoux, & de
manda p2rdoll à l'Empen:ur du peril où 
fan imprudence avait engagé fa Majefté, 
la conjurant de Ile point tirer de mauvais 
pronofl:ique d'un accident purement fortuit.' 
L'Empc:reur fourit entendant ces paroles, 
& relevant doucement le Pere Adam, il 
1 ui dit: allez MaJa, il eft pm d'bommes qui 
1)e fa/J'mt quelfjtlefrlis (/11 faelx pris. 

Il paroiiToit admirable à tous ceux qui 
fe fou venaient dcs manieres fafiueutès des 
anciens Empereurs Chinois, de voir la fa
millarit~ avec laquelle celui·ci vivait avec 
un érranger Non feulement il lui avait 
donné i 'elltrée librée d:lI1s l'on Palais: mais 
,il lui allait f'ouvem, rendre vilite, & paf
fait plulieurs heure5 avec lui. C'i'l1Iacou4 
tume de la Chine. que quand les Empe
reurs Ce Cone al1is fur quelque fiege, per-
1'Ol111e Ile s'y afloye plus, & qu'on iecou
vre d'une étoffe jaune, qui eil: la couleur 
imperialle. Comme Ciunchi s'afTeyoit par 
tout rur le premier liegc qu'il rencontrait, 
le Pere lui dit Ull jour en rj;lOt: Mais où 
t'ôtre Majeflé lIfflt-elle 'l"e dOf'efnl/volltje m'af-

foye? Pm' tout ot': VOliS vOtJrfre:; ~ lui répo~-
Tome VII. C dit 
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dit l'Empereur, IIOI/S ,z'en flllll1lCS pos tà VI 

& moi, 
Les entretiens qu'ils avaient enfemble é

taient ou de Mathematique, ou de Mora. 
le, ou de Religion, Car le ,Pere avait .eu 
l'adt'ctre de faire paifer peu a peu le Prm
ce des difcaurs agréables aux utiles, & 
autant qu'il le put à ceux qui éraient pro
pres à lui ouvrir les yeux fur les veritez 
du falut. Je trouve une de ces converfa
tions écrite tout au long dans les Memoi
res qui nons font ref!:ez du Pere Adam: 
Je ne puis mieux faire comprendre la pe
netration & la droitureduMonarque dont 
j'écris l'Hiiloire, qu'en la rapportant ici, 

Ce fut l'an 16)6. que l'Empereur ayant 
mandé au Pere de le venit' trouver dans 
un Parc. où il chafroit en l'attendant, le 
Pere s'y rendit, & la chatre finie il eut a
vec lui l'entretien dont je parle à l'occa
fion d'unlivred' A(lrollomie, qu'il lui a\'oit 
prelenté. 

J'ai oüi dire, commença Je Prince, que 
cenaines conjonél:ions des aitres marquent 
c::ertains évenemens. Si cela ef!:, comme 
le cours des atTres ell: réglé, nos def!:inées 
le font aulTi, & c'de en vain gue nous pre
nons des meÜlrcs pour éviter ce qui nous 
ef!: inévitable. Le Pere Adam. qui fe fer
voit quelquefois de la curiotlté de l'Empe
reur à oblàvêt' les 311res, pOUf lui faire 
c~aindre cel ui qui les gouverne, répondit: 
SIre, au deüus dcs 31h~, habite celui qui les 
n créez, lequel s'en lcrt comme de {ilJ'nes 
pour avertir louvent les hommes, & rar-

ti-
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t.ëculierement les grands Princes des cri
mes qui luidéplai!enten eux, parlescha
rimens dont Il les menace, Mais ce même 
Dieu, qui gouverne les al1res, & qui fe 
feft des conl1ellations pour donner ces a
vertiilèmens aux hommes, a donné aux 
hommes le franc arbitre pour éviter par 
leur nmandement les châtimens dont il les 
mel1lfce par ces diverles conl1ellacions. Me 
diriez-vous bien, repartie l'Empereur, ce 
que c'el1 que ce Dieu dom vous me par
Iez fi fouvent? Ce Dieu ne fe voit pas • 
répondit le Pere: mais il fe donne à con
naître pal" ce qu'il fait. C'el1lui qui a créé 
le Ciel, & qui a reglé tant de divus mou
vemens que nous admirons d:ws ce grand 
corps; & pour cela les Chrétiens l'appel
lent du nom de Createur, ou deSèiglKur. 

Je vous parre aifernent cet nnicle, repli
qua l'Empereur, qui retournait :\ fan 
point, mais il me fou vient que vous m'a
vez affez louvent dit, que le, pro:lO!1iques 
dont nous parlions tout à l'heure me re
gardaient moi en particulier: pourquoi 
moi plûtôt que les autres Rois? Votre 
Maiel1é, tfpanit le Pere avec beaucoup de 
prefence d'elprit, prelld parmi fes titre~ 
celui de fils du Ciel: elle ne doit pas s'é
tonner que le Dieu du Ciel prcline plusde 
foin d'elle que des autres. Mais li je me 
corrigeais, reprit l'Empereur ,des fautes 
que vous m'avez fait remarquer, leroit ce 
allez pour éviter les chatimens dont VOllS 

m'avez menacé? Il n'en faut pas damer, 
Sire, répondit le Pere, vous ne d;~l1ge-

C 2. l'iez 



5'"2. HIs T 0 IR EDE S DE U X 

riez pas pour cela le cours, & les rencon
tres des étoiles, mais nous avolls un pro
verbe en Europe, qui dit, que le Sage 
domine les afhes. Je vous prie, Mafa , 
repanitl'Empfreur, cnleignezmoi unmo
yen efficace de me corriger de mes de
fauts ? J'ai louvent ufé de la lib-::rté que 
votre Majeflé m'a donnée, répo nd Ît le 
Pere, pour lui dire mes rentimens fûr la 
conduire. Elle aura beaucoup avancé. 
quand elle aura relaché quelque choie d'u
ne juftice qui 'penche un peu trop du cô
té de la leverité. quand elle s'étudiera un 
peu plus il dillillguerceux qui l'arrachent, 
par des effets de fOll efiime & de fa libe
raIité, quand elle s'appliquera davantage 
à mettre fan peuple à Con aiCe. & à reii
dre tout le monde heureux, en un mot, 
quand aimant par defius toutes chofes Dieu 
qui eft le pere COmnH1l1. ellc aura pOllr 
les homm~s, que la nature a rendus ies 
fceres, la mJme comp:dllon da ns leurs 
maux, qu'elle voudroit qu'ils eui1èm pOUl" 

elle, fi elle le trouvoit Cil leur place, l'c
lan cet antre maxime de la droite raifol1 , 
qu'il ne film pas faire à autrui ce que nous 
ne voulons pas qu'on riOus fafiè. 

Ici l'Empt'reur mOlltfa bien que les Prin
ces, qui voyent toujours le rèl1e des hom
mes au dflTous d'eu"\, n'adnirttent pas ai
fémellt cene reg-le d'égalité: il avoüa l11ê~ 
me qu'il ne la concevoit pas, & de là le 
Pere prit accafion de lui expliquer le De
(',aloglle. 

L'Empereur écouta [011 difcours qui fut 
a{jèz 
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alTez long, fans l'interrompre, &: pleii'l 
d'â'dmiration pour une loi li parfaite: Ma
fa, reprit-il, en ce P~ys ci avez-vous bien 
des DiCciples gui obfervellt tout ce que 
vous me venez de dire? Nous en avons un 
aifez bon nombre) ré~)o/]dir le Pere, & li 
quelques-uns d'eux Cc démentent quelque
fois, c'eft que nous ne 1 ommes pas [oûtenus 
ici commeen Europe de l'autorité des Ma
gilhats, pour pUllir ceux qui violent no
tre Ici. 1>his quni. repliljua l'Empereur. 
les Rois lont ils obligez parmi vous à ob
l'crver cene loi commelcs autres? Beall~ 
coup plus que les autres, repartit le PerE', 
car les Ruis doivent être les exemplc3 de 
leurs peuples. Quoi? moi auai, repliqua 
l'Elnpereur, qui ne fuis point encore Chré d 

tien> Cette loi, Sire, répondit le Pere, 
ell commune il tous les hOITU11eS, (,- ils Cont 
tous obligez de 1 'obfervrr fous peine d'un 
châtiment écernel. Il fJut pour cela bicn 
de la force, reprit l'Empereur, & corn· 
ment l'acquerir? Dieu la donne, repartit 
le Pere, & elle ne nnnquc pas au beroin: 
avec ce fecours rien n'eft difficile, & il 
n'y a qu'à bien vouloir. YOU5 me pcrl'ua
dez, conclut l'Empereur, & il me lemble 
que je puis efperer. de faire ce. que. fone 
bielnanr d'autres, Je le veux, l'y lUIS re~ 
folu. . 

Après une conclu !ion fi helll'cure, l'Em
pereur Br tourner la conver1àrion rur Zon
chin ion prédeccifetlr, & dCl11anJa au 11 e_ 
re, quel homme c'éroit, & ce qui avoit 
("all!é fa perte. Le Pere répondit qlle c'é. 

C 3 toit 
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toit un Prince d'un très bOIl efprit, chafie, 
D!ein d'amour pour Ion peuple, mais que 
trop Je cUllfia.nce en lui-même, trop d'at
toche à fon propre fens, des Magillrats 
& des Soldats i!lfideles av oient jetté dans 
Je d",rnier malheur. A quoi il ajoûta, pour 
piquer l'Empereur par Ull exemple illufire, 
que ce Prince ellimoit la loi de Dieu, & 
que s'il n'eût été furpris par le coup im
prévcu qui l'avoit accablé, ill'auroit peut
être /"uivie. 

Par de femblables cOl1ferences le Pere 
Adam avoit tellement afletliOlln~ le jeune 
Conquerant à la Religion Chrétienne, qu'il 
la fa vorifa toujours & lailla il ceux qui la 
prêchoient , une pleine liberté de l'éten
dre. Il donnoit tout lieu d'efperer que 
bientÔt il en (croit profefTion lui-même, fi la 
pafTion qui fic adorer il Salomon de faux
Dieux, qu'il ne connoilfoit pas, n'eut em
pêché Chunchi d'adorer le vrai Dieu, qu'il 
avoit connu. 1 

Parmi les femmes de qualité qui allaient 
chez l'Imperatrice, il Y en avait une dont 
<:e Prince devint éperduëmenr amoureux. 
La paillon érait trop violente pour tarder 
beaucoup à la déclarer: il s'en expliqua à 
celle qui la cauioit, un jour qu'elle for
toit de chez la Princelfe, & n'obmit rien 
pour la fléchir. Il y trouva de la refillan
ce, comme il s'y érait bien attendu, mais 
à-la manÏere donc elle lui parla, il jugea 
Clue fa reverité n'était pas invincible. Cet 
te Dame était mariée à un jeune Tartar 
6lefor t bonne mai1on> auquel, ou par sni· 

i!<;e 
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fiee ou par fimplicit~ elle fit confidence de 
la pallian que l'Empereur avait pour elle, 
entra même dans le détail de la converfa
tion qu'elle avait eeë avec lui. Le Tar
tare ne fU[ poillt content de la maniere 
dont elle avoit parié, & ne trouvant pas· 
qu'elle eût afièz vivement repoulfé l'atta
llue, lui donna des lecons pour la premie
re rencOntre. La DarJ1" fur auill fimple ou 
aufIi mali~ne avee l'Empereur qu'avec fan 
mari. Car elle déclara il ce Prince la le
con QU'On lui avoit faite, & lui donna à 
entendre, qU'elle hiloir par obéïŒlIlcc la 
refittailce quel le eût deu faire par vertu & 
par fidelité. 

L'Empereur, que la rai fan ne gouver
\)oit plus, fût fi irrité de trouver cet obI· 
tacle à Lès defirs, qu'ayant envoyé cher
cher le malheureux époux, il lui fit une 
querelle, fous preteJ\te de quelque llegli
gence commil'e dans l'admini!lration de [a· 
Charge, & s'échauffa fi fort elllui parlant, 
qu'il lui donna un ioufflet. Le Tartare ne 
CurvêquÎt gueres à cet affront, dont il con
ceut un fi grand déplaifir, que trois jours 
après il en mourut. 

Cette mort fit grand plaifir à Ion rival. 
& n'affligea pas apparemment la Dame , 
que l'Empereur époufa incontinent après, 
& déclara Reine. Pour comble de joye 
il ell eût un fils: mais ce fur auŒ le der
nier fruit, que lui produifit ce mariage fu
nette. L'enfant mourut prelqu'autIi tôt 
qu'il fut né, & la mcre [uivit de près l'en~ 
fant. 

C 4 Il 
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Il cil aifé de concevoir combien Chun

chi [entit cette perte: mais on ne s'inugi
neroit jnmaîs à quels excès le porta fil dou
leur. On eut toutes les peines du UJondc_à 
l'empêcher de fe tuer lui-même, I:ar il é
toit refo,lude mourir, & ilfallurquel'Im
per3trice rnere fe jectât nlr lui, pour lui 
arracher des m3in~ l'épée donc il s'alloit 
percer. Il 5'oublia fi forr en ceete rencon. 
tre non reulement de fa vertu, mais mê
me de l'humanité, qu'il renouvella en fa
v~ur de cette Reine la barbare coutume des 
Tart3res, que la poli!'eife Chinoilè avait 
:ibolie, d'obtiger des Officiers & des Er
claves à fuivre au tombeau les morts de 
<]ualité, comme pour leur rendre en l'au
tre monde les mêmes Cervices, qu'ils leur 
ont rendus en cel ui·ci. Pl us de trente per
fonnes lùivant cet orùre fe donnerent à 
eux·mêmes la mort. 

Le plus gralld mal fut, que cette Prin
ceffeérant extrémement addonnée au culte 
des Idoles, & aux fuperllitions des Bon
zes, avait gâté fur cela l'efpritde l'Empe
reur, fur tout depuis qu'elle l'eut prié 
par un tellam('nt folemnel, de faire faire à 
ces Prêtres idolâtres certaines ceremonies 
à ton intention. Car le malheureux Prin
ce ayant executé trop fidellement ce tella
ment impi~, s'accoutuma tellement aux 
fuperfiitions payennes, qu'il ne fut plus 
poŒble a 11 Pe re Adam de faire revivre en 
1 ui les bOlls fentimens qu'il avait eus pour 
hLoi ùe Dieu. Cet homme Apol1olique 
n'obmit rien pour guerir l'aveuglement de 

ce 
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ce Prince: il lui repreCema J'ouvent avec 
force 13{ avec chaleur le tort qU'avoicnrfaic 
à kun .l:.tJl:i les Hois gui s'étoient aban
donnez :1 la fupetl1:irioll & à leurs pallions: 
il 1 ui étalla fur tOut les maux inJlllis, que 
l'amour des femmes leur attire, les emDor
temens où il les précipite, le mépris ôù il 
les faic tomber par la negligellce de leurs 
affaires. l'indifercllce pour le bien public, 
l'inlèntlbilité pour la gloire & les interêts 
de l'Etat, que produir narurellemcllt cet
te pamon. L'Empereur ne trou voit pas 
mauvais ces remoorrances duPere Adam, 
qu'il regardoit comme les effets du tendre 
attachement qu'il avoit pour lui: mais il 
n'en profiroic pas pour cela. Je pardonne, 
1 ui diioir·il quelquefois en !e défendaJJt • 
au zele que vous avez pour ma perfonne, 
les illVlOétives que vous faires conrre- ma 
conduite: mais après tou t, Mafa, ajou
toit-il, la trouvez vOllsdonc fi mauvaiie ? 
Comment, YOUS qui ~ces Religieux, pou
vez-vous improuver ce que ma H.eligion 
me fait faire? Ne crou veriez-vous pas mau
vais, fi je vous empêchais l'exercice de la 
\otre ? Pourquoi voulez-vous <::mpl!cher 
que j~ ne pratique la mienne? 

Contre un tel endurcil1cment le l)ere vit 
hien qt\'il n'avoit plus d'au cres armes,que 
les larmes & la priere. L'Empereur étant 
neanmoins tombé malade de la petite ve
roll~, l!ont il mourut, & qui l'emporta en, 
quarr!.:: jours, il Jlla au Palais pOllr faire 
un derr:ilr tfforr. Il y rut r<::ceu à l'Ol'di
lJaire, & avec les mêmes démonftrarions· 

. C 5' t.ie' 
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.-le bienveillance: mais il en fortit avec 3uffi 
peu d'efperance de la converfion du Prin
ce. ToutefoÎs '1uelque tems après que le 
Pere fe fut retiré il parut rentrer dans lui
Dlême & on l'entendit repaffer dans fa 
memoï're les cho(es que ce fidelle ferviteur 
lui avait fi [auvent dites. 11 témoigna du 
repentir de les de[ordres, & les cOlldam
na devant ceux qui éraient auraur de lui: 
il mit ordre aux affaires de Ion Etat, ayant 
déclaré Camhi fon fils, qui n'érait âgé que 
de huit ans, fon fuccel1èur à l'Empire, & 
nommé quatre des principaux Officiers de 
la Couronne pour tuteurs du jeune Prin
ce. Après quoi s'étant fait revêtir de [es 
habits imperiaux, il dit adieu à ceux qui 
l'environnaient, & expira âgé de 2+ ans. 
Monarque digne d'un meilleur {ort, fi on 
regarde les bonnes q~lalirez qu'il avoit re
ceuës de la nature, mais digne auffi d'llIl 
tel chatiment ,- (i on conÎldere le mauvais. 
I.l[age q n'il avait fair dts graces de Dieu. 

La Reine [a mere à [on exemple reuou
vella encore à [a mon la cruelle coutume· 
d'obliger les vivants à fuivre malgré eux 
les morts. Chunehi avoit eû un la\ol"Ï , 
qui était un jeune Prince Tartare, le mieux 
fait, & le mieux né de la Cour. Auffi-t6t 
que l'Empereur fut mort, la Reine le fit 
appeller & le re"gardant d'un œil de cole
fe, eft-il pot1ible, lui dit elte, que vou!> 
foyez encore cn vie? Le Prince entendit 
bien ce la)J~,lge, & la Reine ne fLlt pas 
lo~g .tems Jans}e lui expliquer. Allez> 
lUi dit-elle, en te radoucifl?nt, tenir com-

l'agnie 
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p3gnie à mon fils. Il vous a aimé, & je 
crois que vom avez dû correfpondre à 
l'honneur de fon amitié: il vous attend, 
allez le rejoindre, & montrez vous-digne, 
par votre promptitude à l'aller trouver, 
de l'impatience qu'il a de vous revoir. 
Vous l'aimez, il ne vous en faut pas dire 
davantage: allez dire adieu à vos parens,_ 
mais hâtez vous de témoigner votre fide
lité à votre Roi, & votre tendreiTe à vo· 
tre ami. On ne pem dire la douleur que 
r:au(a dans la famil1e du jeune Prince une 
nouvelle 1i trifle, & fi peu attenduë: le 
Prince lui même quittoit la vie à regret .' 
11'ayant point pour [on Maître r:n attache
ment aflèz fore ponr la lui faire haïr. On 
lui confeilloit de s'enfuir, & il n'étoit pas 
[ourd à ces confeils: mais la Reine le pré. 
v-int, & Ile lui donna pas le tems depren-
dre des mefures, lui ayant envoyé dans 
une boëte dorée une corde d'arc, par deux: 
perfonnes, qui avoient ordre de lui prêter 
leurs mains, pour execucerce que la !ien
ne n'auroit pas le courage de faire, & ainfi 
perit ce Prince, qui auroit été heureux, 
s'il eût été moins fa vorifé de la Rature & 
ùe la fortune. 

La Religion Chrétienne & les Prédica-' 
~eur!i lèmolerent tout perdre à la mort de 
Chunchi. Car quoi que durant quelque 
tems les chores demeuralTent dans l'état 
qU'elles étoient auparavant, & que les 
quatre Regcrrs même eufrent donné a.u re~ 
Te Adam le titre de Précepteur du Jeune 
Empereur, une caballe de Bonzes & de 

C 6 Ma~ 
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Mahometans allimt!e par un nommé Yam
quamlien, homme auŒ barbare que [on 
nom ,excita une telle tempête c0ntre leChri[
tianillne, qu'on creut le devoir extermi
ner. Tous les Prédicateurs ayant étéap
peliez à Pequin, y furent chargez de chaî
nes, & à la referve de deuxBu trois ,que 
le petit Empereur voulut retenir, ils fu
rent toUS exilez à Canton, les ChréeieIH 
furent perf'ecurez en diverfes façons, & 
cinq M:lndarins y couronnerent kur COI1-

feJ1ion par un glorieux Martyre. 
Ce fut lil que le Pere Adam montra qu'il 

étoit cet homme apofl:olique de Saint Paul, 
qui tç,lit ulèr des richeflès & de la pauvre
té, de labonne & de la mauvaife fortune, 
de h rcputation & de l'infamie pour avan
cer la gloire de Dieu. Déchcu de ra fa
"eur, privé de les dignitez, chargé d'op
probres & oe calomnies, il fouffm la pri
jon & les fers, & fut enfin cond,mmé à la, 
mort, pou~' avoir prêché la foi de J. C. 
témoigna Ilt par fa coni1ance, qu'il ~'efii
moit encore plus heureux de cOl1feHèr j(m 
Nom dnns un cachot, que de l'avoir prê
ché avec.hOnl1ell~ dans le Pa lais d'un grand: 
.Monarque. Sa tentence ne fur ras execu
rée: maÎs l'age & les[ouffi·a/Jce~fircntbiell
tôt ce que les bourreaux n'avoient pas r;lit~ 
C~r peu de rems après qu'il fut forci de· 
prilon, Dieu acheva fa délivrance en rom. 
pallt les liens de 10.11 corps, pour le met
ne dans la parfaite liberté des enfans de 
Dieu. 

La Chine doit au zele prudent de ce 
grand 
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grand perlcnnage la confervation & l'ac
croilTement de la vraye Religion parmi lès 
peuples. Comme il n'avoir accepté la 
charge dont l'Empereur l'avait honoré uni
q uement qu'en cette vuë, auiIin'en jouit
il qu'autant qu'il la crut utile à cette fin. 
Il avait retranché tout ce qu'il avoit pll 
de la magnificence & des ceremonies Chi
noi/ès, & n'en avait tenu préciièment ,que' 
ce qu'il n'en eût pu fupprimer /àns dégra
der 1011 emploi: & perdre le fruit qu'il erl 
reclleHloit pour l'avancement de ta foi. 
AllW les honneurs du Mandarinat ne di
minuerent-i/s rien en lui de la charité <1-

pofl-olique. Toute la Cour admil"Oit,qu'ull 
homme qui converfoitÎ! f~milierell1entavec 
Hn des plus grands Monarques du monde~ 
fût toujours prèt à converler avec les plus 
pauvres, & fi vilirer les plus miCerables ,. 
quand ils avoient befoin de lui. Il eut le 
courage de s'expo/èr à la pelle, pour ae .. 
liller une famille de pelliferez, & ce qui 
panlr pl us admirable, de gens qu i avoient 
taché de lui nuire. li prir le mal, & a 
n'en éch~pr;}, que parce que Dieu Je re .. 
ièrvoit à la belle morc, dans laqutlle il 
couronna de grands travaux par tIe gran
des fouffrances, & par une confef!iolJ glo
rieule de l'Evangile qu'il. annoncoir. " 

Dieu avoit de trop grands defleins 1 en 
élevant fUF le rrofne de la Chine Camhi, 
qui l'occupe aujourd'hui, pour ne lui pas 
donlJer tomes les qllalirez, qui en püu~' 
voient faire un g-r3nd Empereur. C'eft un 
dprit [oLide & plein de raifoll, une illtel~ 
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ligence vive & penetrante, encore pl'us, 
flropre & pl us porté aux Lettres que le feu 
Empereur fan pere: . Il ell ave~ cela c~)U
rageux, rage & pahtI~ue , &. cl une clro~tu
re, qui férait honneur a un PrInce Chrêuen-

11 fit paroître fon bon cœur. dés qu'il, 
eut été mis fur le trone. Il avOIt été éle
vé dans une maifon particulicre avec [a: 
mere, qui avoit foin de lui. Il n'eut pas 
plûtôt été conduit au Palais, qu'il y fit 
appeller ceux de [on âge, qui lui avaient 
tenu compagnie dans la maifon maternel. 
le, & s'en compofa une petite Cour. 

lQuand il eut quatorze ans, il. prit ell' 
main Iles refnes de la Monarchie, & fit: 
bien - tôt voir, que pour être digne de 
regner, les Princes n'ont pas toujours be-, 
foin du fecours de l'experience & des an
nées. On raconte de lui dés cet âge des, 
chofes qui reffentent tout à-fait le Heros._ 
En voici deux par le[quelles on peut ju
ger des autres. Un jour paf tant auprés d'vul 
fepulchre, qu'il trouva en defordre & mal 
orné, il s'informa de qui il était, ceux 
qui éraient auprès de lui, lui ayant répon-
du que c'éraie celui de Zonchin dernier
Roi de la Chine de la famille Taimingien
ne , il fe mit à gonoux, & battant du front:' 
Iwntr~ [;rre" pour marquer le refpet} qu'il 
portOlt a cet Empereur malheureux il é
leva fa voix ell pleurant" & dit ce; mot~, 
entre-coupez des f;wglors qUl:' lui fai{oit 
pouffer une fincere compafIioll: P fi/'domle
m~i tes ?iJolheur~, ~01lchin, tlprès torlt je n'm 

[filS pas ,oulc. Ce jour tes fl/jrls qui t'O/II t1'Cl~ 

hi" 
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~i, &- les '1JioleJJces de tes Mirliflrcs, qui 0//1 
obligé tes jel'viteurs 3 nOlis (/ppell~l' il letH' (e
fOut'S. Après ces paroles ayant foit bruler 
des parfums [ur cette [epulture, il ordon
na que dés le lendemain on y commençât 
un fuperbe Mau[olée, & alligna Il S lom~ 
mes neceifaires pour en faire les frais. 

Une autrefois étant à la chaffe, & s'é
tam écarté de ceux de [a fuite, il trouva: 
un pauvre vieil!ard, qui pleuroit amére
ment, & paroilfoÎ[ être affligé de quel
'lue difgrace extraordinaire. Il s'approche' 
de lui, touché de l'état où il le voyait, 
& Jàns [e faire connoltre lui demanda ce 
'lu'il avoir. Ce que rai, lui repliqua le 
vieillard, helas! Seigneur, quand je vous 
l'aurois dit, c'eft un mal auquel vous n'ap
porteriez pas de remede. Peut-être, mon 
bon ,homme , répartit l'Empereur, que je 
vous ferai de pl us grand lecours que vous 
ne pen[ez, faites-moi confidence de ce qui 
vous afflige. Pui[que vous le voulez [avoir, 
répondit le veillard; c'el1: qu'un Gouver
neur d'une des Mailons de plaifance de' 
l' Empereur, trouvant mon bien, qui eft: 

'auprés de cette Maifon Royalle, à [a bien
[eance, s'en cft emparé, & m'a reduit à, 
la mendicité où vous me voyez. 11 a plus 
fait: je n'a vois qu'un fils, qui était le [()u
tien d~ ma vieilleffe: il me l'a enlevé, & 
en a fait l'on efClave.' Voilà Seigneur le [u
jer de mes pleurs. L'Empereur fut fi mu
ché de ce dilcours, ,que ne penfant qu'à 
vanger un crime, qU'Oi.l commettoit fous 
fon autorité, il demanda d'abort au vieil-

lard 
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Jard s'il V avoit loin du lieu, oùils étaient 
à la Madon dem il parloit. & le vieillard' 
lui nyallt répondu qu'il n'y avait glleres 
qu'tille demie lieuë, il lui dit qu'il y vou
lait aller avec lui, pour exhorte_r le Gou
verm~ur à lui relidre fon biell & 1011 fils, & 
qu'ilnedel({peroitp,is de le perfuader.Le 
perluuder, reprit le vieillar~, ah Sc!g:fl:ur, 
fou venez-voU5 s'il vous pLut, que Je vIens' 
de VQus dire que ccc homme appartient il. 
l'Empereur. Il n'elt feur ni pour vous , ni 
pour moi, de lui aller faire une pareille 
propofition, il ne m'en tr~iteraqlle plus. 
mal, &'VOllS en recevrez quelC]ll~ inCulte,. 
que je vous prie de vous épnrgner~ Que 
cela ne VOllS inquicre pas, reprit l'Empe
reur, je Cuis relolu à cour: mais' j'y veux 
aller, & j'cCpere ']ue nousaurolls meilleure 
iffuë de notre negociation, que vous ne 
penfez_ Le \ieillard, qui voyoit bril~el 
dans cet homme inconn II quelque chofe.de 
ce que la naiflànce imprime fur le frOllt 
:lUX gens de ce rnng. crut ne devoir pl us 
Lire de rclilbnce. II objecta lèu!ement 
qu'érant cafré de vieilleffe & ?J pied, il 
Ile pourroit pas Cuivre le train du cheval rùr lequel l'E~pereu,~ ~toit monté. Je C~is 
FUlle, répondit le l rInce, montez fur 
mOl! chev31, & j'irai à pied_ Le vieillard 
ne VOUI:lnt point accepter l'offre l'Em
pel'~ur rrouvn l'cxpcdient de le pre~dre en 
crouppe derriere lui, & le vieillard s'en 
ex.culànt encore, . fur ce que Cl pauvreté 
!:Ul ayant ôté le moyen de chalJITer de lin-

l:O 
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t;e & d'l~abits, il feroit .en danger de I~i 
commul1Iquer 11ne vermIne, dont il ne le 
J!louvoit défendre: allEz mon ami, rep:lf
rit l'Empereur, ne lai[[ez pas de monter 
derriere moi, j'en ferai quitte pour chan
ger d'habits. Le vieillard monta donc en
fin, & ils furent bien-tôt rendus tous deux 
à la m~ilon où ils alloient. L'Empereur 
n'y fut pas plûrôt arrivé, qu'il demanda 
le Gouverneur, lequel étant venu fut bien 
furpris, lors que le Prince en l'abordant. 
lui découvrit pOUl" fe faire connoltre, le 
Dragon en bwJerie qu'il portoit rur l'e0.o
mac, que [on habit de chaŒe cachait, n 
ft:mble que pour rendre plus celebre cette 
aCtion memorable de jullice, la plûpart 
des Grands, qui fuivoient l'Empereur à 
la ChaiTe) te retrou\'erent li autour de lui, 
comme li on leur eut donné rendez· vous. 
Car ce fut devant cette grande afli,mblée 
qu'il fit mille reproChes langlans au perie
cmeut" du bon vieillard, & qu'aprè5 l'a voir 
obligé de lui rcndre fan bien & {en fils, il 
lui fit fur le champ trancher la tête. 11 fic 
plus: il mit le vieillard en la pl2ce, & l'a
vertît de prendre garde qne la forrulle chan
geant l'es mœurs, un autre ne profitàt un 
jour de l'es iujul1iccs, {:umnic il ven oit de 
prcfitcr de celles d'autrut. 

Ce fut par !emême principe J'équitéque 
dès que ce Prince fut majenr, il p1:!nitceux 
de lès Miniflres, qui avaient abuié de 10ll 

autorité durant i'on bas âge. Le plus con
fiderable des quatre Regens, nommé Su-

ca-



66 HISTOIRE DES DEUX 
cama, grand per[ecuteur des C.hré!iens ; 
fut le premier qui éprouva fa ]Ufilce, a~ 
yant été dépouillé de fe~ richeifes, & con~ 
damné enCuite à perdre la tête. 

C'étoit à un Prince fi j ul1e, que Dieu, 
comme à un Cyrus, avoir refèrvé l,a gloi
re de rétablir fon Cuire &: léS Autels à (a 
Chine. Voici quel:", en fut l'occafion. 
C'el1 une coutume des Chinois de fa1re fai
re tous les ans le Calendrier, à peu près 
comme on fait ici l' Alflian:lch: mais ce 
Calendrier en cr; Pays-là Cil regardé com
me une affaire de grande impurtance dans 
l'Etat, qui fe fait par autorité publique, 
& don: le l'rince ne dédaigne pas de fe 
mêler. Depuis qu'on avoir oté ce foin au 
P. Adam avec la charge de Pré!idenc des 
Mathematiques, l'ignorance de celui qui 
avait été mis en là place y lailloit gliilel' 
tant de fautes, que l'Empereur ne les pou
vant plus fouffrir voulut qu'on travaillat à 
les reformer. 

Comme on ne craignait plus à la Cour 
de donner de bons confeils au Prince, qui 
en paroi{foit très-fufceprible, il fe trouva 
des gens équitables. qui lui repreCente
rem, que les Mathematiciens d'Europe 
exilez pendanc ra minorité, & dont il en 
était rel1é trois à Pequin, étaient d'une 
habileté fi connuë dans taute la Chine " 
qu'on ne POUV()Ît faire plus prudemment • 
que de les con(ulter [ur ce fujet. L'Em
pereur trouva cet avis fort bcm, & en
voya [ur le champ chereher les Peres Fer
dinand Verbiel1, Lou'is BugJio, & Gabriel 

de 
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de Mngalh~.ns, qui étoient les trois qu'on 
avoit retenus, & qui ne penfoiel1t il rien 
moins qu'à une fi heUl'eufe nouvelle. L'Em. 
pereur les ayant reçfis fort honnêtement, 
donna au Pere Verbieft à examiner le Ca
lendrier, que l'ennemi des C hrétiem Yam
guam·fien avoit deja drdTé pour l'année 
fuivame. Le Pere l'ayant pris, & l'ayant 
emporté chez lui, y trouva plus de vingt 
fautes cOlliiderables, & quelques-unes mê
f!le fi grotIieres, que tout le monde en fut 
lurpris. [1 en fit fon rappott à l'Empe
reur, dont ce Prince fur li content, qu'il 
conceut &flors une amitié pour ce 
grand Miilionaire, qui a toujours été de
puis en croiffant) & eft momie enfin il un 
très-haut point de faveur & de familia
rité. 

Le premier ufage que ce nouvel Efdras 
crut devoir faire de fon credit, fut de ré
tablir la loi du vrai Dieu, & de faire re
donner à fon peuple la liberté de luiren
dre le culte public qui lui dl: deu. Com
me il méditait les moyens de venir à bout 
de cette entreprife, il en trouva une oc
cahon favorable dans un Edit que fit l'Em
pere ur , pOrt3nt que tous ceux qui avoient 
foutfert quelque opprel1ion durant fa mi
norité ) s'adceffaffcnt il lui, pour en a voir 
jufiice. Sur cela le Pere Ferdinand rero~ 
lut de lui reprefenter, que la plus grande 
injufiice qui eût été faite durant ce tems
là, avoir été de bannir de la Chine la loi 
du vrai Dieu, & d'en défendre l'oblerva
tion aux Chinois. L'Empereur receut cet-

te 
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te requête avec !à bonté ordinaire: mais 
ne fe voulant point difpenfer des formes, 
il la renvoya à examiner à un Tribunal, 
qui la rejetra. Le [erviteur de Dieu ne 
perdit point courage. Il pria J'Empereur 
de lui llonuner d'autres Juges mOins pré. 
venus contre labonnecau[e, à I3quelleon 
[ç,vuit gue ccox-Ià avaient toujours été 
COIltc:lires. L'Emptr' ur par une conde[
ccnuance, que rouee la i .our admira, ren
voya i'aftàire aux Etats di' l'Empire, qui 
l'aYJnt examinée avec bcaucoup d'atten
tian, Jéciderent gl1Ç la Religion Chrétien
ne avoit été mal condamnée, qU'elle éroic 
bonne, & qllelle ne conrenoir rien decan
trair:: ~LJ bien de l'Etat; qn'ainli la memoi
re du Pere Adam, qui avoit été Betrie 
pour 1':1 voir prêchée, devait être rehabi
litée; les Grands, d(pouillez de 1 cnrs Char
ges pour l'avoir ru;\;e, rér:lblls; les Prê
tres Europcans rappellez) Yamkam tlcn 
condamné à mort, l~ fa femme envoyée 
en exil. 

Ce jugement fut d'un grand poids, pour 
nifeurer le jcunt' Prince contre les remon
trances importunes des ennemis de la Rc
l!gioll. Cnr C]uoique pour garder des mè
jures, il balançât encore quelque te ms , 
ne pouvant neanmoins plus ~enir contre 
les prieres du Pere Ferdinant, il rappella 
enfin de leur exil les Predicateurs Evan
gé1iques, leur permit [de reraumer il leur 
Egliiès, 6< d'y exercer leurs fonéliolls, con
damna leur perrecmeur au baniITcment , 
où il cil mort. Il ajoûta une défenre que 

~e&'-
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perf6nne ~ l'a venir IIC re fit ( hrétien : muis 
l'évencmcl1t a fai.!: voir, qu'illl'avoit i1lfe
ré cerre ciallf~, que pour contenter quel
ques Mandarms puiiT.1nrs, qui eroicnt con
tr~lrC5 au ChriflianiJ"me, Car dès la pre
Illlere année que les Prédic~teurs retour
IlCïent Jalls leurs Eglifes; qui fut l'an J67" 
al,l commencement de Septembre, plus de 
VIngt mille ames embr:Jfferent la foi, fan5 
que pertonne s'y' opl.oCr, L'année lui
vallte un ollcle maccrnel de l'Empereuf • 
& un des huit Ge:Jeraux pe!'petuels qui 
commandent la milice Tartare receurellt le 
baptême; & depuis ce tems·1:î l'Evangile 
:l f;J,it de fi gralld~ progl'è, dans la Chi~1e, 
qu'on y compte aujourd'hui prés de trois 
cens mille Chrériens, 

Dieu, dont la l;berali[é ne fe la i l1e ja
mais yaillcre, a bien recomnellfé cc Mo
Ilarque de ce qU'il' a fait pOUf le rét:J.ulif
fement de la vraye Religion dans [es Etats, 
en [amenant fon TrÔne ébranl~ par la re
volte de [es [ujets, & en lui donnant oc
caGon d'Jl1gmenrer la conquête de fes Pe
res par ce qui la 1 ui deyoir faire perdre. 

Ce fut l'an 16~2., que l'Erce rebelliol1 
commenca par Uranguey. Ce Seigneur 
avoit pa;u jurques-là afIà pailible dans 
Ulle fortune, qui l'éloignant des affaires, 
ne laifi'oit p3S ù'avoir aH'et. d'éclat & d'o
pulence, pour contenter un homme mo
deré. L'Empereur l'avoit honoré du titre 
de Roi dans la Province tVrVl1n~n, une 
des pl,us riches de )a~ Chine., Il Ile la g<;lU .. 
yerDOIt pas pour y etre ROI.· Car Ces for-

tes 
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tes de Rois n'en ont que le titre, les ap
panages & les honneurs: mais ils ne [e 
mêlent-point du gouvernement, les Man
darins que l'Empereur envoyc ayant toute 
l'autorité. Les Empereurs de la famille 
Taimingienne, dont la politique ne {ouf
froit pas que leurs parens euiTent aucune 
part à l'adminil1ration de l'Etat, & de
meuraiTent même à la Cour, avaient ho
noré leur {àng de ces titres fpecieux. de
veaus trop communs par le grand nombre 
qu'il y avoit de ces Princes dans l'Empire, 
pour être fort confiderables. Les Empe
reurs Tartares, qui ne les avoient donnez 
qu'à peu de gens, & à des gens de meri
te, les avaient beaucoup relevez & ceux 
qu'il, en avoient gratifié a voient tellement 
fait par leur habileté, que I[ans avoir de 
caraè1ere pour l'adminil1ration des affai
res de leurs Provinces, ils s'en étaient ren
du les maîtres. 

Ufanguey acquit un credit & une repu
ration dans la fienlle, qui le rendit redou
table à la Cour, où il n'alloit point, & 
de laquelle les Miniflres ne trouvoienrpas 
qu'il eût allez de dépendance. On avoit 
diffimulé l'inquierude qu'on en avait, (an
dis qu'on n'avait pas crû qu'il fût feur de 
vouloir fe mettre plus en repos. Les af
faires de l'Empereur fe trouvoient dans un 
~tat, où il rembloit qu'on le peût tenter 
1ans crainte. Tout avait plié dans la Chi
ne fous la nouvelle domination: la race 
des Princes Taimingiens érait éteinre: les 
Chinois; qui· commençaient à goûter les 

dou-
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douceurs de la paix, ne paroi{foient pas 
d'humeur airez marrialle pour vouloir re
nouveller la guerre. On avoir même à la 
Cour dE s ol1ages de la tidelité d'Ulànguey: 
car il n'avait peu fe défendre d'y enJ.'oyer 
un fils unique qu'il avoit> lequel y avait 
mené avec lui deux de iès enôns. 

Les Millinn:,s munis de ces gages, & ne 
croyant plus devoir foufli-ir la trop gran
de puiifance d'V fanguey, formerenc le def
fein de le décruire; & pour en venir plus 
feurement à bout, fous pretexte de lui 
faire honneur, l'invitereflt à venir jouïr 
de plus prt:s de la douceur nu GIJuverne
ment & des faveurs du jeune Monarque. 
Ufanguey, foit qu'il fût averti, fait qu'il 
1è défiât du piege qu'on lui tendait, s'ex
cuia de faire ce vOy1ge : mais prévoyant 
biell, qu'une excufctèroit ,,,al receuë chez 
des gens qui voulaient de l'obéït1ànce , il 
eut loin de fe précautionner contre leur 
reifentiment. Il avertit fes amis, & futli 
bien rcrvi , qu'en peu de tems Il eut des 
trotipes fuffil'antes, pour le mettre hors de 
danger d'être infulté. Quelques uns di
fent que pour 3ccréditcr d'avantage fan 
parti parmi les. Chinois, il tit courir le 
bruit, qu'il avait élevé tècrecemcnt dans 
fan Palais un fils du dernier Empereur de 
la Cbille. Quoiqu'il eu fait Ulànguey (e 
trouvant en éLat de ne pas craindre ks 
Tart3res, leva l'étendart de la revolce. il 
cil à croire que ce ne fut pas fars être 
combalru par l'amour paternel, qui lui re
prerenroit la perte inévitable des trois en-

fans 
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fans qu'il avoir à la (;~ur, ~~is il [e cre~t 
dans la l1l'ceilité de fam~ ce lacheux [acrI
fice il [a propre conCervatiül1, & ce qui 
lui lc.rvoit d'un prétextè honnête pour pre
ferer [;1 vic à celle de [es enfans, à la li
berté de [a "Patrie. Pour mieux faire va
ioir ce dernier motif de là rebellioll, il fit 
un mal1ifdle, que voici tel que je le trou
ve dans LI relation manulàÎte du Pere 
Grdlon , d'où j'ai pris ceci. 

!!.!'fwd j'tlppe!ioi IN ]nrtaJ'e!, di[ait-il, 
pOUf j;,,"ourir i' E:upet"Pttr mon lIln2tre cMlt"e 

les Hbl11ies qui l'M'II'll/oient, G' 'lui vori/oiett& 
ttJlI fP el" ln MQII{l1'cbil1, je dO!J1wi occn/iolJ, fans 
Je 'voltloil', il ces P,'lIpleS de s'm empt!,"er • J'en 
ni rme extrême dllul({fr (l1~f)lIfd'bui, & ma 
co"fcience me ,"eprache COliti,ItI"llemmt le 1II/1l 

fjue j'IIi fait fi ma piltrie, er; 10 jot/mettalit 
dt ce jOflg tyrofwi'l1Je. 'Je cr(/i1ls 'Ille le ciel 
12'en foit in-itJ '"Olltre 11I0i, 6~ ne m'In pnni/Je 
rigolll"mfemeilt. fi je ne flfis mes eff(JI"ts pour 
le l'epnrtl·. Il y li foug-rellls ql/e j'en médite 
les 111f/yetIS, 6- éj!Je je f(/is les prtp(/I'fUifs fi/!

ce/Joires fi cette entl"eprife. Pom" peu 1fte mes 
cOlllpatl"Ïotes ver/il/mt hi", fecondel' mon drf
feill, il no!!s (an facile d,- l'exet:rltel·. "ni 
fJfJ{/tl'e {,etl! milles hOll/mes à ilia devotion,j;Plls 
comter les (foupes {/"xiliai"es 'III 'Off me promet 
,Je divers RoyalllllfS, & je 11elll{wque pos d'ar
gCl1t pOl/r les foi/"c jubfiflcl'. .1'i1Jvite donc 
tous les h,"~ves Cbinois de Je joindre ft moi, 
POI/1' "'b/lIJè~' d" Jein de "otre p{/trie cet efl/le
mi C01l111JtHt I]t,i l'opprilll<', 

Ce manifefte fut le fignal de-la guerre. 
Les Tart:lres en virent les commeneemens, 

[ans 
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fân~ S',étOIlIH r , croyant leur domination 
3flcz bien afFtrmiepour ne pas craindre lei 
:wukvemem : mais la luite leur ,fic bien 
:voir ,que p:mni des fuices n.ouveIlèment 
conquis un Prince n'elt jamais à couvert 
des revo\te~'. Celle-ci trouva tout d'abord 
d~s difpoutiDns fi favorables dans l'el"prit 
;oes gr.and~ de \:1 Chine, qa'cn un moment 
tout l'Empire fut en feu. Les Roi. de 
Fokiell & de Camon donncrent l'exemple 
à tans les aUtres. Celui de Folden, nom
mé Kenvan, élOit mécontent de l'Empe
reur, qui le transferoit dans le Leauton , 
lIollobltant qu'il eut financé feize cens mil
le livres pour être conlervé dans fon pof
t". Celui de Canton fut engagé dans le 
puti malgré qu'il eu eut, par fon fil~, 
nommé Gamscum. 

Les armes des Princes liguez firent d'a
bord cant de progrès, que la Cour de Pe
quin en fut confiernée. Non feulement 
les Provinces où ils demeuraient fe rendi
rent à eux fans retiilance : mais chacun 
faitàm des conquêtes en celles qui étaient 
autour de foi, l'Empereur fe t,ouva pree
je de fi près, que pedonne ne doml! qu'il 
Il'a'bandonnàt Pekin, & qu'il ne fe redrat 
en Tarrarie. Le Pere Ferdinand arreure, 
qu'il le preparoit deja au voyage, nedou
tallt point que l'Empereur ne le voulut 
~mmener avec lui. 
, Ufanguey Ce [erv:1nt de tout, avoit des 
intelligences à la COUf, qui euŒellt coupé 
che-min au Tartare, li elles n'eurrentpoint 
été dccouvcrc~s. Car;i aVQit dan~ Pequin 

'bwe VIl. 1') me .. 
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même plus de cin,quante' m~lle, hommes. â 
fa folde, gagnez a ~on pa!"tI parfes effilr· 
fàires. Dans quatre JOurs Ils devoI~ntbruw 
.ler le Palais, & faire main baffe j ur tout 
ce qui s'y rencontrerait, toriqu'un.des,con: 
jurez ayant trop preffé un Armuner a qu~ 
il a-voit commandé des armes, de les lUI 
rendre nu jour marqué, donna du foupçon 
à cetartifa"n. qui en avertit les Magifirati. 
Les Tartares avoienr trop de railons de fe
~éfier alors des Chinois, pour negliger un 
t-el avis.. On faifit l'homme indiqué pu' 
J'Armurier. on l'applique à laqueftion. 
& on lui fait tout avouer. On içeut par 
là & l'auteur & les principaux atteurs de 
la conjuration. On punit ceux qui n'cu
rent pas le tems de s'enfuir, & ne pouvant 
punir U[anguey dans fa perfonlle, on le 
punit en ce1le de fes enfans. que la bonté 
de l'Empereur avo-it épargnez jufques-là. 
nonob/1:ant la rebellion de leur Pere. Il 
choifit même le genre de mort, qui par
mi ces peuples paiTe pOUl' le plus honora
ble, en leur envoyant une piece d'étoffe 
-de toye blanche, qui devoit fen-ir de lacet 
pour les érrangler, & leur 'Permettant de 
finir leur viz par leurs propres mains. Il 
ne parut pas que cet honneur fût aux trois 
Princes malheureux d'ulle grande confola
tion dans leur tlifgrace. Us quitterent a
vec beaucoup de regret la vie, qui jur
ques-là leur avoir élé fort agréable. Car 
comme ils étoient bienfaits &bien nez, ils 
étoie~t tendrement aime~ <le tout ce .gu'il 
J 'WOlt d'honnêtes gens .a la Cour, même 

de 
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<le l'Empercur, lfUi ne le porta apparem· 
Dlent à cettc cxcremité contre eux, que 
pour oti!r à leur pere rebelle l'avantag~ 
qu'il en eut pû tirer pour a::crediter [on 
parti. Le cadet ,qui n'avait que dix ans, 
affermit le courage de fan pere & de fon 
frere, que l'appareil de la mort avoit ab. 
barus & qui ne pouvaient fe refoudre ~ 
fe la donner eux-mêmes: f'uiflJtl'il (J'Y (1 plut 
.J'efpernnc-e , \eur dit-il, fnifolls d~ hOl/lle 
lmlre &- d( bOf1lte C"oee Ct qu'il ftlut faire po,' 
'1eceflité. En difanc ces mots, il mit le cou 
dans le lacet qu'il s'étoit préparé, & les 
deux autres l'ayant [uivi, ils finirent aina 
tous crois leur vie. 

Ufanguey fentit cerce perte au delà dl!: 
ee qu'on te peut figurer, & le delir de 
vanger fan fang fe joignant à t'amour de 
la liberté, l'-anima d'une haine contre les 
TIlI"tares, qui lui fit jurer la mort de tous; 
ceux, que le fort de la guerre teroit rom
ber entre fes mains. Pour montrer même 
~ cout [ail parti, qu'il étoit irrecollciliable 
avec eux, ne voulant pas lui-même pren· 
dre le nom d'Empereur. parce difoit-j[ 
-qu'il étoit trop vieux pour changer de for
tune, il le fic prendre à fan petit-fils, qui 
étoit l'unique qui lui ref1:oit. 

L'Empereur Tartare de [011 c8té ne per
tiant point courage pour la conf1:ernation 
où les premiers fuccès d'Ufanguey avaient 
jetté la pl-fiparc des fiens , mOlltra par fa 
conduite en cette occation, que l'art & la 
conf1:ance d'un fage Pilote furmollte à la 
ân les plus grands orage5. Sa re[olution 

D ~ et 
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en donna aux autres. & l'heureuledéoo .. 
yeree de la confpiratio\"J ayant fair voir que 
la fortune ne l'avoit .pas abandonné, lei 
Tartares reprirent courage, & ·rappelle
rent leur ancienne ,vigueur. Ce Dou·veau 
feu ayant palIé de Ja ,Cour dans leh (trou
pes, qui étoi.ent divi[ées en divers corps. 
felon le~beCoins qu'on en avoit eû en di
vers endroits où les rebelles avoient porté 
la guerre, on arrêta le torrent des con
quêtes qu'avoit déja fait Ufanguey, & on 
gagna une bataille Cur le RnÎ de Fokien, 
qui lui fit perdre beaucoup .des llennes. Ce 
Prince avait déja prefque joint li la pm
vince qu'ilhabimit celle de Kiamti, qui 
en cft pl"Oche. .lI-s'écoit rendu maître de 
trois grandes villes , &.aya(;Jt une armée de 
cent cinquante mille hommes, il ne dou
toit pas que le rel1:e ne deût bien-tÔt plier 
devao.t I.ui. lors qu'à cinq ou fix lieues au 
deifus de Kienc!Jamp. qu'il venait de ce
duire à ron obéïffance, il trouva ulle ar
mée Tartare commandée par Sumvan on
cle de l'Empereur, qui s'oPPola à [on paf
[age. Le Chinois regarda cette armée beau
coup infel'ieure en nombre à la tienne, & 
qu'il crDyoit com{lofée de gens étonnez. 
comme un mediocre ,obfi:acle à ies con
quêtes: mais l'évenement lui fit voir qU'iI 
S'étoit trompé. Car lePrillce Tartare lui 
ayant preCenté la bataille, le défit à place
couture, & fit un fi grand carnage de [011 
armée coute comporée de nouvelles trou,. 
pe., &: trop ignorances dalls l'Art-militai
re pour profiter des refiources de la guer-

re~ 
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re, que tout le champ de bataille & les 
campagnes voHines demeurent jonchées de 
corps mortS". Le nombre CIl" fut fi grand, 
que perConnen'ayaor voulu prendre la peî~ 
fie de leut donner la Cepulture" l'àir en fut 
illfeaé de maniere, que la pefle I"uivit de 
près la guerre, & acheva de de:ol"r le 
pays. Ulle riviere, qui étort proclJe dll 
lieu où l'on' avait combattu, Ce trouva fi 
pleine de corps morts, que le~eaux en de .. 
meurerenc long'- rems corrompuës, Au 
bruit de cette défaire la garni1on, que le 
€;éner~1 Chinois avait lailfé dansKiencham; 
prit l'épOuVl1nte, & forcit de la ville, LeS' 
h~büal15 la I"uivirellt, & chaculJ Je fan va' 
où il pm., :L<~ vainqueut', qui après la ba
taille s'était' avanc6 vers -cecre ville, Cl'O· 
yane l'aŒeger, & n'e doutant pas Jiy trou
ver une force refinance, fut bien éwnn~' 
en y arriv-ant d'en trouver toutes les por~ 
tes ouvertes. IIcraigllit d'abord qnelque 
ftratagê'me: mais des avanruriers d.: rOll ar
méè s'chnt avance1., & ayant reconnu
qu'il n'y avoit perfonne dans ks mnifollS • 
le General permit d'y enrrer, &. l'abantlon. 
na au pill.ag.e. Le foldat Tarrare ne f'l: COII

tenta pas du butin qu'il trouva-J.Hls la vil-' 
le. il alla chercher aux environs les hab;-, 
t{jIlS cachez en divers endr{)its, & exerça 
contre eux mille C1Uaute1.. Le Gene
f,al fut blâmé à la Cour d'avoir lâché la 
main l ces violences; & quelque obliga
tion que lui eût l'Empereur" fOIl équité 
'le lui permit pas de laHf·:r cwe a8iol1 im-' 
punie: car il le di~q;racia p~)llr quelqo'.: 
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tems, & le priva de [es penlions , quand: 
.Ia. guerre fut terminée, la prudence & r.e 
beloin qu'il en avait ne permettant pas qu'iJ 
Je fir plûtôt. Le Pere Greilon dit gu'il 
vi!)t à Nancham au tems de cette de!ola
tian, l'armée Tartare y·étantencore \.& 
il ;rfièure que cette ville pl;rd~t ùuram COll~ 
~eeette guerre jufqu'.à cent iix mille ha
hj~an.s, fans. compter !oixame & quinze 
miHe, que les Tartares emmenerent cap
(ifs. Les Jefuites y avoient une beIte E
glifc> & une florifTante Chrétienté, que 
~e[[e tempête dirper1à. Le Gener;ll ainwic 
potlrram les Chrétiens, & le.s Peres CIl 
W3.rticulier. A l'aétion près dont je vien!' 
de parler,; à laquelle l'ardeu.r de la guerre 
l'emporta, c'eft un grand homme> plein
d'honnêteté, & à qui la Heligion Chré
tjenne doit [cm rétablifièment à la Chine, 
,E:omrne les Tartares lui doivent une bonne 
panie de [a con!ervation de leur conquê~ 
te. Il donna ellcore en ,Cette occaiioll wil
~~ mArr~ll\~ d~ QQu.té àu P~re Greft0n, qli:l~ 
lui alla renJre vilire. Car il vînt deux ou 
trois fois à IOIl Eglife ,en fir lonir un Of-. 
licier & quarante CotdaN qui s'en étoient 
emparez, & dOITna au Pare des Sauve-gnr
€es non feulement pour celle-, il • mais po.ur 
tomes celles 'de la Provincc, De fürt~ 
qu'oll peut dire qu'il fi~ plus pour conCer
y.er les Egliies Chrérielllles, que pour' les. 
~emples de fes Idoles. . 

Le General Tartare ayant crû devoir 
faire quelque [ejour d~ns ks conquêtcs. 
'.Jo!,!;: 'y rafIermir la domination dc. \, Emp(;'

reus· 
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reur,. envoya durant ce tems-là à Folden, 
où. Kenvall s'éraie retiré, lui offrir une 
amnillie de la parr du Prince, s'il vouloit 
rentrer en fon devoi.r. Comme il', y avoit 
de l'alliance entré eu", ,Sumvan fit tout· 
ce qu'il pût pour le ,tirer sIe ,ce mauvais 
pas, & par là abreger la guerre: mais il 
n'en pût vellirà bout. Pendant qu'il ne .. ' 
gotioit avec Kenvan pour le foumem:e ~f' 
l'Empereur, Kenvan Ilegorioit avec Chin._ 
ue fils de Quefin que nons avons dit- s'être': 
fait: Roi d~ l'HIe Formofe, .pour foûcenir 
la. rebellion. . Chin, qui ne demandait pas' 
mieux, que d'avoir cerre occafioll d'entrer 
dans la Chine, ne lè fic pas long cems prier.· 
Il vint trouver l{envan, & lui amena des 
troupes, qui euflènt été plus utiles à lai 
e.aufe commune des Confederez, fi elles 
eulTent été moins fortes. Car Chin fe trou'· 
~aut fori: Ipperieur à Kenvan, & par le 
nombre & par la qualité de [es foldats,de 
fon aUi6 voulut devenir fon maître. Il re
f\Jfu de le traiter de Roi., On dit même., 
que pour vanger la mort de fon grand pc
re lcoan, à laquelle on difoit que le pere 
de Kenvan~avoit contribué, il voulut at~· 
tèntcr à fa ,vie. Une aÙiance fimalheu ... 
reufe .fit pen fer Kenv3n à rentrer dans 1'0-
bé'iaan~{'. Il fit fon traité avec l'Empe
reur, auquel il d"mandaldcs troupes pour 
ohafrà Chin 'de la 'Provinoe de Fokien. 
L'Empereur [ceut habilement Ce fervir d'un 
ennemi pour détruire l'autre .. Il envoya 
fes troupes en Fokien, .Iefquelles avecl'ai
sie de Kenvau ayant fair repaiTer la mei' à 

, , 1) 4 " Chin". 
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Chill, s'emparerent de cette Province, ~ 
Iltant à ce Roi le commandement qu'il a· 
'Voit eu dans l'armée, ne tui laiîferenr que 
f.1uatre cens hommes poor ta feureté de fa. 
perfonne, avec Icfquefs ils Je releguerenG 
dans une pl~c maritime, pour la défendre 
contreChÎ'n. l'Empereur remettant il' uo 
autre tems de faire-un plus terrible exem
ple d'un homme, dont la penitence con
trainte n'avoit pas effacé le crime trop vo
lontaire. 

La mauv3ire formne du Roi de Fokien. 
fit apprchender à celui de Canton, que la 
lienne ne fût pas toujours bonne. ]ufques~ 
là elle l'avait été: mai~ il avoit fujet de 
craindre qu'elle ne continuât pas à l't!rre •. 
Ufanguey ne le trairoit pas bier. : tI lui re.
tuloit i'e titre de Roi, & prenoit fùr lui ml' 
air defuperic,rité, qui lui déplailoit. D'ail~ 
leurs il voyoÎt le parti de la Ligue fonar,; 
foibli par le~ avantages que lesTattares a-: 
yoient remportez rU 1" Kenvan. Toutes ces
.on1ider~dons le firent re!oudre à negoticl' 
fa paix avec l'Empereur. Il y fit même 
~ondefcendre Ganracum fon fils, qui bien 
tIu'il n'aimât pas les Tartares, & ne lesair 
jamais aimez, conme il' 1'0l eft déclaré 
depuis à des perionnes à qui il parloit con". 
fidemment, ne laifl'a pas par la necdfité de 
fes affaires de t'es fervir fort util:emint; Car 
le Roilon pere ayant fait la paix avecl'Em .• 
per('1!T, il écrivit à Pequin pour avoir des 
troupe,s, &. redllire àl'obéïnance ql:el
~tues VIlles de fa Province, qUI tenoioit ((J:o 

œre pour Uiunguey. On lui en envoya;' 
Ik 
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& il s'cn lervit fi bien, que non CeulemeHt 
H prit [es villes: mais qu'ayant même don
Ilé hataille à un corps conliJerable des 
troupes rebelles. il le défit. La Lour lui 
[t'cur li bon gré de cene aélion, que fan 
pere étant mort l'ur ces elltrtfaite~, l'Em:. 
pereur lui en confirma.& la dignité &. les 
:rppanages. 

Le nouveau Roi parut· reconnoiffant dfi}. 
ces graces. Car non CQntent d'a voir re
mis la Province de Canton rom la domina. 
tion Tartare, il)' remit une partie Je œl
le de Quamli. q~l'il prit fur ur:wgucy. Il 
fe préparoit à. y remettre l'autre: mais une 
trJhifon domeftiql:le arrêta le cûnrs de (es 
viétoires; & celui que· le b.rave Uünguey 
IJ'avoit· pû. vaincre, perit par la perfidie de 
deux ou trois lâches. Le Viccroi de fa· 
Province, un Officier de [011 armée,. & 
l'Intendant de fa mail'on furent les auteurs 
de cette aélionirofame. Ces fcderars, qui 
apparemment vouloient profirer de les dé· 1 

poüilles, . ayant fait complot de le perdre, 
y employerent, par le crime le plus uoi.r. 
dont on ait j.amais oüi parler, le nom dt:' 
ülmere, & [on proprl! argent. Car. ce fut 
au nom de fa. mere qu'ils éç.rivirellt à 
J!Empereur une lettre maligne & artitiçi
e·ll[e , .. par laquelle elle donnait avis d'uR' 
nouveau deffeill de rcbeUion tramé CQntre 
l'Etat par ron fils;. & cc fut tie l'argent de 
çe Prince, que ion Illtendant corrompit
ceux qui ;:pprochoiellt de l'Empereùf;,pour 
hâcer la perte de l'on Maître. 

L'illtrigLlc Hümt comme· i:s l'a.vojç{]td~~ 
1) s' bré. 
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tiré. Leur lettre & leurs partifans furpri'-
tellt la iuilice de l'Empereur, qui crai-. 
"[Jarl[ to~lt dans ulle conjonéture où Dlan
tuey était encore armé, dOIl~~ or.dre à de'!> 
( fficiers Tartares de s'aller falGr IIIceJJam
Iilent du malheureux Roi deCanton. Quand 
les Officiers furellt arrivez rur les lieux ~" 
ils ne trouverent pas que leur J!rdre fût. 

" auffi aifé à executer, qu'on Pavoit fuppo
fé à la Cour. Ce Roi était à la tête d'u
ne armée viétorieufe, & dont il i'toi[ ado
ré. Auffi fure/][ ils plus de lix mOlS rans 
pouvoir rien enrreprendrecontre lui, & s'ils 
ll'euikllt u(é d'artifice , il~ n'en feraient 
pas Vefll15 à bout. Il fut pris par fon foi
llie. IJ aimait à boire: Ils l'invitcrent à 
lm repliS, où étant allé mal accompagné," 
il fut lài(i> & conduit à C3ntoll aveC tant 
tle diligen"ce, 'que fes [oloats, trop rar.d· 
avertis de la dételltion de leur General. 
defelpererellt de l'atteinore. 

J1s ferefervoient à le lèrvir plus utile
lment dans la fuite: mais par ma Iheur pOUl.'" 
eux l'Empereur Ce trouvale plus fort dans· 
Canton. Ceux d'ent're eux <ll1i a voient pa, 
!J'y étojent glifiez, &aüclJdüient pour lè 
.éclarer quellefi'roirl'i1fuë de l'affàire, qui· 
fembloit tirer en longueur: ne voulant pas, 
par un éclat à contre tems, d'une aflàire 
clQuteu[e en faire une m:wvaife. Lors< 
(ju'ils étoiem dans cette attente il s'éle\'s, 
lm bruir dans la ville, que le' Roi érait 
€o-odamné à la mort. CeHe nGuvelle obli
gea les amis de, lever le m3fqne, & de 
-p;er,dte l'es annes. Ils cou·rurent à. ~'arri-

[on,' 
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fbn où on le gardoit, & lè mirent en de
voir de la forcer. Ils étoient conduits 'par 
des freres de cc Prince, qui s'étaient miS 
à leur tètt; pour le delivrer. Ccmmè ils; 
étaient toUS braves, & bien armez ils ar-' 
taquerent fort vigoureufement les gardes, 
& ceux-ci n'auraient pas refillé, fi la gar.;. 
l1ifon Tartare, qui ttoit groffe, n'eût ac
CDUrU pour les lècourir. Le combat fue 
fangl~tJt &, opiniâtre. & il Y eut bien des 
gens wez de l'un & de l'autre parti: mais 
les Tartares vainquirent enfin, & j'entre
prife des Chinois ne [ervit qu'à rendre leur 
Roi plus coupable. 

Comme un malheur en attire un :lmre, 
la mere de ce Prince. p~r un zele num à 
lContre-teiI'Js que celui de (es amis, agrava 
encore beaucoup fon crime. Le perfide 
OfIlcierdollt nous avons parlé, 'qui de con
cere avec le Viceroi avoir trnva.iHéà per~ 
<Ire Gantacum, éroitdevenu amoureux 
d'une de tès femmes, qui paffoit pour la 
plus grande beauté de la Chine, Sa paf~ 
fion l'aveugla fi fort·, qu'II olà bien l'aller 
chercher juCques dans l'appartement dela 
Reille, pour l'emmener dans là mai[on, 
lLaDamc refifla tane qu'cne pùt: m:iis contre 
un homme qui avoit la force en main, elle 
n'avait pour arrnes que fes cris, 11 en fue 
!,(juché lui-même, & la voulant conColer. 
il iui dir:qu'il la (cr~it Reine; & 'qll'flle 
~e fe r~pe?1Eil"oit p;:s d'avoir quitté utl Mal'" 
tr.e, & une cOTidiiioil d'etdavè,pourp)'eù
~re un mari ùom 'elle feroÎe Maitrdre, 
Ces promenes, loio de con 101er 111 Dame; 

D 6 irrit~ 
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irriterent [a co lere: de forte que prenant!· 
n.1l ton hautain, clic lui dit d'on. air m~éprj
fam: Vous me j;rez R,inc! h; Jùr qpoi'fim
tlé ofl:.-'lJOUl vous flotter de dlvenir Roi? A/~ 
J, z, Cfvtmtff:. - VOliS de ce 'lue '/JOliS lUS •• 
& ~re/1h g.,·rle qllt 'Vot" Il,,,bition, .". 
Jim d~ vour ;/I1W' fin Irô"', ne VOtIS. cre,,· 
fi 'fllrlqtle prtcipice. L'orgueilleux Manda
rin ne put fouffrir ces paroUes, & fon,dê~ 
pit fut fi violent, que paflànr d'une extre
mité à l'a'utrc,. itti:re fon cimeterre, &aux
Jeux de 13 Reine cuë cette fèmme, qu'on' 
~flima biell pl us heuTcüfe d'avoir !eeu at· 
tirer fa haine, que d'avoir meriré Ion 3· 

mout". Une aWon fi exrraordïnaire nt hor
reur il tous les hOllnêtes gem. & la Rei
lle mere du Roi pri[Qul1ier, à quI. l'fm-
pereur, qui la croy.oit d:ws les intoêt1i 
contre ceux de fun fils. laj([oit encore beau
coup de pouvo,ir. refolut d'en tirer van
gean<:c, Pour le faire prU5 feurcmenr, elle 
eut l'ad'reffe d;engager le meurtrier à venir 
chez elle, fous prétexte de rraiter avedui 
une affaire qui r€gardoÎr la COUI''- n y 
vint, & il Y trouva lechâtiment JéÙà tant 
de crimes ,ayant é[~ poignardien elltrant 
dans la chambre de cette PrincdTe, 
. Le.priloollier, qlJi jUlq'llCS-là n"avoit 

nen !ccu de ce qui fe paŒ'Î!, apprit p[,r 
llazard clOtte nouvelle. Car la chambre où 
on ['avoit mis étant aHtz proche Je fa çui
f.jlJ~, il tmendit res Cyifmiers, qui r~ifon';. 
nOient lm' cette affalre, & q.uï en' dirent 
tant de circonfiance$, qu'il dl ccmprïr tOU

tt l'hifioire. Il efpuoit cncore: nl;iÏs ('et 
in-
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incident rui fit perdre toute efpel'ance. Je~ 
fuis pet·,JII, s'écria- t-il,tette violence,fi rJ/n/ .1-
p,·opo·! t:urcée co"t,.~un Officie .. de l'Empereur, 
l1/tjel"oimptlfff, &on11o", ln pnt· dim11ero pns. 

En dfet on' a crû que par là ('.l!'I avait 
avancé ion fupplice. Car pen de rems a
prè3 (')Il vit paroine deux Mandarins Tar
t3re5 ventlS de Pequin en l'efpace de dix-
1èpr jiOurs, qui apporterenr a li prifonniel" 
le preJènrfaral de la piecede taffetas blanc, 
'lue font l'e5 Empcieun Cmnois aux cri
minel~ de qna·lité. q'llanà ils les c0ndam
nent à !J 17lort. Quelquc5 tlllsêITlènt, que 
deux Bourreaux l"étra-nglerenr, & ql1'il re
fula l'honneur impie de mourir de la pro
pre main; alleguant pour s'cn exculer. 
CJu'il ne lui érair P3'S permis d'e lè défaire 
ainfi IOÎ-même. L'habit\,lde qu'il avoir euë 
:Jvec les Chrétiell~ lui lWOÎt inlpiré ce [en
timent. Car il aimoit les l!V'linÎllrl:'s de l'E
v:wgile, &: pendant leur exi·l à Camon, il 
avoit toujours eu deux Jefuites avec lui. 
Il difoir fouvent > que l'amour cres f.emmes 
troirl~nniq~le choG:, qui l'empê'châr de re
cevoirle Baptême. li yexhorcoÎt Ccs- 00-
mefiiques, & il dlfait qu'il s'ellimoit mal
heureux de n'avoir pas encore les difpo
ntions necel1àires il ce Sacrement. Il di
manda un jour, li un homme qui le rece
vroit à la mort, ou qui ne k~ pouvant re
cevoir demandt:roit pardon à Dieu, ne 
fJourroit pasêcre fauvé. Ses tiaif(lIlsavce 
le5 Chrécièns leur firent crainJre 3prb ta 
mon:, que rün nmÎtié ne leur mt funeftc', 
parce qu'au lonir de la prifoll où il veliloit 
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d'0tre executé, les Mandarins crierene 
qu:onles ,menât à l'~g1ij~. Le P. Cou~let', 
qUI y éWlt nlors, rn a dit. que cette vl.tire 
fi fubire & dam une cOIlJonélure parellIe 
leur avoi't fait grande peur ; mais ils fllr~nt 
bien-tôt rll{feurez. q,u3nd les Mandanns 
les ayant faIl1fl_ avec beaucoup de civilité, 
leur donnerent Ulle lettre du Pere Ferdi~ 
nand, qu'ils ac.cr:mpagnerent de. tol!~ les 
rémoignagt:s poillbles de confideranon /3r.. 
d'amitié. Le même Pere les accompagn'l 
à Macao, où. ils allerellt de la parc ,d,: 
f' Empereur, remercier cette ville d'un liOIl:' 
dont elle lui avait fait prelenr, fè~· dont il 
1 lli f'Savoit d'autant meilleur gré, qu'elle 
l'avOJr refufé à Ufanguey. 'f. )" 

Allffi étoit-ce rifquer beaucoup, que d~ 
choqL1er ce General, qui fut toujours fort
contiJerable, & qui malgré le mauvais [uc
cès de [es Alliez, [oûrint pendant tout le 
rems qn'il vécllt fà dignité & fa l'épuration' 
contre touS les eflorts de la puifIance Tar ... 
tare. Bien leur en prit qu'il fut âgé. Cal!' 
q~lOi ~ue fon parti fût afFoibli,. ~', qu'i)~ 
fl:!t meme perdu de les conqu~te5, :ll.étoit 
encqr~ a(f~t. puiifam pour donner be~u,cqlj~ 
tl'affalres ft l'Empereur. Sa mon arrivée 
l'a!l mil IÏx cens foixante dix,neuf, futun. 
(lflet de la bonne fortone de ce Prince, la .. 
9uelle après quelques inconllances, ~h t9U .. 
}DUTS revenuë à lui. La guerre continu,a. 
('n~ore deux ans depuis la mort du. grand 
Vianglley, fon parti ayant refllîé l'amnit:. 
tie, que t'Emperenr leur avoit offel:i:e. Ce 
General avoit confié la cOl1dpüe de fon 

", . fec';' 
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fuccdfeur, encore trop jeune pour [oû
ecrir le poid~ des aflàires qu'il lui lai(fa , 
à un Ca pirainc de ifs ami~, auquel il avoit 
donné 1:11 mourant le commandement de 
[es troupes: mais il ne lui avoir p~s donné 
ou Ion Ilabileré ou ton bonheur. Car l'ar
mée Tartare 1'3y~1I1t toujours po ur[u.j vi 
chaudement, le défit l'an !68r. dans une 
~rande baraille, après laquelle l'heriticl' 
d'Ufanguey fut reduit fi relie extrcmité • 
qu'il fe donna la mort à lui-même, & lai!
[.1 l'Elnpereur polfdfcur de tout ce que ce 
pani lui avoit f~it perdre de fa conquête. 

Il n'y avoir plus que l'Wc rormofe~qui 
n'aHlit point fubi le joug. Chin, qui la 
po{fedoit, ["mbloit être devenil invincible 
par le nombre de [es vailleaux, & il éroie 
neanmoins important il l'l:.mpereur de le 
foumettre. Pour en venir pl us reurement 
à bout, il envoya ofli·ir aux Hollandois de 
l'eur rtndré ce ql\'il~ avoient poilèdé d3ns 
cette We, avec le tlCre de Roi pour celui: 
'1u'ils lui nommeroient, s'ils vouloient l'al:' 
fiilcr de 1 eur Hotte pOUl" en fàire la con
quête. Quelques"uns écr:ivent que R~clof~. 
qui étoit G~eral de Batavie, ne répondit 
pas à ces offres de l'Empereur, comme ce 
Frince auroit rouhaité, alleguant qu'il ne 
pouvoir rien entreprendre de pareil f.'lIlS les, 
ordres de la Compagnie. qu'il falloit at
tendre de Hollande. Quoi qu'il ell fuit 
l'Empereur rerolut d'attaquer Chin, & de 
remettre la Formo[~ fous l'obéï!lànce de 
la COlironne de la Chine. Je trouve de la 
diverl3[é dalJs la manicrc dont on a écrit 

... la 
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taredi1éHon de cette grande HIe. Ce qUi 
eH de confl:J,nr, & ce qu'on peut dire Cil 

~ttendant que ce point séclairci{fe, c- ell 
que \' Empereur'cn eille maître, &, qtrainli 
ce Prince efi il ujourd'hi paHible poifeifeur 
de tmis g.randes Monarchies', de la Chine, 
de Ni'ucné, & de Tomyu: à quoi fi on a,
jDûce Ics Royaumes tributaires de Corée, 
de la Cochinchine, de Tonquin & beaa
coup d'autres', on verra que ce Monarque 
.le peut vamer , d'avoir l'Empire le plus 
étendu & le plus peuplé qui loit :lU mon
de, comme il en eft un dés' pl us beaux " 
des plus floriifans & des mieux reglez. 

La magnificence du Prince répond à hl' 
trandeur de l'Empire. Son train, ies mat
tons, fcs armées en portent par tout le 
car'latre. Depuis quatre ou cinq ans il a. 
fait des vOJages en divers endroits de res', 
Royaumes, où ra m3rche & fa- -ruine ont,' 
fair voir [Out ce qu'on peut imaginer de, 
,,'lus pompeux & de plu~ royal. Le pr~
mier fut dans la Tartarie Orienta le, aprè" 
qu'il eut ptini'Kenvan Roi de Fokien, l'ma 
des rebelles) qu?i,l. avoir rncllagé j ofques-là>. 
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*J E fais. ici une Relation fuccinte des pays 
que j'ai parcouru à l'occa{]on d'une Mif
lion en T:utarie ,. & aux Circafficns, où 

j' .. i été employé. Le peu de tems qui me ref
te de mes occupations ne me permet pas de 
faire cette Rcbtion auffi étenduë & particulie· 
re que je 1'2urO\S fouhaitté: mais on fe peut 

alfcu-

,... Les .pollilles &. ce qui efl en cmGtere italique._ 
fQllt· dès. rellwqu.es d'~11 ro!onoh qui a èttlQ .. -t~1Ila dUI~ 
le FalS. 
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affcurer que b. verité, qui eil la part!e la pI~~ 
importante, iè trouvera dans,ce~le-ci ~ car JI:: 
n'y mettrai que l~s choCes dOl).t Je Ceralaffeuré 
par le témoignage de mes yeux .. , 0 

On appelle, Tartares Percopltes ceux, qur 
nabitent; cette preCqu '~f1e, . que 1(1 mer M:uel~
re ou la mcrNoire fà.\t d~un coté, & lei Ll
men ou marais lVleotide de l'autre. IIslanom
ment Crim, elle tient à la terre ferme par un. 
lfthme ou gorge de 'demie lieuë de largeur, a: 
700. ,milles de circ\lir, .& contient 80. milles
CO'I :-Co'i fignifie nn Village i ou plùtÔt Ùll 
Puits, car chaque Village a le fien. 11 Yi a Cept 
Villes dàntla principale cil Calfa, les'aurres· 
Cont Climinda, Carafu, BachaCarai , Giuileuet , 

B"lu'chelava ;Chlrche, * Maucop ,quiobeÏff"ent 
toutes au grand Can des Tartares; on appelle. 
fan Fils Delllc-cehere Sultan; Deule eJ1 fon
nom propre" Zirei 'celui de la famille très-ancien-:
ne ,cr 'lui regne depuis Jong-tems dans ce pays ;; 
Sa me~e s'appelle Anna Bç;,i, fil femme Bani
bichi[e. Le grand Ttlrcmetun Baclia'dans la.. 
Ville de Calfa; mais il;n'a qUI! voir hors&ès, 
murailles; le Can de Tartarie étant reconnu, 
dans toute la campagne. Ce,Prince prend en;';" 
tre fes titres celui de Roi des Tartares" des 
Nogayes, de la Circlilie, de MalibaCe. & de 
la grande Tartarie. Les bornes de la Tarta-
rie t mineure font d'un cÔté partie de la Ruille,' 
où le Danube entre dans la Mer: de l'autre 

la_ 
" Percl,op en I.og.ge des Rulfe. lignifie une V'ilie; Ot 

M,"k"P cr. lang'i',e Tartare Ggnifie la même chofe c'dt. 
auffi de là qae l'on tire l'étymol .. gie d" leuI5 norde •. ' 

1 Les Geographes appellent telte panie de. la ,'Linarie .. 
TlirtsrJa PT"~f~"JJJJ:' . 
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la mer Noire, & du côté du Levant, ie Li:
men ou marais-Meoride & la Moiè:ouie verS' 
le Nort. 

Cea un pays de Plaihesfortfroides T à caù~ 
fe des vents aufquels elles umt expofées, n'y' 
ayant rien qUI les couvre; Il Y a quatre rivie .. 
res, mais elles ne font pas fort confiderables, 
l'on compte au nombre de ces riviere ['Exi , * 
qui eft hors de la prefqu'Iile, & paiTe aude·là 
de Percope ou de la Ville par laquelle on en
tre de Terre ferme dans la prefqu'Ifle. L'ExE 
n'a point de Ponts; pour les aunes Rivieres 
on les peut paiTer à gué fort aifément, mais
non pa~ au tems des grande& eaux. L'une de. 
ces petite~ rivieres fe nomme Alm:il, l'autre. 
Cabarte, la troifiéme Beiefulll, ou Kacia: la 
quatriéme Carafu, qui a un Pont de bois, & 
paire dans la Ville de Carafu, laquelle, de
puis peu d'années, a été endommagée du def
bordement de cette Riviere. ,Le~ Tartare. font 
laoourer les champs par leurs Efclaves, re-
eeuillent du froment & Qu millet eI'_ grande 
quantité; ta charretée deb1cd, autant qu'en 
peuvent tirer deux Bœufs, n'y vaut que deux 
Efcus. Il y a de fort beaux pall:urages, force
betail, Vaches, Brebis, "';hevaux, grands 
Chameaux à deux boiTes, 4 quantité de Vo
lai Iles ; les vivres y fom à il grand marché, 
qU'ail donne quinze œufg pour un :J.lprc ou 
d-:ux li~1<~s, & une Poul~ l'our deuxJols. Les 
caux y [ont bonnes, mais encore mt:illcurcs_ 
prés de la Mer que dans la Piaille. 11 f(; pet:
che une merveillcufç quantité de poilfol1 I~ 

Jong 
" Las T'rtares le nOllllllent O[U,; les Ru(fe-s N1cRCI; lec, 

:"'iin~ 8mjh"'I, 
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long de la cÔté de la Mer, ,& d~ns.Jc Ma~ 
un: fi bien qu'il eftencore :l meIlleur mar-
cbé que la viande. Le CavialnevautquedeUlf 
foLs la livre; & ).'on a l'Efiurgeon,- qu'ilsnom-
ment Morona, & qni pefera quelquefois-plus' 
de 80. livres ,- pour \111 Sequin. 

* 115 ont aulli des.fruits, comme des Poires. ,. 
èes Pommes, des Prunes, des Cerifes, & des· 
Noixrmais c'efi.prèS de la.Mer, f;ar il ne 

-croit point d'arbres dans.1aPlaine, fi ce n'cft< 
le long des Rivieres. 

Le Sel dOl1t ils Je fervent Je c-onge1e dam les' 
MareJls, & on l'amajJeIansafl&untravail,- chao' 
t'un ayant la liberté d'en pr-endre ce~q1t'i' lui Cil' 

ftlHl. On y. fait grande quantité d'Huile de ter-' 
re, que nOllii.appellonsHuilèdc Caillou. Les.
Tulippes, qu'ils nomment LaIe, font IfS
Beurs les plus, communes de leurs prés. Il n1y' 
a point de beftes feroces, mais bien grande 
qU3mité de Liévr., qu'ils prennent avec <le
fort bons Levriers, qu'ils eflevent. d:ms té 
pays; Ils les prennent auffi avec- dits Faucons, 
Ils les nommemDogart ,_ quÏleur viennent du 
J'fays des A baffa. Le vin à la verité y dl folt.
cher, aulli-bien que l'Huile d'Olive. 

,Les Tartares Percopites' mangent pou de:' 
r>am, mais beaucoup de chair-,_ principalement
de celle de. Chev~l;.., fi un. Mir!è, ou Seigneur 
du ,pays fait un lcllm, la chere ne [croit pas
entlcrt:, til'ou n'y fervoit un ioune PouJ.ain;_ 

cet-

~ Uy, encore· des Pêches /3( d'autres fOllel de ffuits plès . 
Ile< RIVIeres /3( de B2Chi[arai. 

r I!s efrime"t pJ;ncip.!cltlent, pour J<U!S ECUI;e., les 
Ii:he ..... 1I1au\'.ges gQll' il r • bça~c.up, dans le F'Y'. 
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(§tUe chair étant auili ordinaire parmi eux, que: 
.le Bœuf & le Mouton le lont ailleur~. Leur 
breuvage eft fait ·du laia de Cavalle., qu'ilâ 
nomment Chimus & BO'la, .. qui eft un breu
vage fait avec farine de Millet; l'un & l'autre 
.cuivre comme notre l'in: le Chimus, ou Bo
za fe prepare de la maniere .ftlÏv:lr.te. 

t Après quela Cavallea mis ba-s" ils lailfent 
tener fonPmIlafn un mois durant, & après ce 
tems ils attachent fur .lene'l, du Poulain dCG 
pointe ... -de bois, afin que IOr1qu'il veut tetter 
la cavalle en foit piquée, & ne le puiife fouf~ 
frir: cependan t ils' tirent le -lait'1 le mettent 
dans un vaifièau .où il y a .eu -du ·vin (lorfqu'i~ 
en peu:vent avoir) on paife le lait en le met
tant dans ce Vaiifeau, & onre bouche foi
gneufement; on y met après.2o. ou 30. gr2èÏns 
d'Orge avec une cueillerée de lait aigre de 
vache, ou bien un peu de levain. Il tàut met
tre le Vaiifeau, .durant ce tems, proche du 
feu, ou au ~olcil, afin que le lai!: boüille & 
qu'il s'efclairciife; ce qui -arrive dans l'efpace 
.de deux ou trois femaines; & li vous y ajou
tez un peu de vin., la boiifon en fera plm a
greable. Le lait étant épuré de la ,forte, vo" 
le ferez p:lifer par une toille fine auparavant 
que d'en boire; Celui que 1'011 fait au prin
tems, eft meilleur qu'en quelqu'autre tems de 
l'année. Cette boiifoll vous dureralong-tems) 

car 

If' Kamii. BOZI en b~ue Tanue, lIuhl cn l\.nfficllne. 
t L. maJIiele de preparer le Chomui dl: lIue de. .ddi

·tions du Gentil-homme Polonois qui 1 été fong'lems af
clavo en T.rt'Iie: il lenoit cette boiff'oll pOil' fort l.iRe: 
~ d'un gund fecows pOUl Ic& pe,fIlllR~ ~cs. 
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car à me[ure que vous en tirez ,vous poUYé1z 
. toûjours ajoûter du lait nouveau. . Remar
quez :mfIi, que fi le laIt de lui-même vous 
femble wez aigre, il ne fera pas neceifaire~'y 
ajouter du lait aigre de vache ~ ou du levam., 
mais feulement des grlins d'orge; pour le 
·plus feuril en faut faire en differens Vai[feaux. 
Vous pourrez même dans quelques-uns met
tre un noüet de racines deviolette, oudefeüi!
les de cori:mde. * L'on peut traire la Caval!e 
dix fois par jour, mais il la faut nourrir ce
pendant de bonnes herbes". 

Dans leurs feilins, ils choifiifent une per.. 
fonne de la troupe pour donner à boire; ils 
nomment celui qui a ce [oin Cadak. Il com
mence par le principal de la comp:lgnie, fai" 
fant après la ronde, avec la taiTe également 
plaine, afin que tous s'enivrent ég:tlement. * 
Ils mangent à terre arrangez en rond fiu des 
Tapits, ou Nattes: leurs Tables font rondes" 
couvertes -de cuir. Entr'autres plats, on leur 
lèrt des potages faits de farine de millet & de 
hit aigre, qu'ils nomment Ch~hiche ou Ka
tuk, fàns herbes, car l'herbe, dirent-ils, ell 
pour les chevaux. Quoi qu'ils ayent beaucoup 
de lait ils font mal leurs from:J.ges~ * & les 
gardent dans des outres. Ils recoivent bieu 
les Etrangers; quand quelqu'un arrive dans 
un Village, il va droit à la Morquée où on 

'lui porte des vivres: & fi c'ell: une per[onne 
de leur connoiifance, ils le logent chez eux, 

y 

~ L. ~.lne ~e Coriande a meilleur gQut que la f~\lilIe. 
t. Le. Nog .. , font oiCi frolm&es de lait de jument, 

GI:U\' fll.tt {lCM. 
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-y~yant eri toutes leurs mai[ons' quelque lieu 
·defiiné pour recevoir les étrangeres. 

,* 'Quand ils prennent une fille en chapin, ou 
mariage, le Coggia piIiae avec trois témoin s: 
la. fille choifit & demande ce qu'elle veut pour 
fon doüaire, le mari & [es parens tichent de 
lui donner le moins qu'ils peuvent: le t Cog
gia écrit les chofes qu'ils ont promis de don
ner, & pr~nd le nom des témoins: les ré
joüiilâncesde ces mariages durent trois jours. 
Ils les accompagnent d'infiruments de Mufi
que, qu'ils nomment Ciongur, & qui reffem
blent aifez à nos Guitairreli. Ils prennentau
tant de femmes qu'ils en peuveht nourrir, & 
avec cela leurs Efcl:wes, qu'ils appellent eli
ma, c'c!1-à-dire, concubines; les perfonnes 
.de ûatTe condition trafl1quent m~me> fouvent 
dé's enfans qu'ils ont de ces [econdes fenune!> 
DU concubineli. 

Ils font ordinairement en ·guerre avec les 
Polonois, les Ruffes, les Mofcovites, Jeç 
CircaiIi~s, les Molda.ves & les Hongrois; & 
font beaucoup d'Efelaves [ur ces Nations: ils 
ne connoillènt point d'autte métier que celui 
.de la guerre, la longne experience qu'ils l'Il 

ont leur a appris tcms les fecrets de cet art. 
H. ont quelquefois plus de cent mille che

'\faux & font des m:lrches de 4- mois fans ba
gage, toujours dans les G.~f'ens, car ils trou
vent tout le pays abandonné, tout le monde 

.. s'enfuit devant ênx; avec cela, ils font ces 

. marches, ou cOllrfes avec grande tàcilité, 
cha-

'f Leyr m"i.~e •. · 
t Co;;gia Uo&eUI ou Prêllc de lClu Loi. 
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'chacun 'portant filr ion cheval de la farine 
d'orge, ou de millet, q,u'i.\,s nomment 7'01-
<Ct/a' '" ils le metterlt premlert:mem: au fout, & 
pui; en font de la tàrine qu'ils garâent~ans un 
,fac de cuir: ils 5'en fervent pour faire -leur 
breuvagJ:l, y menant un peu de [el avec de ' 
l'eau: cc breuvage reffemble il une pann:lde, 
&, dans la neceffité, il leur fert auffi de nour
riture. Ils portent encore leu rpro\'ifiol1 ~e bif
cuit avec du Cufcum) qui dt une pafle en for
me de petit bifcuit) fritte dans du beurre; ils 
prennent garde, fur tout, à ne point trop 
'charger leurs chevaux, dont ils ont plus de 
foin qtle de leur propre perConno; c'ea un 
proverbe eutr'eux, que perdre fon cheval c'cO: 
perdre fa tête. Leurs chevaux font fort ac
coutumez à la fatigue, petits & maigres, pour 
la plûpart, fi ce n'efl ceux des Mirfi ou Sei~ 
gneurs du pays, qui en ont de très-beaux & 
de grande vigueur; ils ne les tiennent jamais 
dans les écuries, mais les laiffent troujours 
;,l la campagne, même l'Hiver, qu:tlid tout 
dl cO' .. vert de neige & de glace, car les che
Taux la détournent avec leurs pieds, & pair
fent l'herbe, ou les racines qu'ils trouvent def.. 
fous. Leur5 Ct:lles font fort legeres & leurfcr
vent à diver~ ufages ; le deffous, qu'ils nom
~ent Turg:l;1Cto,. dl d'une étoffe de laine pref
fee oufeutree qmlcnr fert de matte las ou de lit, 
le fond de la fclte leur [ert d'oreiller' & leu: 

- ,. "' ' Il?anreaU, .qu 1:S nomment Capuf!;t ou Tapun-
CI, de pavillon ou tente; car chaque cavallier 
forte des piquet', qui étant dreffc'l., & le 

Mata· 
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l\fanteau,étendl1.ddfus, leur fert·de couverte 
&.de maifon. 

Ils font divilèz par dizaines, chaque dizai
ne :i un cho.udron pour bouillir fa viande, un· 
petit * T:llnoour, qu'ils portentàl'arçon d6 
Ja. ,fdlc chacun ;111 fi flet pour [e raifemblcr 
dans les Occ:lflons, & une jatte ou écue!1e 
de bois ou de .cuil'rc pour boire, & qui 
e1l aGèz grande pour faire boire :mffi fan 
cheval dans la ncceilité i un foüet, un 'cou
teau, une alaine, avec de la fiffelle, du fil, 
des éguil1cttes dc cuir pour s'en Cervir au be
[oin, s'il lè rompait quelque chofe à leur fel
le ou à leurs étriers, & des cordelettes de cuir 
prcparé en forte qu'elles ne fe rompent que très
difficilcmem, pour lier les Efclaves qu'ils 
forit. Ils font fort bien à cheval, chevauchent 
court, afin, diiènt-ils, qu'en appuiant mic1:lx 
ddlùs les .étriers, ils [oient plus fermes à che
val. Leurs armes font l'arc & le cimeterre; 
ds fe fervent de calques tàits de mailles, qui 
font forteil:imez en Tartaric; tiennent la bri
de de leur cheval uvee un doigt de la main gau
çhe, leur arc .de la rn~rne main, & de la 
droite il s tirent les .fleelles; ce qu'ils font de
vant & derrierc fort pr-ompten·,cnt. Leurs cour
[es fe fClllt en Hyver, parce que dans cctem~, 
les .rivieres .étant glacées, elles ne les em
pefchent point de s'étendre; ils ne laiirentpas 
de les pa(fer en été, car ne pouv:mt trOuver 
de bateaux, jls lient des ütiilè:mx de Pllille , 
fe mettent ddfus avec leur f~: il: & leur hardes, 
& [e font tirer à n'!lge de l'autre côté de la ri-

Tome VIf. E viere 
'1ll~ l'appellent Tolumbas. 
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viere par leurs chevaux, :mfquels ils les att~ 
chent: la vcille du jour qu'ils commencent 
leurs couriè, ils ne donnent point à manger 
à leurs chevaux, ,étam pcr[ùadcz qu'jls en fup~ 
porteront mieux la fatigue. Ils ne vont pas tous 
en même tems il. la petite guerre, mais de dix~ 
par exemple, il n'yen va que cinq, les autres 
demeurent à la garde du Chan, ou du Ge
neral. Ils partagent égalcmentle butin au re
tour, & en donnent b dixiéme partie au Chail, 
le Chan n'a point de troupes entretenuës , fi 
ée n'ea )00. Semeni ou Arquebu(j.ers, qui lui 
fervent de Gardes: les perfonncs de conditiou 
portent une tente. Ils font vefius comme les 
Polonais, & portent des bonnets d'écarlatte 
doublez de quelque tourure, qu'ils nomment 
Barchi ou Burk. Les riches en ont de renard 
noir, & de marte, les Princes en ont de 
martes.1.ibelil1cs, chacun felon fes t'lcultez. 
Leur plus gr~nd trafic en d'E1èlaves des Na
tians avec qui ils ont la guerre, debeurre, & 
de fuif, & prés de lamer, de beaucoup de pair,. 
fan & de Cavial. 

Les Villes des Percopites les plus marchan
des, & de plus gL1lldabOrd, fomCafià, Co
rafu, Turlerie, RozJoll &. Bachaferai: il y a 
toujours en ces lieux des EfC\;\vcs à vendre; 
les Turcs, \es Arabes, les juifs, Ils Arme
niens & les Grecs \cs achetcnt; car ily a de 
toutes ces Nations en cc pays, qui payent tri
but au Roi Tartare, & au Bacha. lis emp&
lent les aŒ1Œils, l'on pend les larrons. 
Leurs proccz, en m'ltières·civiJes, fe décident 
par têmoins, & p:1r les Sentences de \curs C~ 
,{iflers c'en à dire, J ugl:s gcneraux; ces Scn-

. tences 
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tenccs s'executcnt fur le champ fans appel: il· 
ya cela de bond;\l1s cette]ul1::cemilitaire, que 
ron cmpâle Ü1l1S rellJiffion les faux-témoins. 

Les· Percopites font fort grands obferva.
teurs de. leur Religion, & VOnt à leur Na
mJs ou lIfofqu/es cinq fois lejour: ils t&chent 
d'obliger leurs Efclaves à fc faire lVrahome
tans, leur promettant la liberté à cette Con
dition, & par cc moyen ils en attirent plufieurs. 
Ils font b~aucoup de charitez aux Voyageur~. 
Ils enfèvc!iiIènt lems morts dans des t'abus ou 
Bierres de bois, leur couvrant le vif.'lge d'u
ne forte de taille, qu'ils nomment Chefi: & 
quand ils les portent en terre, le Coggia le. 
~CC0111p:lgnc llVCC les parents, après cela ils 
les mettent dans une fo[fe profonde. -Les 
affil1:ans jettent delTlls un peu de terre, difant Ii/
la rahamet hila, c'el1: à dire, queDieuluipar
donne: & puis ils mettent une grande pierre 
fur l:t tête du 111ort, & une autre à fes pieds. 
& par deiTus des épines & des pierres, de 
peur que les be!1es ne le déterrent. Aux fille.<, 
ils mettent aL1X pieds & rà la tête des branchcs 
d':ubres :wec des ru bans de diverfes couleur, Cil 

des bouquets de fleurs. Pour monnaye ils ont 
des Afpres, qui font moitié d'argent, & moi
tié de cuivre, des Reales d'Efpagne, & des 
Thalers de l'~mpire. Ils fe fervent auill de 
monnoye de Pologne & de Mofcovic, de 
Hongres, de Sequins de V cnife, & des mon
noies d'Or qui am cours en Turquie. 

Leurs Baf1imcnts ne valent pas grand cho
fe, les meilleurs font faits ordinairement d·e 
pierres & de mortier: il y cn a beaucoup de bois & 
qui font couverts de planches, d'autres de pieux 

. E2 fi~~ 
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fichez en >t-erre, ·aufquêls on cntrclaife d~ 
br:Lnchcs-.~':lrbres, & qu'on couvre de paille:: 
mais ils ont de plus Ulle e[pece de maifons 
pour l'été, qui [evendcntaumarché. Cefol1t 
des Cabanes d'ailer rondes, qui fe mettent fur 
des rouës, C:lr l'été ils n'ont point de demeure 
fixe, & charient-ces * màifons où 'ils trouvent 
de l'herbe. Il., parleilt Turc ,il efl vrài qu'ilS 
ont quelque;; mots particuliers, & qu'ils par
lent plus vite que les Turcs. Le Roi a -cînq 
Serrails, & le Sultan deux; l'un en la Villeciù 
~l fait fa reJidence, qui dl: Bauhafari, l'autrd. 
'It!ljada, un autre à Sivirenda, un dans Alma, 
& un autre à Beieplada. Chacun de ces Serrails 
a environ un miLle de circuit, & cO: entouré 
d'une .haute muraille, mais peu forte: les 
portes en font de fer, les ?ppartement qu'cl
les tèrment font dorez & peints au dedans de 
belles couleurs. Les Sen'ails du Sultan fomi 
"Achemaciate. ' 

Les plus beaux V illages font prés de III 
.mer; les Can::uli., qui font les domeltiques 
.dn Roi, dem~urcnt dans \es creux ou cavernes 
,des montagnes; là eH une Ville imprenable, 
,nommée fllancop bfltic fur une momagne qui 
ea habitée de Juifs: le Gouverneur ca Tartar 
Ie. C'eU là où font toutes ks richeifes des 
Chans, & où il s 1è retirent, quand il Ce fait 
,q~clque revulution dam le pays; ce qui arrive 

, a[. 

» J1le~ appellent en leurlmgue é.ntarfS, Ces Caotamont 
~eux tOl1èS de d(lme.t[~, & an ha.ut U)le ouvertUl'e & ua 
lambeau de feutre qu'.ls tournent du côte du vent pour fa
ciliter la Conie à Il [ •• mee , par le gc.nd froid il. le COUVleQ.t 

4'uu fcutte ~ conlè.rvcQJ; a,ipli plu. long·télll. la chJlcllt& 
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:rffez [ouvent, car le grand Turc, par les in
telligences qu'il a dans 1epays, leurafouven~ 
envahi par là une ~rande partie de CI: pays, & 
ll.inli il les tient à la difpofition. 

Lor[que quelque Prince du &ngroyal, qui 
dt la famille de Zierie, vient à mourir, le 
Turc fait venir tous lès en(ms 1 & leS tient 
~omme prilonnicrs à Rhode, leur dOllnant 
une ecrtàine pen fion par mois, pour leur 
entretien: &. qnand le Roi Tartare ne veur 
pas ob6r à fes eommandemens, il envoye url 
d\! ces Princcs avec des troUpES par mer & pal' 
terrc, qui dd~,()tlille ;c pere de [Oll Royau
me: & encore cu'ii fe pllifii: deff(:lJdre ",!P:~ 
~uc tcm~, nesl;tnwiD5 à la Gn Je g;;lGd 
Turc demeure wl1j"urs le lVLtître. Ii' t;e:Jt 
ain(j ces H.üi, en iùbicdion, leur t~j[àl1t taire 
oe (!u'il veut; ave.: tom Ct'l2 ils Il{' lni p::ycnt 
point de tri,m, atl comraire k granci Sei
gneur leur ellvoye toGS les ans le chilcicc & 
catktan " pour !es obli1:i~r, p:lr cetintt'rêt J 
à demeurer à fon [eniee, , mais il ne l:1iiIe 
pas de leur demanda des Eichvcs en re'
compcnfe. Si le Turc ne pcDè'doir point la 
principale Ville de cct Et"t, qui di CafIà, le 
Tart;lre,qui ne le crailldroit guerc, fe dclil'Crolt 
aiJeinentde cettè filbjection , & lie [e [nûmet
tTOit pas J de fi durcsloix. C;1ftàdlplusgr~I}
de que Meffine, & a ét': hatic par la Sei-' 
gncurie de Gl'TleS, lorfqu'clle poilèdoit la 
l'>.1er-Noire , comme aufIi Baletu'helalia & 
Chirce; il Y a plus, de 150. ans qu'ils en fOnt 
fortis, foivant l'infcription qu'on ,"oit fur la
porte de C~IEt :: olJe. dt fane, enceinte d!$ 
bOlllles mur:tilles~, & bien garnie d'mti1 lerio: " 

E 3 avec 



102 REL A TON 

avec une bonne garni[on de Turcs, favoirde 
Spahis, & de ]~nniiTaircs, & de deux aùtres for..; 
tes demilices que le grand Turc tient en garni
fon dans [es FortereJres. Le, habitans Grecs,. 
Armeniens, & Juifs payent tribut. 

* Les Tart:..res N ogaycs habitcnr hors decet
te pre[qu'lile, & confinent avc<.: la Ruffie, la 
1vlolèovie, & la Circaffie. Leur pays dl: grand: 
UJC partie de ce Fays en en l'Europc, & l';m
tre d:ms l'Aile; C;lr ks U,lS (ont e11 deçi du 
muais-Meotide, & ceux d':\!ie [ont au de-là 
des mêmes marais-Meotidcs. 

Ces Tartares n'ont poi~1t de Villes, mais 
granclnombre de maiC()llS,OU de c;,bal1nes qu'ils 
mettent fur des Chariots. Ils ob6ilènt à des 
Princes particuliers qu'ils nomment Cantenicr, 
Co/umbei, Chllnûche-;;z;;fé:. Les Nagayes peu
vent faire en tout cillCJU:1nte mille h,)tTImes de 
Chev:!l, ils 1(ll:t Jvbllomet;ll1S ,m;lis.ils n'ob[er
vent P;IS reljgicll(èmc!~t les Loix de cette Reli
gion. Ils ne rOll[ ni jeunes ni Ol:lllol1S; le, Cog
gia & les Treviggi, qui [ont les.Doaeurs de 
'c~te Loi, ne vont point parmi eux, parce 

qu'ils 
• If Dcs T"tares Nog,i". Il comple",,1 (t,us Je nom deS

Tar",cs Nogayes, CtllX d. Ocz'I'0U & de Bud:zi,k.- Se
Jon le Gentilhomme folonois les T,nac.s Nogay.es é
toient divilés en 2. hOldes 1. granJe & pelite Nogaye. 
1> grande Nogaye n'ell plus, parcequ'cIle a été laccagée 
pat le Chan de Crim<!e·; Ces pellples furen' conrrains de Ce 
lendre dans h pr<fqu'Hle: la peti,e Nogaye {ublille Cil" 

Core & reconnoi, le Chan. Ces Peuples Cont vag.buus 
[ans reu,ite a!foUI';e entre le Pereop, & l'O<f'I<OU, /':( 
4UtOut du marais ~ ~teotide; autremellt Oonci\!k, e'e(\: à 
dire, petit Tanais·ils ne [ont gue«s plus de 12. mille. 
mais ce fon; les moilieuIS Coldats d',ntre les Tutares: leur 
chef el1 Orbei, c'eft. 'à clin: GOllverneur de l'creop~, il 
juge de ItLlU difr~Iends • & les mei". à h gcew:. 
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qu'Ils ne fe peuvent açcoutumer à leurs façon 
de vivre; ils fe nourriilentde chair & de lait, 
qu'iis: ont en grande abondance, mais ils ne 
[e fervent point de pain, non plus que de mil
l'Ct cuit, comme font les CircaEiens. Ils ne 
gardent aucune politdre dans leur manger, y 
cmployent leurs cinq doigs, leventpour m:m
ger la tête en haut, & jettent la viande dans leur 
bouche comme des bêtes; ils boivent de l'I
ran, qui eft du lait:ligre de Vache, qu'ilsmê
lent avec de l'eau, ce grain de1àltere & nourrit. 
Aux jours de fêtes ils boivent du bit de ca'" 
vale, qu'ils nomment (KaYlJiiJ1(.) ils le laiiTcnt 
bien bouché pendant dix jours. Ce lait enil re 
commelevin; al'eccela ils font auffi fccherd'l 
laitcailléau Soleil, le mangent avec la viande 
IIU lieu de.pain ,& s'en fervent principalement 
dans leurs débauches- lis ont auffi quelque peu 
de millet, qu'ils prennent des CircaiTes, à qui 
ils donnent du bêtail en éch:mge. Ils font de: 
ce millet une forte de potage qu'ils nomment 
Scotba, avec du bertn-e & du lait aigre; ils 
mangent de la chair de cheval demie cuite; 
& ont fort grande quantité de bétail. Lorfque 
j'étois à Balutre-Coy en Circaffie, je fus ap
pellé par Demir-lVlirù, t'x commej'" demaiT
cloi, combien il pouvait y avoir de têtes de b~
tail en une horde que je voyais paitre autour 
cie fa Cabane, on me dir, qu'il y avoit plus 
de quatre cens nlilJe bêtes, & de-là vient qu'ils 
ne [ont jamaisarrêtC'L en un [cul lieu, & qu'ils 
~Ol1t continuellement cherchant de non-
veaux paf1urages. Ils campent ordillairement' 
entre le Tanais & le Nicper, fur les rives de 
l '.llO ou de l'autre de ces fleùves: ils fe forti-

E 4 fient 
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fient fur leurs bords: quand ils font prés, ae 
quelque forêt, ils retranchent leur camp de 
pallilEdes , de peur que leurs trotlp~aux ne 
fouthent quelque domm:1ge, & ne 101ent en
leve'L par les bêtes 1àuvagcs ou par les Circaf. 
feso * Ils font bonne garde de peur d'être furpJÏs. 
par ces mnemis,Du par les Tartares Percopltes, 
ou par les Malibafes, qui U)Dt des peuplcs.de la 
grande T:lrtarie avec lefquels ils ccnfinent. 
Ils combattent vaillamment,. ne Jaiffent point 
appïocher J'ennemi de leurs maifons, mais 
vont loin au devant de lui. Ils ii:: font efcl:;;
ves les uns les autres, & fc Tachettent aprèli. 
pourun.certain nombre d'eièlaves ou de pietes
dl;.bêcaiJ. On ne punit point de mort le larci.il, 
mais on met à la chaîne celui qui y efi furpris,. 
iufques à ce qu'il fe rachepte, & s'ilnele peut' 
faire, il demeure Efclave" & on le vendo 

IIn:ya point de pauvres parmi eux.; li quel
qu'un n'a rien àmangcr, il va où l'on mangç, 
ê: s'"Hied librement fans rien dire, puis fe1\:-
ve, & ie retire fàn. aUtre ceremonie: ils n'ont 
aucune civilité, ils font. gens tout à fait cham
pêtres & fauvages. 

Ils ont quamité de bons. paturages dans 
leurs Plaines & grande abondance de bêtaiJ,. 
chevaux fliu'lages, loups, ours" renards ~ 
cerfs, loups-cerviers & elanso_ Les Nogayes eil, 
tuent qua.TJtitt & vendent leur peaux, qui font, 

leur, 
". Le Gentilhomme Polonais dit 0 que lOIfqu·oils dlM

~eut cn campagne, il. fidtent en [ene un piquet auquel' 
Ils atracbent la b,ide. de /el]( C~eval, & qu'ils donnent, 
s'appuya", la tè,e fur leurs m1ins f", le même piq uet 
pOLil ëu~ plus PiOlIljts à ramel eu lellc en cas de.f~t,. 
l'û[e. 
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lem plus ordinaire m:l{ch~nJire, corr:mem1:ffi 
les :tJclavcs, du beurre en très grande quano 
titt:. Le, Tvlàrchands Turcs & Armeniens yen 
viennent faire provifion, & en fourniifent Conf
t~!ntil1oplc:, leur en donnant le retour en troc: 
Pour le prix de leurs marchandires ils ne veu
Je.Et point d'argent, mais de la taille de coton
de, draps ,.des.peaux.de maroquin, des comeauy, 
&amres merceries: mais la pratique de cc pal ';j' 
n'cil: pas airée aux Marchands qui ont beal1~ 
coup de peine à paifer les Rivieres, parce qu'il
n'y a peint de ponts. Ces Tartares s'habiJlc.:nt 
de pc::!ux de bt"ics, & ne portent point de che
milès, & c'eil: beaucoup pour eux, s'ils peu
ven t avoir des haut-de-chauifes de toilQ! de cot
ton, & pour les plus riches des haut-de chauf
fes de drap. Ils fe fervent de bOllnets t;\its de 
peaux: les nns en ont de peaux de brebis,. d'âu
tres de renard, & les Mirles de martes 2.ibel
tines, qu'on leur 2pporte de Circaffie~ Les 
N ogaies font difonnes à voir , ils ont la face 
large &: pleine, la tête groife ,les yeux petits OC 
le liez cnfoncé; lems enfans font long-tems 
fa1.lsvoir ch,ir en UJiihllt, ~,caufe qu'ils Ont les 
yeux puits, enfoncez, & les jouës fort gro(::' 
1;", : ils n'ob[l:l vt'nt autre cérén-,ollieen leur ma
ric1gc, que de prendre d,~~ t-: moins; ils fe marient' 
;cree leurs parents,~ls n'cu exceptent que la Sœur.· 
& là T,une: ils Ul: dUl1.ncntpoim de douaire i 
leurs femmes, mais les maris font des prelèns' 
à !cur l,crc & à leur ti'ere, ÎJns lefquels ils ne 
troi.lveroient point·de femmes. Ils obfervent
les mêmes cérémonies pour enfevelir leurs· 
morts, que les Tartares-Percopites, avec cet
te diffcrencc ièulcmcnt, qu'iis amaJTenr beall~' 

E ) coup' 
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COUp de terre par, deffus pour ~mpêch~r q,ue 
les bêtes ne les deterrent. Ils n ont pomt d é
criture, ni aucune forte de caraEté:-e; la julH
ce cil adminilhée par lem Chef, Ils ne font 
mourir perfonne, fi ce n'cil pour avait tué de 

,fang froid, ce qui n'arrive que fort rarement. 
Leurs femmes font paffablement belles, 

quand elles font jeunes, mais les vieilles font 
fort laides: ils ont ordinairement deux petites 
huttes; h plus petite dl pour le mari & la 
femme; leurs enfans occupent la plus gran
de: & pour ce qui dl de leurs valets, ils dor
ment toujours à l'air, quelque froid qu'il f:1f-
1è, lors même que la terre eft couverte de 
neige. 

" Il flUt obferver que dans la div ilion C)l'e ce 
" Religieux tàit des ~:mares, rI ne parle qucdes 
" TartaresduCrim&dcsNogaies. Le Gentil
" homme Polonois la donne plus exaEtement 
" en ces termes. Les penplés de la Tartarie 
" mineure fe diviCent en Tartares du Crim, 
" Tartares Nogaies,que l'on apelle :ll1fIi Perco
" pites ,Tartares d'Ocfakou, autrement D7.Îan
" kirmen, & ceux qui habitent le pays de Akkir
" men, autrement appellez les Tartares de 
" Bilogrod, Budziaks ou Dobrus. 

" Les Tartares du Crim occupent toute la 
" PenJufule Taurique, dont la Ville princÎpa
" le el! Bachafarai, relidcnce ordonnaire de 
l' leur Chan: ils font bien i"oixante mille hom
,. mes. 
. " Les Nogaies tiennent le v..Ïs qui dl entre 
" leur principale Ville nOlmLée Percop & 
" la Ville d'Oc7.akou: ce pays elt fCrllJt: d"un 
.~ cotIS par le Pont Euxiu, &: des ,:utrcs par 

" h; 
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" lefieu:c Nieper ou B?riilhene, & par le 
" MataIs ou Palus Meonde. Ceux-ci n'ont 
" point de demeure arrêtée & font toujours 
" errans & vagabons , ,s'arrêtant où ils trou
" vent la commodité de l'eau & des herbcs 
" pour leur betail. On fait état qu'ils font 
" bien 12000. 

" *Ceux d'Oczakou habitent la Ville qUI 
" porte ce nom, ils [ont à la fOlde de l'Empe
,r reur des Turcs: ils appellent la foldequ'ib 
" tirent de lUI Vlafé, & on les appelleBc1lcï. 
" cO,mme qui diroit gens paycz: ils font cn~ 
" viron 2000 

" On appelle Tartares de Budziaik ceux qui 
"demeurent aux environs de la Ville de,Bifa
" rabiam ou Bilogrod fituée fur les Frontierc~ 
" de la Valachie entre le~ rivieres du Tir & 
" du Danube, & les côtes du Pont Euxin : leur 
" principale Ville eil celle de Bilogrod, au
" trement Akkiennen: ces derniers-là peu .. 
,., vent faire environ quinze mille hommes. ' 

~ Ils ont du côte du Levant pOlit bornes la mer Calpieé.' 
Ile; '" couchant le Mont,Cauca!e, ou midy le FIcu,'c BuC. 
trO qui les fcpare ~es TOIt ares ,du Dlge!hll, IX au No;â 
les LamIes & Bruyeres d'AllfacoD. 

E6 
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LEs CircafTes reifemb1ent fort aux Tart:l~ 
rcs N ogaks que je viens de décrir~, aV\lC 

cette. d~ftèrence neanmoins T que les Clrcaif€s 
n'habitent que clan~ les eadroits le:> plus .forts 
des DGlÎs, o'ù ils fè retranchellt ; ils confinent 
avec les Tart:lres Nogaies ,du côté du Nort: 
vers le levant.ils ont les Cornuehi ,. auifi Tar
tares, quoique d'une autre Religion & d';~utres 
façom de vivre; vers Je midi les libbaila, & 
du côté du couchant, des Montagnes fart 
hautes, qui les feparentde la Mingrellic. Ain
fi h pl us grande dl:endue de !.elU p;.ùs dl iiepuis 
Tamanjufqu'a Demit-capi, * atltrtment' De.,.. 
bent Ville thuée fur le borddelamcrCafpien.
ne. Ce pays a bien 26. journées de chemin. 
Entre Taman & Tomeruchi, il Y a une langue 
d: terre, fur les bords de laquelle il y a pln
fleurs V illages. Ils parlent la JanglYe Circaf
fic~we & la Turque. Ils ilmt mcflez, les uns 
font Mahometans, les autres Chrétiens du Rit 

Grec, 
.. Capi lignifie en T.ue une porte, Ternir du fer. D~I' 

kilt cft UIl mot lClfm qui (i,lltliC la mêllle dlo!e. 
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Grec, nuis le plus grand nomb.re cft Mahmne,. 
t,an; .. car enC0re que le Pf~tre , qui -eft à 
Terki leur. aille quelquefois adminillrerle Sa
crcment du Batême, il les inlhuit peu dans
les- chores-de la Religion, fi bien qu'ils fe font 
Turcs- tous les jours, & il ne leur refie plus 
lien de la Religion Grecque que la contume 
de porter des vivres iùr les foflès de leurs morts" 
& J'obCervation de quelques jeunes. Ces ViJ
luges ob('jfIent au Gzaar des MoCcovitcs, & 
&: à- quelques T'MirrasouSdgneurs particuliers 
de ra Cour, auCqueJs ilsks a dormez pour re
compcn[e de leurs ferviees.. Depuis les Mon
gnes, qu'ils nomment V:urada, juCqu'à Cu
defcio le p:-emier des Viilages que les Circar
Jjens ont le long de la Mer, il Y a 300. 
millesymais toutècette étendllc de pays, quoi 
que très-fertile, el! inhabitée, l'on compta 
Gent quarante mi!!e depuis Cudcfcio jpfqu':1Ux 
Abbailà._ Les Peuples qui font claus ces Mon
tagnes lê d,rent Chrétiens,_ comme au1Ii ceux, 
qui habitent le, Forêts qui font dans la Plaine: 
ils obeilTent à des Princes particuliers. Je ferai 
mention des principaux de- ces Princes' & de la 
dif!:ance des lieux qui tont fous leur obeÏff.1.11ce. 
DeTol1leruchijufques à-CarDatei il y adix-hui
journées: le pays cil fon pCllplé, & eil fous 
la domination de S.chaball Ogoli; il Y :1 deux 
autres journées de Tomeruehi à Giaua, & :1lh 
tant de Giana ~ CoclicoÏ, de Giana à I3olct" 
tccoi quatre autres. GianeoCubey cil Seigneur 
dt: ce pays, de-là 3. I3dinada huit journ(c;, de 

E 7 Ben-

'1- Il Y • un frêtre Grec ~ Ter",i, qui eft maintcl!.lnc a!J 
'J'zaar où grand Duc de MO[COV1C. 

! O~ plmot Cn, ... 
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Delinada ~ Carbaraï huit autres, & dc-là à 
Dcrbcnt di}, journées. Les Princes Scaence 
Temircas ,. Parens du Can d<;s Tartares, ~ont 
maîtres de cc pays. Les Pnnces Caubel & 
Sancafcobei freres, commandent à tous les 
Villages qui [ont le long de ,I? me.r. Ces pays', 
font fort ~?"reab1cs, quoi qu Ils fOIent peu ha
bitez, car i~l'Y a point d'habitation aux lieux où 
les Forêts ne [Ollt pas épailTes. 

Ils n'ont point de Loix écrites ni d'éxerciCe 
de Religion, ils [e contentent :ie la protèflion 
qu'ilsfol1t d'être Chrétiens: ils fonttmffic d"ef-· 
claves, de peaux de cerfs, de bœufs, de ti
gres, & de cire qu'ils trouvent en abondance 
dans les Forêts: ils labourent à la houë leurs 
terres labourables; iis n'ont point de monnoye, 
les march:ll1di[es fe vend~nt par échange, leur 
habillement n'dl p:JS fort ditferem du notre. Ils 
portent des chemi[es de toile de cown teinte 
en rouge, & un manteau de bine preilee, ou 
de feutre, qu'ils tournent du côté d'où vient 
le vent, car il ne leur COllvre quela moitié du 
corps. 

Il n'y a point all monde de plus beau peu
ple que celui-là, * ni qui reçoive mieux les 
Etrangers: ils fervent eux-mêmes ceux qu'ils 
Ont logez chez eux pendant trois jours; les 
garçons & les filles les fervent tête nuë, & 
le'Jr lavent les pieds, pendam-q.ue les fem
mes prenent le foin de leur faire blal1chir leur 
linge. Pour leurs mai tons , elles font faites 

de 

. ~ Linlenmi ,djoufle, l.,lciano m.negghre le 1010 fan
clIllle vergini dlt c.!po ai pj~di) falvo ratto venereo mJlÛ .. 
me iu prcf(nti. de pucnti. 
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de deux rangs de pieux fichez, en terre, entre 
lefque\s on elltrelaife des branches d'arbres' 
ils remplillèm l'entre-deux de mortier, & le; 
couvrent de paille; celles du Prince [ont bâ
ties de méme mariere, mais pl us grandes & plus 
hautes, leurs V illages [ont dans les Forêts les 
plus épaiifes; ils les entourent d','\rbres en trc
laifez les uns avec les autres, afin d'en rend! e 
l'entrée plus difficile à la Cavalerie des autres 
Tartares.' Ils [ont [auvent aux mains avec eux' 
car il ne fepafIèguere d'année que les Tartare; 
leurs voilins ne tàiTent quelque courfe en leur 
pays pour y faire dt::s Elèlaves , attirez principa
lement par la beauté de ceux de cette Natioll. 
Les NoSaies y font fou vent des cour[es par cet
te mêllle rairon, &"1 'exercice continuel dans le

-.quel ces ennemis les tiennent, les a fort aguerris 
& rendu les meilleurs hommes de Cheval de 
tollS ces quartiers: ils fè lèrvent de leurs 'flé
ches devant & dcrri~re, & ·font braves le ci
meterre il 'la l1l:1ill : ils s'arment la tête d'une 
jaque de maille, qui leur couvre le viC1ge, & 
pour armes offenJives, outre l'arc, ils ont des 
lances &; des javelots. * Dans les bois un 
Circaffien fera tête à vingt Tartares; ils 'ne 
fom point de con[cience de fe derober les uns 
les autres, & levai y en li ordimire, qu'on 
ne chatie poiut ceux gui y font iùrpris, ayant 
même quelque forte d'eftime pour ceux qui le 
[avent faire avec addreflè. Les vieillards & 
les plu~ conJiderablcs du pays ne pre[cntet1t 
point à boire aux j CUlles gells dans leurs fef. 

tins 

~ Depuis <'!u',J, font fOUi la danllion dCl "1o(co\'it~' 
ils lont pl", 211CtO\)\tS, 
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tins s'ils n'ont fait quelque larcin avecaddrer
fi: ou quelque meurtre de confideration. Le 
breuvage le plus ordinaire de celte Nationell 
de l'cau qu'on fait bo.uillir avec du Il!iel & up 
peu de mi}kt: ils laTffent cette matlere mé!
lée l'efpace de dix jours, & la font bouinir 
aprés. Cette boiŒ:m a la m~ine force d'èny
vrer que le vin, mais ces Peuples ne fonrpas
fort fuj éts à l'yvrog:wrie. Au lieu de verre,. 
ifs fe 1ervent de cornes de builes fauvages ou 
d.'Jutres anil11lltlx: ils boivent ordinairement 
tout debout. Il y a dans le pays des Cudofci, 
c'dl à dire, lieux facrez, où l'on voit quan~ 
tit~ 'de têtes de Belier reliécs des Curbans ou 
Sucrifices qui y ont été faits. "'On voit pendus 
aux Arbres qui font dan5 ces lieux, des Arcs) 
des FiceLes, des Cimeterres; qui marquent 
les \"œl!X dOllt ils lè font acquittcz.; & la ve
neration du lieu dl: fi grandc, que les plus 
gr8.nds Voleurs n?.y touchent point. La pa
role que fc don Ge le mari & la femmc & l'af
firmation de quelque témoin font tonte la 1'or
me de leurs mariages; ils J'le prennent jamais 
d'nitre femme li· h prul1iere ne meurt ,on 
on qu'ils y [61ent llbligl z par quelque raiû1n 
prdhnte. Le pere qui donne fa fille en· ma
ri:lg~, en reçoit en reconnoiffance quelque 
pre1ent, & les hommes ne trouvent poirit de 
femmes ,'i1s n'om dequoi faire ces prefens, 

~eux qui doivent. accompagller les morts à 
1:1 fcpulturc :commencent leur~ cris &. leurs 
gemillèmens à\'3U que d'arriver en la maÏ-

fon 
~ lis pÎ'ltlcnt 1> t~te du Belier ou MOUlon au haut 

d'uue CIO'" IX ètendcflt la F"I! {UI les- auues blanches,. 
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fon du defiùnt: les Parens fe fouettent, les 
femmes fe déchirent le virage, pendant que 
le Prétre c~nte fur le corps certaines paroles 
qu'il fait par cœur, l'encenfè, & mer fur la 
fepulture du pafia & du bozza, c'efl-à·dire, à. 
m:.mger & à boire. Ils amalfcnt après dela ter
re fin la folfc, & l'éminence qui refte " marque 
le lieu de la [cpu lture. Ces Peuples ne connoif
fcnt point d'autre art que celui de la guerre ,_ 
oui les occupe tous. Les Efèlavcs d€ cette 
Nation lè vendent, comme nous l'avons dit, 
bh:n plus cherClllent que les autres, à can
fe de leur b.:auté, & de la reuffire qu'ils 
funt ordinairement dans les cho(es où on 
les employe, car naturellement ils fDnt 
fort fpirituels. Les Chevaux de Clrcaffie font 
plus èflimez que les ~~hevau:x Tartares, à 
caufe qu'ils font plus VltS. Ils om deux fleu
ves conliderables, l'im defquels fe nomme 
Pfi, qui -fe-rend -dans la mer . . . , & l'au~
tre nommé Sil, qui paffe proche de Cabarta.: -
il Y a encores beaucoup de petits ruiffeaux peu 
Icnommez, à caufe qu'on lespaffefacilc!!).cot. 
à gu.é. 

R E.-
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RELATION 
DES 

* A B B A 5· 5 A. 

LEs Abbaifa ha1:-itcnt les Montagnes qui 
tiennent à la Circaffie. Ils ont à mail1 

droite le rivage de la mer-Noire, & au levant 
la Millgrellie. Ce pays dl: fous l'obeiifance 
de deux Princes, l'un fe nomme PuCu & l'autre 
Carabei: il a cent cinquam miEes d'étenduë;= 
il n'y a point de Villes, mais beaucoup d'ha
bltations fur ces Montagnes, qui font les plus 
hautes que j'aye jamais veu, elles s'étendentr 
jufques fur le bord de la mer. Les AbaIra ont. 
les mêmes façons de faire que les Circaffiens ,
avec cette diftèrence feulement qu'ils mangenr 
la chair prefque toute cruë. On fait beaucoup de 
vin en ce pays-là; leur langue el1fort ditferente 
de celle de leurs voifins; ils n'ont point de 
Luix cCcrites & ne connoii1ènt pas mêm·e l'u
fage de l'Ecriture; ils font Chrétiens de nom 
f:ms faire :l'1C.un exercice du ChrillianiCme .. 
j'ai veu beaucoup de Croix dans ce p:lys, 
mais cela n'e.mpêc~c pas.qu'ils ne [oient grands 
larrons & luJcts il mentir. . lb ont deux ri
vicres, SOUlhefu & Sub:tfu. C-;. p:lys dt 

tlt,-
, A b~ ffà, Abazza. 
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très - ::tgreable & l'air y ell fort [ain; leurs 
bois leur fervent de retraitte & de Villes, mais 
quand ils ont choiG leur demeure en un lieu, 
ih ne le quÏttent poiilt. Ils ont pour richeife3 
ou marchandifes, toute [arts de peaux, de la 
cire, du miel, & des e[claves, & il leur dl 
ordinaire de vendre leurs fujets aux Turcs 
f:n échange d'autres n~archandi[es, car 1:1 
monoye n'a point de cours parmi eux: ils ont 
un tort beau port: il y vient touS les ans des· 
vaiifcaux de l'Alie, de Trebizonde, de Conf
tantinopl e & de Caffa, qui quelquefois y paf
[em l'Hiver. Ce port fe nomme Efchifu
muni, les Marchlmds qui y viennent ne paf
[cm point à leurs habitations; tout le traf
fic fe fait au port où dans le vaiifeau: ils 
prennent même ferment l'un de l'autre qu'il~ 
ne fe feront aucun mal, linon ils fe donnent. 
des ôtages.Ils ont guerre avec les Circaffes & les 
Mingrelliens ,ils font bons hommes de pied & 
de cheval, L'\Vent bien manier les armes à feu ,. 
pertent Je cimeterre, l'arc & les fieches; ils 
habitent de même façon que les Circaifes, 
mais ils portent les cheveux autrement qu'eux, 
Ces Nations fe Jaiffent croître les moullaches 
& fe rafent le menton: leurs Papari au con
traire fe laiffent croitre toute la barbe; on ap
pelle ainli ceux qui ont le 10in d'enfcvelir les. 
morts & qui prient Dieu pourleursAmes; ils, 
!es mettent dans des noncs d'Arbres creu[é. 
qui leur 1èrvcnt de * Bierre, & les tiennent a~ 
près attachés en l'air il quatre picux: comme 
ils n'am d'autre habitation que les bois, ils 

ont 
* D,ns un autre relation l'on rem,rque qu'ils turpen. 

clent ces trOO($ d'ubles oY.Bieres avec ges i'rmcns d~ vigne, 
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ont peu de troupeaux & peu d'étoffes pOUf !è' 
faire des habits: tils fe contentlèllt de leur Vin 

de miel de la venaifon & des fruits [auvages 
de leurs\ois: ils n'ont point de froment l ne 
fe fervent point de fel, ne preilllent point la 
peine de pêcher du poi!lon, quoique leurs COw 
tes [oient fort poi{fonneur~ t:tm ils font 
pareiTèux. La chafiè & le vol font toute lenf 
application; ils ont une infinité d'efpreviers' 
& de [faucons qu'ils drelfent en huit jours. 
ConihntinQple, la Periè & la Georgie s'.c .. 
fourniDènt en cc pays-là, J\: cesLmcons [Ollt.:i 
bien drcfîêz, qu'ils revit:nncnt av(;c leurproye,. 
au bruit qu'on Jeur fait avec une fon!1ete. 

Je ne m'é.tendrai point ici à décrire la Min-' 
Brellie, car jf [ai qu'on en a fait une defcrip-' 
tion fort exatte. ]'ajO\Îterai [eulement, à ce 
que j'en ai veu, que le Sellé, la Scamon(c, & 
j'Hellebore-noire craiilent en ces quartiers-là, 
a.vcc beaucoup. d'aurre~ timples de grand u[a
ge, & que ceux qu'on peut appelTer lès Evê'
ques & Ecclefiaftiques du pays [uivent le Prin
ce à la guerre le ca[que en tête, & le cime
terre au côté. 

LES LAZl OU CURTL 

Les Lni, autrement_ Curti ,_ font Maho-: 
met~1:1s,~ confin~nt avec la Georgie, & k pays 
de 1 reblfor:de; Ils. habitent des IViont:lgncs
fort hautes lm les cütes de L\ lVler noire., Ce, 
font gens nO~1J-ris dans les bois l de gl:inde fa
tlgue, & gm pailent leur vie à conduire des 
troupeau:,; & quand ils peuvent dérober ils 
[je s'y éprgncm pas., Il Y a d.ms le P~1yS quan-

tit;i 



DES T ART ARE S. IIi 

tité de loups, &de jacals, animal qui tient de 
lb nature du Chien &.dn Loup.L'abond:mce 
de ces loups eil cauit: que les Turcs les ap
pellent Curti, qui veut dire Loup. Tout cc 
pays eil montagneux, rmis fort agréable, & 
COUl'ert d'arbres tbr leiqucl; ils tont monterkur 
vigne. Je n'en dirai pas . davantage., . à cuufe 
.flu'il dl aŒez COllnu d'ailleurs. 

ADDl· 
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ADDITIONS 
A LA 

-RELATION PRE'CEDENTE 

DEL A 

TARTARIE, 
& principalement des 

TARTARES DE CRIMPE. 

L A gorge de la Penin fuIe de Crimée n'2 
que demie lieue de largeur, cette gorg< 

ou Iflme cil: occupée pàr une méchante ville 
fans murailles, qui a feulement un foffé de 
vingt pieds de large, & de t1x à fept pieds de 
protèl11deur, à demi comblé, avec un rampart 
de même hautcllï, & large de quelque quinze 
pieds. Elle ell: fituée à 300. pas de la rive O
rlentale, elle a dans fon enceinte un Château 
de pierre, qui a doubles murailles, ou plù
tôt un autre CMtcau qui l'enferme: de-là juf
qu.es à la rive Occidentale, on a tiré un foffé 

qui 

,. Ces odditiolls [ont tirées des memoj.rd$ Glu Sr, de 
lle.uplet. 
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qui va'ju[qu'à la mer: il ne peut y avoir dans 
cette Ville plus de qu:mecel1s·feux. LesTar
tares la nomment Or, & le Polonais * Pereop, 
,c'dEl dire en notre langue, terreIoffoyée-: c'dt 
pourquoi les Geographes appellent cette par
tie de la T:m:ltÎe, Tartaria Percopenfis. Les 
lîel1x les plus remarquables de la Crimée Cont, 
,du coté, de l'Orient, Kolèfow Ville fort an
,çienllc, qui appartient au Chan, laquelle peut 
,avoir deux mille fÇllX, Cette ville a un Parr. 
o Topetorkan CfU Cher[onne, qui en une ruine 
antique, 13achaferii la refidence du Chan des 
Tartares: il y pem avoir deux mille feux. 

Alma cu I:oczola, Village d'environ cin
qU:l11te tèux, avec une Egli1e Catholique de
diée à Saint Jean. 

Bl1luclawa Port & Bourg où l'on fuit les 
N :l.Vires, GaJeres & Gallions du grand Sei
gneur. L'cmbonchure du Port dl: de qu:mm
te pa'>, Je circuit en a environ huit cens &. le 
port en a quarre cens cinquante. Je n'ai 
fu :fpprendre de quelle profondeur, ni quel 
ell le fond, li c'eil Glble, va[e ou roche; mais 
îl y a apparence qu'il y a plus de quinze pieds 
de fond, puilqn'il y entre des Vaiffeaux char
gez de plus de cinq cens tonneaux; il n'y a 
pas d811S cc Bourg plus de douze cens feux: ce 
licu cil un des plm beaux & des meilleurs Pons 
qui [oient au monde, car un Vaiffeau y eil 
toûjours à flot: à quelque tempête qu'il faffe 
il ne branle point, les hautes Montagnes qui 
enfer:nent cc: Havre, le mettant à l'abri de 
tous vcnts. 

M:1l1-

* Cd. _a contraite à ce 'lLJi a été dit ci·devant. 
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ManCOllp cfl un mechant .chateau fur une 
Montagne appeliée Baba, les ·.hatiitans [ont 
touS Juifs, & fOilt environ 60. feux. 

Caffa cft la Ville capitale de Criméc,il y a 
un Turc gouverneur pour le grand Seigneur.. 
Les Tartares habitent peu dans cette Viile ~ 
les habit~ll1s font pour la plupart Chréiiens, ils 
fe fervent d'Eièlavc5 qu'ils ?chetcnt des Tal'
taws, q\!i les ont eLllevez de PDlogne & de 
Mofcovie. Il y a douze Eglifes Grecques, 

- trente-deux d'Armeniens & une Catholique de 
S. Pierre; il y peut avoir cino à tixmillefeux, 
mais il y a bien tremc mille E1èlaves: car ils ne 
f~ fervent en ce p:lys que. de ce., fortes de fer
vireurs; cette Ville e!1 grandement ma· chande, 
& tr2fique de toUt à Conflantill0ple, Trchi
zonde, Sinope, dans toute la mer-Nain: & 
dans Archipel. 

Crimcnda cft fort ancienne, appartient au 
Chan, & c11 ellviron de cCilttèux. 

KaraCu appartient auill au Chan, & a en
viron deux mille tèux. 

TuDa, où font les falines, il Tpent avoir 
·So. feux. 

Corubas peut avoir 2000. feux. 
Kercy environ '100. feux. 
Kercy environ ICCO. feux. 
Ackmaccty environ 1 )0. feux. 
Ar~bat ou Orbotcc dt un château depierre 

avec une tour fur le col d'une Peninfnle, ql1i 
ei1 enfcrméeemre les Marais on Palus .Meoti
,de & Tincka Uvoda. Cette gorge n'a pas plus 
d'un 'quart de lieüe, elle cf[ traverfée ,d'une 
paliifade qui tend d'.unc mer à l'autre, la Pe-

~lin-
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~iinfule cil: appellée par nos Cofaques Cofa, 
:i cauCe qu'elle a la formed'unef.1ulx, c'eil:en 
cé lieu où le Ch:m tient l' ail haras qui cil: biell 
de Coix:mte & dix mille chevaux. 
'J'iokawoda eil: un détroit entre la terre fer

me & CO["l, il n'a qüe wc, pa.dclarge,&eff: 
gayabk quand fi cfl: calme; les Co[aques le 
paifcnt en tabmt qnand ils vont derober de:; 
chevaux du haras du Chan, comme nous di
rons ci-après. 

Depuis Dalcchwa jufques à C1ifa, la cô
te de la Mer eil fort hante & de II pée, tout 
l~ rcne de la PeninCule cil: bas pays; dans la 
plaine du côté du Midi vers Or, il Y a force 
villages de Tartares, ou pour mieux dire for
te hutes, qu'ils mettent fur deux roües com
me celles des Tartares du I3Ud2Î:lk. 

Les montagnes de Balaclawa &. Caro[lI 
;;'a?pcllcnt montagnes de Bada, il: en fort [cpt 
rivieres qui arroCent toute la Peninfule, elles 
lont bordées de bois. 

Sur les rives de la riviere de Kabats il y a 
des vignes. 

La rivierc de Sagre a qU:lmité de jardins & 
dè fruits. 

Le détroit de Kercy à Taman, n'cil: l:lrge 
que de troi,; à quatre licuës Françoifes. 

T:lman en une ville appartenant au Turc 
dans lep"-ysdes Ci'clifes.Cettevillaife-a un me
chant château où il y peut avoir quelques 30. 
JanniJli.ires qui y fl'nt garde, co'üme aufii à 
'Fer, l'.:ruk, qui garde le paŒ\gl: de Ùczakou 
au Zouf qui dl: une ville d'i:"portance, [ur 
l'embouchure de la rivière dn Tal1:lis. A 1'0-
Tom~ VIl. F riw t 
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lieht de Taman dJ: le * pays <,les Circaifes qÛf 
font Tartares Chrétiens . 

. Les Tartares rdl:ent plufieurs jours après 
~tre nez L1ns pouvoir ouvrir les feux, comme 
les chiens & la plupart des autres animaux; H$ 
font d'une taille plutat petite que grande, mais 
trapus & fort gros de membres, l'eO:omach 
haut & large, les épaulesrelevées, le col cour~, 
la tête grolTe, la face pre[que ronde, le front 
large, les yeux peu ouverts, .mais fort noirs 
& beaucoup fendus, le nez court, la bouche 
aiTez petite, les dents blanches comme yvùir~ • 
. c teint baC'wé, les cheveux fort noirs & rudes 
comme crin de cheval. Enfin ils ont une au·
tl'e phyfionomie que les Chrétiens: ils [ont 
tous foldats braves & robuO:es, durs à la fati.
gue, & iouffrent aifement les injures de l'air; 
Car depuis l'aage de 7. ans qu'ils fartent de 
leurs Cantares, c'eO: à dire, maifons que l'on 
peut mettre [ur deux rouës, ils dorment tou~ 
JOurs à l'air, & depuis cet ige on neleurdon
ne jamais à manger qu'ils ne l'abbattent avec 
la fléche. Après qu'ils ont atteint douze ans 
ils les envoyent à h guerre: leurs meres on t 
le [oin, quand leursenfans [ont jeunes, de 1cs 
baigi1er chaque jour une tois dans de l'eau av. 
l'on a dHIout du [el, afin de leur durcir le 
cuir & de les rendre moins [enlibles au froid, 
lors qu'ils [ont obligez de le [outtfir & de pa'
fer à nage les rivieres en Hiver. 

Nous coniidcrons deux fentes de Tarta
res, 

'f Ce 'lb'i1 dit ici du p'ys des Circ,fi"es ,'accorde avec 
la Relatlon preceùenre, & change les bornes ql.lc l'on a 
dotmee6.Julques il cot;e heule à leuri pays. 
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"l'es., les uns nommez * Nahaysky , &lcs au" 
.. tre~ Crimsky , ceux-ci font, comme nous avonl> 
dit, de cette grande Peninfule, qui eiÎ dans la 
Mer-noire, vulgairement appcllée Scythie 
Taurique: mais les Nahaisky font divifez en 
grand Nahaisky & petit Nahaisky. Ceux-ci 
habitent entre la ri viere du Don & !li riviere 
de Kuban, mais ils font errans & comme fau
'vages. Les uns font fujets du Ch.ll1 ou Roi de 
Crimée, & !cs autr;:s des Mo[c'J'/!tes : ilyena 
'mêmes qui ne rcconnoifiènt ni l'un ni l'autre. 
Ces Tartares ne font pas li braves que ceux de 
Crim, mais les Crimski cedent encore en 
vaillance à ceux du ~udziak. Ces. Peuples 
Œ1t pour habit une chemire courte de toille 
de cotton, qui ne leur de[eend que demi pied 
au .de1fous de la ceinture, un caleçon & des 
h:lUts de chauilès de draps en efrrié: le menu 
Peuple porte des chauiIès de taille de cotton 
picquée par defiûs, & les plus riches ont un 
jufrc-au-corps de toille de cotton piequée, & 
iùr le tout une robbe de drap fourrée de renard., 
ou de martre zibline, le bonnet de même 
~vec des bottines de maroquin rouge [ans é
Tcrons: au lieu de cette robbe fourée le peu
ple fe couvre les efpaules d'un hoqueton de 
peau de mouton, ils mettent la laine en dehors 
·en tems de chaleur ou de pluye, mai5 en tems 
de froid & d'hiver ils tetournent leur hoque
wn, remettent la laine dedans, & en font de 
même du bonnet, qui eft fait de même étof
fe.; ils font armez' d'un G1bre, d'un arc 2.-

F 2 vec 
'1 Les Tartareu que 1e Sieur de Beal1plan .ppeUe N,ha»;. 

1<y folU. ~QOOJljle; ~o,~~4~~i ~t ,~çbtio,tl pI~ç®ule. 
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vec [011 carquois garni de dix-huit ou, v-ingt 
fkchcs, d'un couteau à leur ceinture, d'un iù
'li! pour allumcr du l'cu, d'une ale~le avec ci?q 
ou lix br~!fes de cordelettes de cLilr J ponr her 
les prifonnicrs qu'ils ç'eLn'cnt attrapper en cam
pagne:. Ils ont auffi chacun un quadran au 50': 
leil, il n'y a que !cs plus ailèz qui portent des 
chemi[es d~ mailles, les autres [ont fans ar
mes dcflènJives "ilsfont avec cela fort adroits & 
vailla\!1. à chev'll; ils .cheyauchent court, les 
jambes combées; & cependant ne laifièm pas 
de [e tenir rien à cheval & ont une.telle addreilè, 
qu'en cheminant au grand trot, ils fautent de 
deiIus leur cheval, lor[-lu'il efl: hors'd'ha1 eine, 
[ur un autre qu'ils meinént à la main, afin de 
micllx f\lir locCqu'ils [ont pourfuivis. Le 
cheval, qui ne tèm plus [on cavalier, vient 
aulli-tÔt prendre la main droite de [on Mai
tn:, & le fuit toujours en rang pour étre mieux 
diCpote lorfqu'il le voudra monter. Au relle c'eit 
un ~ cenélinc forte de chevaux mal- faits & 
lai.Js, mais bons au poffible pour la fatiO'ue; 
car Four t;iirç ,d\;:s comfes de vingt à t~nte 
lieuës d'Illle rr'lite, il n";IPP;Irtknt qu'il cc, 13a~ 
qucm~res (ain(i appellem-iI5ccstortesdl: che
vanx ) qui ont le crin cl:\ col fort touffb & pcn
d,mt juiqu'l:11 terrI.:; ('{ la qut'uë de !TItme. 

L'.:ur nou,rriture ordim.in.: n'dl pas du pain 
s'ils ne ront p:trIl1i nous, l:l chair de cheval 
lellr en plus app~[iIb:itc que celle de bœuf, 
de brd is ou de buuc; car pour des moutons 
ils ne: ünôl1t Cl: que c'dl: & enwre lor[qu'il~ 
égorgent un l~llc\'al, il flUtqll'il fait fort ma
bdc, & tout'à tJ.it hors d'e1perance d'en pou
V(;ir pl\.~ :ir:r de.: fçr\'ice) aram qq'ili fe re-

fou-
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ft'ludent à le tuer; & même quand le chenl 
feroit mort de quelque maladie que cc fut, i:" 
ne lai{feroient pour cela de le manger. Ils font 
divifés par dix:line, lorfqu'ils vont à la geerrc, 
& qU?l1d il fè trouve dans la troùpe nu che
val qui ne peut plus cheminer, ils l'égorgent, 
& s'ils trouvent de l'a farine, ils y mdlent Je 
[mg avec la main, comme 1'011 tèroit celui 
de pourceau pour tàire des bondins; puis le 
font boüillir & cuire dans un pot, & en 
mangent par grande delicatel1è. Pom la d1ail' 
ils l'appretcnt ainli: Ils la coupent en quatrt:' 
qU3rtiers', ils prêtent trois de ces quartiers il 
leurs cam:IrJJ.es qUI n'en ont' point, (3[ ne re
tiennent ponr eux qu'lm qn:mier dt derrk!'c, 
lequel ils coupent par roiiellt:s les plus gran
des' qu'ils peuvent à l'endroit le plus charnu" 
& efpai!fes feulement d'lm il deux pouces, U" 
mettent cette viande fur lcdos de leur cheval 
qu'ils fellenr de[fus, le làngl:\I1r le plm fortgu'ils 

- peuvent, puis monteüt à cheval, courent deux 
ou trois heures en chemin tàifant, car toLite 
l'armteva de même train. Après ils rede1c'en~ 
dent, le defellent, retournent leur roüclle de 
chair, & avec le doigt recueillent l'dènme du 
cheval, & en arrol1ièm ce met9, de peur qn'il ne 
lè de!feiche trop; cela fait ils lcrciTelknt & re,f
fanglent bien fort comme dev:l!l', re,:ouram de 
nouveau deux ou trois heures, & alors Il 
chair dl: cuite à leur gré, con:me li c'étoitune 
dl:llvée. Voilà leurs delices & leurs r~gou{b 
Pour les aunes endroits du qU8nier qui ne fe 
peuvent couper p:ir grandes rcücllcs, ils les 
font boiiillir avec un peu de fcl fans l'tIcn
mer: car ils eflimcntL]u'ckul1H;r lepot, c'è[l: 
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jetter dehors tout·le meilleur [uc & la faveur de 
la viande. L'eau eft toute leur boiŒon, s'ils en 
renconrrent; car l'eau m~me kur ell fort ra 
re, & tout le long de l'hiver ils ne boivent que 
de la neige fondui; ceux d'entr'eux qui [ont 
les plus accommodez, comme les Mirzas~ 
c'efl-à-dire > Gentil-hommes ,_ & autres qui 
ont des jumens, en boivent le lait, qui leur' 
I:ient lieu de vin & d'eau de vie. Pour lagraif.. 
fe de leurs chevaux ils en aIFti[onnentclu mil-
1et & du gruau d'orge & du ürnil1 ,car ils ne 
perdent rien. De la pean des chevaux ils [.1.
vent mus la manicre d'en faiycdes brides, des: 
<:ordelettes, d'en counit des [elles &d'enfai
re des foüets, dont ils cha{fent leurs.chevaux, 
car ils ne portent poinLd'efperoliis. Pour le 
pourceau ils n'en mangent non plus que les 
Juifs. S'î1s. peuvent rencontrer de la farine iis 
font des galettes fous les cendres, & leur plus 
ordinaire manger er, Je millet, le grain d'orge 
& le urrnin; ces fortes de grains iè culti
vent chez eux; ils fe nourriifent auifi de rys 
"l.u~onleLlfapottede dehors-; pour des fruirs ifs 
en ont, le miel v el1 fort commun; ils l'ai
ment fort, & en font aufIi un breuvage, mais 
['lns le boilillir ; de façon qU'lI clUfe de furieu
res tranchées. Ceux qui l1:,bitent les Vill~s. 
ibnt plus civils, ils tont du pain approchant 
du llotre; ils ont auffi du Brella, qui cit com
pofé de millet boüilii; ce breuvage ell épais 
comme lait, & ne laiife pourtant pas d'eni
vrer: ils boivent auffi de l'eau de.vi.: qu'on leur 
apporte de Conl1antinople. Il y a un breuvage 
<llle font les pauvres, qui n'ont pas moien d'a
:::lt)t(;r du B[(J~; voiçi comme .ils font. _ Ils 

met~ 
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mettent dans une barette du lait de vache, 
de brebis, de chevre, le battent & en tirent 
tin peu d-e beurre; .ils gardent 1 e rdle dans des
cruches, ce breuvage s''aigrit, c'e!1: pourquoiils
en fom preCque tous les jours, La Nation ett 
airez fobre, elle ufe peu de fel; mais beau~ 
coup des efpiêes, enrr'autres du piment. Ils' 
font encore une autre forte de breuvage, com~' 
me font ceux de Madagafcar. Lors qu'ils ont 
fait büüil1ir leur viande avec un peu de fel fans 
efcumer, comme nous avons dit,. la chair é
t~,nt cl1ite ils en gardent le boüillon ;:' ils ap
pellent cette boifion ou bouillon [chamba, &; 
le-font chauffer, quand ils en veulent boire. 

Le Chan, qui dl: leur Roi, ayant com
mandement du grand Seigneur d'entrer dans la 
Pologne, mettra quelquefois [ur pied une At,. 
mée de quatre-vingt mille hommes ,.Iors qu'il 
y e!1: en perConne: car autrcinent leurs .Ar
mées ne [ont d'ordinaire que de. quarante à 
ûinquante mille, lorsque cc·n'cil: qu'lm Mir
fà qui les commande. Leur entrée dans le 
pays ennemi n'dl: d'oldinaire qu'au commen
cement de Janvier & toÎ1jours en hyver-, afin 
que les Marêts"& les rivieres ne les puiffem 
empêcher de s'ét~ndre. La montre étant fai
te ils font avancer l'Armée: mais il faut re
marquer qu'encore que,la Crimée [oit cOIl1prii~ 
entre les parallelesde quarante-fix & qUll'an
te-[cpt degre:z, ,de hauteur, m::mtmoins 'lei> 
campagnes de[ertes qui [om'·au Nord de leurs 
pays, 10nt l'Hyvcr toutes couvenes de nei· 
ges, ju[ques en Mars: c'cil: ce qui leur donne 
hardieffe d'entreprendre une fi longue cour[e. 
car leurs chevaux ne font point f1:WI'L, & b 
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,Neige lem conferve le pied: autrement la du .. 
reté de la terre, en tems dcgeléelem g~teroii: 
la corne. Les plus riches terrent leurs che-' 
vaux avec de la corne de bœuf r & la coufem 
!lUX pieds de leurs chevaux avecdu Cuir, ou'la 
cJouem,mais cela dure peu &feperd facilement. 
C'eil: pourquoi il, apprehendp.l1t fbrr un Hyver 
Gui n'cft point neigeux, comme aufIi les ver
glas. Pour leurs marches ils Ille font que pe
tites journées, d'ordinaire de Ilx lieues de Fr:;tn~ 
ce, & reglem li bien leur tems & leurs mefu
res qu'iLs puiffent étre de retour avant que 1<Is 
glaces foient foneues, prenant leurs routes par 
cles valons qui [emblent fe biller la main l'un 
ft l'autre. Ils tant cela pour fe couvrir & n'ê
tre pas ênntC'l des Co[.cHlues,quifollt'aux écou
tes en divers lieux ,pour apprendre leur route, & 
en donner. l'alarme au pays. Le [oir quand il8 
€ampent, ils ne font point de teux pour la 
même rai1èm, &. envoyent devant battre l'ef
trade & tâchent d'2trraper quelque Co[aqQe" 
:afin d'avoir langue de lems ennemis. Ils che .. 
minent cent Maîtres de frqnt, c'dl: àdiretrois 
cens chevaux> car chaque Tartare en meîne 
deux en main qui lui fervent de relais; leur 
fiont peut bien avoir huit cens à mille pas, & 
de hauteur ils fom bien de huit cens à mille 
Chtvaux, qui tiendront plus de trois grandes 
lieues, même quatre de tile quand ils funt ain!i 
prefiè1.: car autrement ils filent Ulle qucuë de 
plus de dix lieues Quatre-vingt mille Tarta
res font plusde deux et:l1S milkdH,:vaux., Les 
arbres ne font pas plus tpais dans les bois que 
les Chevaux [ont ~our lors dans la camp~gnc, 
~ cclucŒ:mble a1k1., quand on h:.s yoitdc loin, 
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il.: que nU2ge qui s'éJeve fL1r l'horilon, & qui 
V{J. croiŒ\l1t à meCnre qu'il s'élcve; ce qui don
ne de la terreur aux plus hardis, qui n'ont pas ac
coutumé de voir de telles legions enremble. 
Ainfi cheminent ces grandes Armées, qui font 
des polès d'heure en heure, environ d'Ull 
quart d'heure de tems pour donner loilir à leurs 
chcn.m: d'uriner, lefquels y fOllt fibiell dreJIà ,. 
qu'ils n'y manquent li-tôt qu'ils font arr~t;;z ,. 
& lors les Tartares de1èendent de deffus, & 
fc mettent aufü à L'tire de l'eau. Puis ih re
monrent incontinent & pourliJivent leur che
min; rout ceb le fait :1ulènl coup d'unfifikt, 
&. ij-têlt qu'ils approchent de la fronriere, tTl

viron de Hois ou qtl:ltre lieues, ils tom une 
~lte de deux ou trois jours, toÎtjours en ua 
lieu choilil, oùils penCcnt être à COUl'crt. Alors 
ils fOnt prendre haleine à leur Armée, qu'ils 
diipolènt de cette forte. Ils la divifem en trois, 
les dcux tiers [ont dellinez. pour tàire un cnrp~,. 
& l'autre tiers ils le divifentencore en dl:llx; 
un de ces corps s'~,v:lI1ce [ur la droite & l'au..,
He fur la gauche .. Aini] diJpo[c'L, i!.s entrent 
dalls Je pais, le corps d'Armée va lentement. 
tlyec les ailles, mais continuellcment, jou~ 
& nuit, [:ans donner plus d'une heure à rc~ 
paître.à leurs.chevJnx,.f:tns faire aucun dom
lI1age jufqu'à cc qu'ils foient· bien entrez. 60. 
ou 80. lieues dans le pays. 

Lors qu'ils font [ur la retraite, le Corps de; 
l'arm~c va toujours le même train que le rer
re, & alors le General détache les :\in~s: cl~ 
les courent Ch::,cullcde leur côté jufqut's?, cinq 
ou lixJiel1ës loin de leurs Corps. J'ollb1iüis du 
dire r que chaque aiDe qui peut etre de huit :i 
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dix mille [e divife derechef en dix ou douze 
troupes, qui peuvent être chacune de). à 600.· 
Tmtares, qui vont par ci par là dans 1e~ "il" 
!ao-es, les afIiégent en [aifant quatre corps de 
ga~de autour du village't avec de grands feux 
wute la nuit, de peur qu'aucun paÏ[an ne leur 
échappe; fuis pillent & brûlent, & tuent touS 
ECUX qui leur fontre{ilhnce, & prennent ceux 
qui fe rendent, hommes, femmes, eofans ~ 
la mammetle, b~niau:x; ch~v:l.Ux, bœufs, va
ches, moutons, chevres, &c. Pour les co
chol1S ils les alTemblent le fair, les enferment 
dans une grange ou autre lieu, puis mettent 
le feu aux qU3tre coins ,. pour l'horreur qu'ils 
ont de ces animaux. Ces ailles, comme nous 
~vons dit, n'ayant pas o.rdr.c: d'aller plus loin 
que cinq ou lix licuës s'èn retournent avec 
leur butin troUVG lem Corps qui en facile à 
à trouver·; or ils I:!i[fcnt un grand efl:rac, 
d'autant' qu'ils cheminent plus de ciriq cens 
chevaux de front; de tàçon qu'ils n'ont qu'à 
fuivre la trace, & en quatre ou cinq h~nres il! 
r.ejoignent Jeur Corps d'année, où étant ar
rivez, il fort en rneme tems deux autres ailles 
de p:u-eil nombre que les premiers; l'une à la 
~roite, Vautre à la gauche, qui vont faire J~ 
même ravage que les premieres>,. puis rétour
pent,. & lailTent la place à d'amres tr~upes 
fraiches ,. fans que jamais. leur Corps fi)it di.;. 
minué,_ faifant toujours Je&- deux ,tiers de leur 
armée, qui ne· va, C0mme nous avons dit, 
qu'au pas" afin d~être toujonrs en haleine, & 
prête à comb"ure l'armée Polonoife. Ils ne re-, 
tournent jamais par où ils fom entrés, ils s'cn . 
.écartent au coutraire) & font une efpec~ de 
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rôndc, afin de pouvoir mieux éviter la ren
wntre de leurs ennemis: mais quand ils lèmt 
rencontrez des POlonois, ils leur joüent beau 
jeu, & les font rerourner plus vite que lepas . 
. Au rdle après avoir bien coum, rod6 & fait 
les courfes, ils rentrent dans les campagnes 
d(:fcrtt~ ~e la, tèontie:,e, qui ont trente à qua
r:lllte lIeues détendue, & [e voyant en lieu de 
feureté font une grande al te , reprcnt:Ilt lems 
eJprics, & fe remettent en ordre, principale
ment lorfqu'ilsont été pourfllivis p~r les Po
lonois. 

Dans le tems de cette alte, q\li cil: d'une [c
ltl:iÏne, ils mettent en[emble tout le butin 
qui contiil:e en beil:iaux & en cfclaves,& Dar~ 
tagent le tout_ entr'cux. Les plus durs [croient 
touchez- de voir en ce tems-là la [cparation 
d'un mari d'avec [a femme, d'unemere d'a
vec [a fille 1 faps e[perance de [e pouvoir ja
mais revoir: car les uns [ont deft.inez· pour 
Conil:antinopJe, les autres p<Jur;a Crimée, 8< 
les autres pour la Natalie. lis ,iolent les fil
les, forcent les femmes cn prefcnce de leurs pe~ 
res & de leurs l11:1ris, circonciièm leurs en
hns devallt eux. Enlln le cœur des plus in~ 
knfiblcs fi'çmiroit d'el~tcndre les chams, les 
pleurs & les gcmitTemens de ces mal-heureux: 
car cette Nation chante & hurle· en pleu
rant. Voilà en peu de mots comme les Tar
t:lrcs font des levées &' des rafles de peuples, 
Q{lelql1efois de plus de· cinquante milJe ames, 
en moins de deux .remailles. 

Dirons maintenant commemlcs Tartares 
entrent !'êté dans la Pologne. Ils ne [Ont d'or~ 
dill:ùr~ que dix à vingt mille hommes ,d'autapt 
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<jue s'ils étoient en plus grand nombre ils l\;o 
IOient trop tôt découvert>s 

. Quand ils lè voyent à vii1gt ou trente lieue, 
de la frontÏcre, ils dil'ilènt leur Année en dil: 
on douze trouppes, chaque trouppe peur être 
de mille chevaux. Ils envoyent la moitié de 
leurs. trou pp es , qlli font dnq ou fix bandes., 
ià la droite, éloignées les unes des. autres d'uo 

ne lieue & demie, & de même en fom ils de 
l'autre moirii de trouppes qui ticnnentJa. gau
-(I.e à p~rti i le diflance, faiià.nc ain!i un fram 
de dix il dOIl7"C lieues, avec des coureulS 
qui vont d-:\"ant de plus d'une lieue pour pren
dre langue & mieux drdIer leur routc. C(S 
Tartare, entrant avec cet ordre Q:?A1S la fron
tiere ,. courent entre deux f!C::uves, & vou 
toûJom;; par kp1u5, haut pays au de{fus des 
fourees des rivieres, & p:w ce moyen ne:trou.
vent point d'obflacles dans leurs courfès', Ils 
?illem & ravagent comme les premiers, mais il~ 
ll'elment poiilt dans le pays plus de iix à dix 
lieues, n'y demeurent. que deu:xjours,. & s'en 
r-etournent chacuu en fon quartier. Ces Tar
tares là fom libres, & ne rec.onnoiIfent ni Je 
Ch~n ni le Turc. Ils [Ont leurs demeures dans. 
Budais 7 qui .en une plaine entre la bouch~ du 
Nicper & celle du Danube, où de mon tems 
ils éro:cntbien vingt m'lle refugicl,. ou banis .. 
Ces P<:up1es font plus vaillans que ceux de 
Crjn~é,~, ~(plus:1'juerris, (tant tous les JOurs 
dan:; les occaiions. Ils iOflt auffi mieux mon
t:1. GU~ ,k5 :1utrc~. De.11see:; plaines qui fcmt 
{:OrDP[l[CI clltre Je Budzi::k & 1''0 craine il y 
à ordii1:lirèl1lcl1t huit à dix mille Tarrare~ , ft::
p;lre2 en trollpes de mille eh:lcullC , éloigné~s. 
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!.es unes des autres de dix à d(lU2C lieuës pour 
~hercher leur fortune, & ne [e point mùe les 
hlnes aux autres. li e!1 difficilt: de les év iter 
ponr k pcril qu'il y a à tranT[er ces camp;1~ 
gnes. Lc~ Colàyues les voulallt pilèr, vont 
cn Tabor, ('dl à dire, c;u'ils cheminent au 
lnilir.:n de leurs, Ch:trim" mettant huit ou dix 
Chariots de fi ont > 6: aut:mt [ur le dcrriere & 
Cil'( au mi;iw',:1vcC des fllZils & dcmi-picq1Je~ , . 
. & des faulx enmancI:ées de long, !es mieux 
molltC'L :tutoUf de leurs. TaDorts, avec [enti~ 
nellcs arancélès d'un quart dt.: lièuê, à la tête, 
à la queuë, & auill. [ur chaque aifle pour dé~ 
couvrir de plus loin. S'ils voient les Tmta
res ils donnent 11gnal, alors le Tabort s':urê
te: Si les Tartares [ont découverts,. les Co
J.:'ques les. battenr:. mais auffi Ji les Cofaques 
l;)~,t découvens les p~emiCrs l' les Tart3res les 
furprenant, lcs attaqnmt, dans lems ta
bons. Enjin celui qui dtcouvre le premier 
a t0 1Jjou: 5 l'illanwge. Je les ai rencontrt'Z. 
plutieurs tois: cinq cens Tartares nous 
vinrent charge.r en qUI!uë dans nÔtre .. Tabort, 
& bien quc je ne fui1l::l.o::compagnéqucdecin
quanre à, [oixante Coüques, ils ne nous peu
rent rien faire, & :luHi nous ne peûmes rien 
gagper [ur eux, car ils n'approchaient p:u. de 
nous à I:l portée de nos. armeS: mais après a
voir b:tplulieurs tèiütes de nous attaquer, & 
de nous envoyer des nuées de fleches fi.lt la te> 
te, car il~ tirent par arc;ldc, & bi~n le double 
de la portée de nos armes, ils ft: rerirtrent & 
fc cacher.cnt, afin de rurprendrc quelqu'autœ 
troupe. 

Cès camp:lgn~5 font couvertes a'hcrbcs cf-
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p~iJTes de deux pieds de hauteur, pour emp~; 
cher que l'on ne les puiJTe r~~onnolt~e à J'étrac 
ou piflc qu'ils laiJTeroient, s,ils. chemmOlent ef\ 
corps: ils ft: divifent en petites troupes de 
dix chevaux & marchent au grand trot; tel
Jement que \'herbe qu'ils om foülée fe rele
veduJour à l'autre. Ils [e rendent ainfiau ren
dez-vous. Si les Polonois ou Cofaques les 
découvrent ils montent à cheval, les Tarta
res ne les attendent gueres s'i1s ne font de 
beaucoup plus for~5,& lors même qu'il. le font, 
ils ne les attendent point de pied ferme. Ils 
s'cfparpilleront comme mouches c'dt à qui 
fuira de [on c6té, & ils tireront en renaitte avec 
l'arc, à bride l1bbatuë, fi adroitement qu'ils ne 
manqueront point de foixante à: ,cent pas d'at
trappedeur homme. Les Polonois ne les peu
vent pourfuivre'T car leurs chevaux ue font 
pas de fi longue haleine que !es leurs; Les Tar
tares Ir raJTemblent de nouveau à un quart de 
lieuë de là, & recommencent à faire leur dé
charge de front fur les Polonais; & puis quand 
on les enfonce, ils s'e[parpillent de nouveau & 
tirent toUjours en retraitte fur la gauche, car 
fur la droite ils ne lepeuvent l & ainfi fatiguent. 
t:m.t les Polonois qu'ils les contraignent de fe 
retirer. I~ors que l'Armée veut pafierle Boril."
~ene, qUI eil la plus grande riviere de ce pays;. 
Ils cherchent des lieux ou les rives foient ac
;;~flib1es. de par~ & d'àutre, cependant chacun' 
d ~ux Eut pr.()vI~on de Jonq ou rofeaux, & eu, 
f~lt des petits tagots longs chaeuns de trois 
pIeds, & gros de dix à dome pouces, éloi~ 
grtez l'un de l'autre d'un pi~d avec trois bl-· 
tons mis d:.: tr;wers au ddfus bien liez,: & au' 
. def-
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dèffous un ,de coin en coin auffi bien lié, 
qu'ils, attachent à la qt,euë de leurs chevaux. 
Euis le Tartare met la felle de fan cheval fur 
fon flottant.', fe dépoüllle, met fes hardes,ofui 
fa felle, arc, flêchcs& Cabre, le tout bier 
lié & attaché cnfcmblè, puis tout nud, ur. 
foüet en fa mai!'i il entre dans la ri\'iere , chaf
fe [on chenl la bride [ur Je col, laquelle il 
tient tc;uresfuis tantôt d'une l'nain, & tanr6t de, 
l'autreavec-Je crin du col, cLliniifaifant aV:1n
cer fon cheval ill'bbligede nager,' & nageallffi 
toujours d'une main, & de l'autre tient le crin 
& la bride qu'II ne lâche jamais. Voilà com
ment il conduit fan cheval, le faifant avancer 
avec fan foüet, tant qu'il ait paffé & traverfé la 
riviere. Quand fan cbeval prend pied il J'antre ri
vage,.& qu'il n'a, plus d'eau que ju[qu'au ven-, 
tre, i11'arrêre & dérache fon flottant de la queuë 
de fan cheval qu'il porte à terre" & à même 
rems qu'un p;lfle, tous les autres pairent auffi: 
car ils font ,bien un front de demi -lieuë le long 
de la, riviere. Tout le bêtail paife de même. 

'l'''Le Gentilhomme Polonois ~it, qu'il J~ur • feu COll_ 

eluire leurs chevaux daus ces ,enC<lntres , en Ilur jcmnt <le 12 
maill,'de j'eall aux y~. Ô( les f.ifaill ainti 10UIliCI d" çô&Ii, 
ID!'Poië~, 

Ri E· 
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RELATION 
DELA 

COLCHIDE, 
ou 

M INGR ELL IE.-
PAR LE 

P. A'KCHANGE LAMBERT) 
MijJionnnil'e de //3 COlIgrégll,ioIJ tt~ /6 

p,.0pllgntioIJ de ln Foi. 

LE p~'i·s que les Anciens ont appcllé 
Colchide eflnommé Odifci parceu~ 

q,lil'habitentmaintenant, & Mingrelliep':tr 
les alltres. La Mingrcllie au Levant ell: 
bornée par le Royaume d'lmirere, autre
ment BaElciacil1ch, & au t':;ord par les Ab
cafres. La rivi':rc du Phare, que ceux du 
pays ,appellent Rionc, Its répare du pays 
d'lmlrcte, & de Curie!, & le fleuve Cod
dors., que je çroi être le Corax des An-

ciens,. 
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~·ieflS, les fepare des Abcafles; Au Ponant 
~l1e a pour bûrnes le Pont Euxin, & le 
Mont Caucale entre fe Levant & le Sep~ 
tentrion. 

Ammian Marcellin croit q-ue ces Peu
ples tix:ellt leur origine des Egyptiens. 
j(}lloé peut être fur le rapport de Diodore 
Sicilien, qui dir, -'lue le Roi Sefoftris ayant 
fubjugé la Scytie, laiffa fur les bords du 
Palus Mœotidcs une Colooie d'Egyp
riells, qui oMervoienc encore de ioo rems 
la CircollciGoo, .& [emoient beaucoup de 
lin comme ks Egyptiens. Pour moi j'Y 
ajoû:era.i celte COIlVennllce, qu'ils font 
comme eux llHnchez à l'interpretatiol des 
fonges, tout leur entretien du matin (!CJnt 
des longes qu'ils ont eu en la Iluit . 

.. Le CheGlpesou Roi Dadi3n dl le pins 
l'uilfallt des PTinces de ces quartiers. (.he:' 
iilpes fi§;.nifie Roi, Dadian eil le nom de 
fa race. Elle AC vient point des Hois de 
Georgie, mais d'un de leUfS Minii1res, qui
uCurpa la partie de cet Etat dont il étoit 
El'iilave ou Gouverneur. Les anciens Roi 
de Georgie faifoient l'ciidence dans la Vil
le dl;: Corratis , & gouvernoient leurs au
tres Etats par ces Erifiaves. Le plus COI1-

fideré de touS éroit l'Erifiave d'Odilèi ou 
Colchide, nommé DJtiian. Un de ces 
Rois de Georgie, qui tetj,.,}iem alors roue 
le pays qui dl emre la mer Ca[piene, & 
Je Pone Euxin jU{(jues à T3uris & Erze
!L'Om, & du cott: Ju NordjuCques à C3jra~ 

divilà 
". De.s PiÏnces 'lui !cgnellt maiutenmt dans. la_Colchirk., 
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divifa fes Etats entre plufieurs enf-ans qu'il 
:avoit, ne retenant pour lui que les Provin
ces de Bafciaciuch, d'Odifci, de Samrehe 
& d~ Guriel: lefquelles il laiflà même gou
verner à [es Erillaves. 

Le Turc d'un côté profitant de fa f.()i~ 
bleiTe, lui prit la Ville Je Teffis à nuit 
]ournées de Erzerum, le Perfan lui enva
hit Tauris & toute cette; partie de fOli Ro·
yaume, qui ell EntrE Tauris & Gagveti, 
Cet Etat émnt éeorné de la forte, les' E
rifiaves, ou Gouverneurs des autres PrO<' 
vinees, fe trouverent quaft a uffi puifians 
que lui, & ne fongerem plus qu'aux OC

tUaiion~ dè le rendre Maîtres ablolus de la: 
partie de l'Etat, dont ils écoient les Gou-
verneurs. Un jour que tous [es Gouver
neurs étoient à fa t~ble, l'Eehanfon pre-
fenta à boire au Roi fur la fin du diné, &i 
aux :lUtres grands du pays cnfuire. felon. 
la coûrume, qui veut auill que toUS ceux 
~llq\le!s l'Edunfon en prefente, lui faifent 
après quelque regaie 1èlonleur condition. 
~près le Roi, on prefenta le verre à Da~ 
dIan, lequel. avant que de faire ;fon 
pr~fell~, demanda à Artaber;, un de ceUii> 
qUi étOlent auprès de lui & qui paffoit pour 
le plus magnifique & leplus liberllidecet. 
te, C~ur, quel pre[ent il avait refolu·, de 
fme a ce~ EchanJon. Artaheglui dit qu'il lui 
donner~It ce~t écus d'or, & Dadian regla 
fan preJent !a-deffus. On prefenre .enfuit' 
te le. verre à Artabeg, qui promit à cel 
OfficIer, non pas cent écus mais mille. 
Dadian s'en ofti.:llce & fans a~oir écrard au 

°réJ'pe61 
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refpeél qu'il devoit à fon Prince, [e jette 
fur Arrabeg & lui coupe la barbe avec fon 
pGignard. Artabeg ne pût pas s'en reffen-
tiri par le refpeE! qu'il portoit au Roi, & le 
Roi même n'oCa pas entreprendre de punir 
l'infolence de Dadian , qui étoit prefque 
auffi puiifant que lui dans Ces Etats. Maiso
quelque tems après Dadian ayant fuivi un 
Cerf jufques CUI' les terres du Gouverne
ment d' Artabeg, les gens q' Arrabeg, qua, 
le trouverent feparé de la troupe, le pri
rent & le menere~t à leurlnaüre, qui le 
fi! mettre dans un cachot. On crut que 
Dadiall érait tombé dans quelque précipi
~e, & on le pleura comme more. Après 
avoir été quelque tems dam cette prilon. 
Artabeg le vint trDuver ,. & dans les au~
tres converration~ qu'ils eurent cn[emble, 
Dadian lui fàit confidence de la penféo 
qu'il avoit euë de tè rendre maître de ion 
Gouvernement ,& lui repre[enta la facili
té qu'il auroit à fa·irela même choflt. Ar .. 
tabeg 1 ui fait la mêtne confidence, 1 ui dit 
qu'il avoiteu le même delTein. Ils.concer
tent enfèmble les moyens d'y réüffir, & 
les peuples de leurs Gouvernemens, qui 
éraient accoûrumez à Icurobéïr, n'eurent. 
point de peine à reconnoltre pour Rois , 
ceux qui en avoient déja la puilFance, ioull-
le titre d'Erillaves. Le Roi même fut 0-

bligé, pour ne pashazarder·le refl:e de Con 
Etat, de recevoir Ces minil1res pour Ces 
compagnons, juCques-là que lès Cucceifel1rs· 
ent fait des alliances avcc eux: mais ce 
allianc.es n'oDt Bas _emp,êché, depuis, qu'il!> 

I~yen_ 
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n'ayellt fait' Couvent III guerre au Roi drr~
mirete. 

te Prince qui regneaojourd'hui dans'la; 
Mingrellie, Ce nomme Levan Dadian ,& cf\: 
le cinquième Roi de fa race & Fils de ce 
Prince Munuacchiar, qui étant un jour à 
I~ Chaffe heurta fi rudement contre un Ca
valier , qua Ibn cheval s'étant r~,we,rfé'! 
il 'y perdit la vie. Le Prince d'auJourd'huI 
éraie alors fort jeune & un de [es Oncles 
du côté de fon Pere, nommé Gcor,lSe Li
pardiall, gouvern;l durant fon bas age. Il 
épou!à depuis I:a fille d'un Prince des Ab
caires de la famille de Sciarapfia-, fort ai
mée de ces Peuples. Lipardian, quoi que 
fort àgé, fe maria aulli & prit une jeune 
Dame nommée Dareggian de la Mailon de 
Cil3dze. Cetce Princeife prenoit plus d"e 
plaifir à la converf3tion de DaLiian qui é
loir de fan âge, qu'en celle de Lipardian 
10u mari, &. pendant. Q

'
.le Daclian. ne 

. fongeoit qu'à fe faü5f~ire dans la paillon 
qU-'ïl avait pour elle; fon premier Mini!-
tre ou Vifir nommé Paponia ~'infinua dans 
l'efprit de la Reine avec un fi grand éclat 
dans toUt le pays, que Dadian la repudia, 
conformément aux loi" de l'[glife Grec
que, &: lui ayant fait couper le nez, la t'a
mena à la tète d'une Armée ju[que! fur 
les terres de fon Pere. Pour fon Minj.{lre 
il fe contenta ùe le tenir en prifon & de le 
meure entre les· mains du Prince de Gu
riel fon COlliin. Dadian rlus amoureux 
que jamais de 1 a femme de [on Onde, l'en
leva. de la mai[oll._ & L1 fit- ~ecutJl1oîtr.e 

de. 
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.de tous [es fujets pour Oalboda Ou Reine. 
Pendant que dans le Palais de Dadian 
011 celebroit, avec toures fortes de réjou~ 
~fTanccs ,ces noces inceftueulès, Lipar
di an fit faire chez lui les funerailles de la 
femme, comme li elle fut morte: il s'ha
billa de dt:üil avec toute là Cour, & la 
pleura quaramejnurs, felon la coûcume 
du pays. Cl!acun prend parti dans cette 
qucre!l(!, & Lipardian fe crouva [uivi de 
forces très -conliderahles: mais ayant été 
empoilollné dans ces preparatifs, la fem
me demeul'a Reine, & le païs auroit été 
Cil repos. Ii ce Viiir que je viens de di
re, pour Ce mettre à couvert de la ven
geance de Dadian, n'eut portti le Prince 
de Curie! à lui faire la guerre, & n'FLu: 
traîné une ligue entre lui, les AocalLs & 
le Prince de oalCiaciuck. Le det1ein des li
gués était de faire mourir Dadian &. de met
cre en là place un de les Freres nommé· 
jofeph. On pratiqua, pour executer la 
conjuration, un de ces AUC3S, qui donna 
un jour un coup de lance par derrit:re à 
Dadian lorl"qu'ilétoit appujé contre une 
ballufl:rade. L'aŒIilin s'enfuit, & l'on n'cil 
a jamais entendu parler depuis. On arrêta 
un des Officiers qui était derriere le Prin
ce dans le rems que le coup lui fut don
né, il confeiTa la conjuration. Le Vifir 
me étranglé, fOIl corps divifé en pluGeurs 
quartiers, fur mis dans un canon (hnrgé, & 
le feu y aya,:H été mîs, il fllt ain{j bri!"é en 
mille pieces. Il ht crevt:r les yeux à {Oll 
Flere 1 que les Conj urés vouloient mettre 

, eu 
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en là place, & ne lui biffa qu'autant de 
revenu qu'il en falloir pOUl' fur\(ivre à foa 
malheur &à fon criq1e. JI prir prifon
nier le Prince de Curiel, lui fit crever les 
yeux, lui Ôta fa femme, & fon fils, & don
·na fes Etats au Patriarchefon Oncle, nom
mé Malachia. Le Prince de Curiel fut aillfi 
puni non reulement de ce crime, mais auffi 
de la fcelerateife avec la,,!uelle il avoit fait 
1110urir 10 Il propre pere' :La tradition du pays 
veut que Dadian ait fait auffi mourir en ce 
tems là les enfa1JS-qu'il avoit eu de fa pre
·miere femme, porré à cela par le confe" 
de la nouvelle Reine, qui vouloir mettre 
les liens en leur place. Oadian fir après cela 
la :::-uerre aux Abcaifes, qui durant le tems 
-de ces troubles avaient {ait des courres 
,<lans l'on pays pour "anger l'affront fait à 
fa premiere femme fille de leur Prince. 
11 fubjuga ces peuples, & comme il ne 
'pouvoit tirer d'eux aucun rribut d'or ni 
d'argent, il fe contenta d'uae certaine 
quantité de chiens de chaire & de fnucons, 
qui ell: ce qu'il y a de pl us rare dans leur 
pays. Dadian étant venu ainfi à bout de 
'la guerre civile, tourna wutes fes pen fées 
à le rendre maitre d' Imirete, dont le Prin
·ce a été autrefois Ion Souverain. Il lui fait 
la guerre, & qUDiqu'il n'ait pas encore.pû 
s'en rendre emje~cment maltre, à caufe 
que ce Prince a une 1'etraite allèurée dans 
Je Châ~cau de CottaLis, qu'il n'a pas pat 
forcer Jufques à cetce heure il a nean
m?i.ns tellement ruiné [es Et~ts qu'il fera 
toujours plus puHfant que lIN. 

Le 
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1:.e Prince qui regne maintenant a de 
.grandes qualirez,* & s'il avoir été nourri 
,dans un pays plus civil il aurait été un des 
plus grands Prince.s de font1ecle.l1 eft fort 
,.éloigné de toutes··les deoauches ,de,bouche 
au quelles ceux de (on pays [ont fort [ujets, 
.quitte même fou vent le manger pour fes 
~tfaires & pour la chaffe, infatigable au 
'refte dans les occalions de laguerr~, prompt, 
[ecret, brave, aimant [es fujets, 'les [ecou
,rant en toures leurs neceiIltez. 'L'on ne par~ 
'le plus dans lès Etats des violences qu'on 
,y fai\oit autrerois, & tout le monde y vic 
~dans une grande quiecude; il [e gouver
ne forc rdgem~nt avec l.esTurcs, & Sultan 
'Murat, au rems -de la guerre ·qu'il faifoit 
:lU Perlàn lui ayant envoyé dire qu'il le 
vint trouver, autiege de Keravan, il ré
pondit que lui ni.fés Ancêtres ne s'étoient 
Jamais engagez à le Cuivre, & que le tri
,bue qu'li lui payoit était volontaire. L'au
tre addreife donc il fe [.ertauprès d'eux eft 
de leur faire croire que la Mingrdlie ell: 
le plus m~uvais pays du monde. Quand 
cil reçoit des Ambaffadeurs de Conlla.nti
,nople, il envoye des gens fur 1:1 frontlere 
de fes Etats gui re chargent de leur COIl

duite, & les fOllt paaer par des rochers, 
de grands bois, de mauvais chemin~, & 
aux pa(fages des rivieres choiliffecttou)ours 
,les gués 'les plus mauvais. La nuit on les 
fàit loO'er dans de pauvres cabanes, où 
.pour t3ur rl'gal ils n'oDt qll'un peu de pail-

I~ 

.If Q!lalitez: du Pxince qui y Iesne maintenant. 
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lc& de fromage. QU:lI1d ces Ambatr:l
deurs fOllt conduits à Ion :ludiance, illes 
reçoit au pied de quelque arbre, :ltlis Cur 
II Il vieux tapis; mal habillé, accompagné 
d'un grand corrége, mais de gens tous mal 
vétus. Au tortir de l'audiallce Oll loge 
l'AmbatTadeur dans une mauvai[e maiCon, 
où à peine il peut êrre à couven, & 011 I~ 
traire fi mal que lorCqu'il eH à Conl1ami· 
flople, il parle de cepays comme du plus 
difgracié pa} s du monde. Il fi~ crever I.e, 
yeux. il n'y a pas long-rems, a un de jes 
Minill:res, qui machinoit de faire joûlever 
féS Cujets. Il a attiré dans Ces Etats des 
JUlfs & des Armcniens , & par leur voye le 
commerce. La monnaye y a maintenant 
cours; il tire beaucou» de profit de celle 
qu'il y fJit battre: il faÎt venir dfs Arrif31ls 
de cous cÔtez, & pour les y arrêter il les 
Jllarie & leur donne quelqucétablillèment. 
Il fait al1Œ tous les jours de grands dons 
aux Egliles & aux Ecdeiiall:iqufs, & il 
n'y manque que de bOllS ArchiteEtes pour 
bâtir de grandes Eglitès; car de lui-même 
il y rcroit forr porté. 

* Les Mingrelliens font divifez en Sei
gneurs Gemilhommes, Saccurs ou riches 
perConnes, &:. gens du peuple, qu'ils nom
ment Moiuali. Les Gemilhommes qui ont 
quelque titre s'appcllenc Ginafca, les au
tres (;i1.andi. Il n'y .l que ks Gina[ca qui 
puilTtllt avoir ùes Gemilhommes à leur fer
vice. Les Gentilhommcs ordinaires ou 

Ginan: 
Jf Divers él.,ts de cellX du l''Y,'. 
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·Gi~andi fe Cervent des Succurs & des Moi
nalli: il n'y a point de Nob\effe confiderée 
~ue celle-I il: le Prince même prend fou
Vl:nc alliance dans leur mailon. Perfonne 
ne peur s'a vallcer au de là dUl'ang dans le
quel la fon\lne l'a fait naître: celui quieft 
né d3115 iadernieïc claffe du peuple n'en 
[~auroit fortir quand il fer oit le plus ri
che homme de tout le pays. Les Ginafca 
ou Seigneurs Ont les même Ofliciers que 
le Prince, mais non pas en pareil nombre. 
·Lcs S~ccur5 fervent les Gentil-hommes , 
leur fOIlL la cour, les Cuivent à cheval 
dans lcitrs voyages & à la guerre, & dans 
leurs :lutres beloins. Enfin les derniers 
du peuple leur panent du bois, les fui
VCllt il pied & panent leurs hardes fur 
·kurs épaulcs lorfqu'ils voyagent. Outre 
ces courvées ils les doivent encore traiter, 
qui deux, qui trois fois l'année 1clon la 
quantité des terres qu'ils tiennellt de lui ~ 
1es plus riches doivent une vache de re
connoiffance avec une charette chargée de 
millet, de pain, de vin, & de volaille. 
Outre cela ils doivent loger tous les étran
gers que les Gentilhommes leur envoienr. 
& les recevoir eux-mêmes chez eux tou
tes les fois que l'envie les prend d'y aller. 
Ils font Juges rouverains de la vie & de la 
more de leurs [ujets. Quand une famille 
dl: éreinte, i1shèritentde [es biens, &[ou
vent quand elle eltreduite à Ulle feule per-, 
fonne, ils la vendent au Turc pour en pro
fiter; ainfi leurs plus gnùldes richeffes con~ 
iillent- à avoir beaucoup de Vaifeaux 1 c'etl: 

:rom e VII. G fu.r 
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fur cc pied-I~ qu'on juge de leur pl1i{fan
ce, & ccux-là rOnt efl:imez les plus riches 
de tous, qui ont beaucoup de Vaffeaux qui 
leur fourlJiiIènt tom les jours tout ce qui 
eJ1 necdfaire pour l'entretien de leur m.li
fan. 

* Leurs maifons ordinaires ne font point 
diviïée~ par appartemens; elles confifient 
ell une grandeSale, dans laquelle maîtres, 
valets, hommes & femmes vivent enlem
ble fans ètre [epurez l'un de l'autre. H y 
a toujours du feu 1 hyver ;au milieu de la 
Sale, & la muraille étant de bois & le toit 
de paille, il n'y a pedonne qui Îe puiife 
affeurer que ra maifon doive durer rout un 
jour, le feu les reùuit quelquefois en cen
dre en un moment, ou le vent les décou
vre. Ces Sales fOllt enfumées & ob[cures, 
car elles n'ont point d'autre jour que ce
lui qU'elles rirent de la portei. Il~ Ollt les 
plus beaux païf8ges du monde, & quit
tent fans regret ces maifons, d'une archi
teaure fi facile, touces les fois qu'ils veu
lellt changer de pone. L'hiver ils Ce met
tent dans léS bois, qui les couvrent du 
vent, & où ils ont le pl:liilr de la chaffe. 
L'Eté ils cherchent leurs demeures fur les 
collilles: & dans les moyennes fàifons ils 
choififTem des lieux où ils puifTent jouïr des 
J?lai{jrs d~ l'une (:~ de i'amre d~s cleU)( 18i-
1011s; mai, ils s·'é: n ;::l1e:Jt toujours des bords 
de la mer à calliè du nJall'.'ais air ùe ces 
lieux, &:. de Il crainte des Pirates. Le 

PrÎ[)-
" Maifons, Boltimens. 
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Prince a plus. de cinquante Palais 1 entre 
I-cfqucls celui de Zugdidi eO: le plus beau : 
il cO: bâti d'une fort belle pierre, les de
dans en rom ornez à la Perfanne, Ils ont: 
tous ordinairement devant leurs maifons 
un pré fC'rmé d'un foffé & d'une haye ; pour 
a voir de l'ombre ils 'y plantent des ar
bres, dont les ,branches font la figure d'u
ne pomme de pin. A l'entour de ce pré, 
ils dre{fe-Ilt des chaumieres avec quelque 
diO:ance l'une de l'autre, de peur que le 
feu ne les brûle toutes en même rems, Cel
le qui eil: la plus proche de l'entrée du 
pré, fe nomme Ochos, où ils reçoivent 
l'es étrangers. Après [uivem les ~utres • 
qui iont deflinées ou pour celliers, ou pour 
garderobbes; & celles -là font plus fortes 
que les autres, & faites en forme de toUl', 

Le premier planché eil: élevé de ter
re; car autrement on pourrait creufer au 
Ife/fous des ml1r&.illes, outre que l'hl1midi
t~ gâterait les meubles. Tomes ces chau .. 
mieres étant difpofées de la forte à l'en
COllé de la haye qui ferme le pré, dans les 
mai{olls des GelHilshomme~, l'on bâtit une 
Chapelle au milieu du pré, pour n'être 
point obligé d'aller chercher la Me!fe 
plus loin. On ne fçauroit croire combien 
d'avanrage ils tirent de cette maniere d'ha
bitations ainfi éloignées les unes des autres. 
y trouvant en même tems la liberté de la 
vie de la campagne, &lcs plairirs de la ville, 

~ Ce peuple eil: fi pauvre qu'il ell re-
G 2. duit 

If Habit. 
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duit à un lambeau de drap de laine, qui 
leur delcend depuis la ceinture jufques fur 
le genouÎl: les perfonnes oe condition s'ha
billent d'étoffes étranger es , mais à leur 
ceinture de cuir qu'ils portent couverte de 
plaques d'argent, ils attachent, outre l'é
pée, toures les choies qui peuvent être 
neceilàires dans un voyage, un couteau" 
la pierre pour l'éguifer, une 'éguillette de 
cuir, large de trois doigts & longue de 
demie aune, ,un fuÎII pour allumer dufl?u. 
une petite bouri'e pleine de fel , une autre 
pleine de poivre & d'autres épices, une 
alaîne, du fil, une aiguille, & jufqu'à 
une petite bougie de cire. Leurs chemi; 
[es [one travaillées avec de l'or à l'endroit 
du col, & par en bas: & afin que l'on 
voye ce travail, ils la tirent hors de ieur,s 
chauffes, & la vd1e qu'ils porcent deffus eft 
plus courte que la chemile. Pendant les 
grands froids ils mettent une efpece de 
jufi:aucorps doublé de fourrures, leGrs bon
nets lont en pointe: ils trou vOient l'ulàge 
de,nos chapeaux foncom01ode, mais com
me il n'y avoit perronne dans le païs qui 
les pût imiter, ils en firent avec de l'olier 
couvert de toile cirée; d'autres les fai
foient de drap avec un carton dedans. Il 
y en eût même qui en fircm de menuil'erie, 

, mai, tous mettoient ces chapeaux fur leurs 
bonnets, & Ile ~'en lervoient qu'en rems 
de pluye, ou contre l'ardel1r du Soleil. 

" La pau vret~ du pays plÛWt que leur 
venu 

,. Leur nourrrttlI~. 
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vertu & leur a bilinence, a, banni toutes [or
tes de 1 uxes de leurs feftins, mais cela n'em
pêche pas qu'ils ne faffent excez du peu 
qu'ils ont: pout regal les jours de Fêtes'. 
ils pillent du milliet dans un mortier, ell 
ôtellt l'écorce, le lavent, le Cllifem, & 
l'ayant reduit en confiftance de f'~lre mol .. 
Je, le fervent [ur une pelle à leur conviez; 
cette pâ,te leur tient lieu de pain, dont l'u
fage efi rare parmi eux. Hs ne fe fervent 
point de fieges fi l'on feft un~ plan~~ 
che de bois ou taole devant eux, elle fait 
3n11i le Îervice de plat, car 011 jette deifu!1" 
la viande, & quand ils ont, il. fervir quel
que chofe de liquide, ils font un trou dans 
la pâte du millet, & le mettent dans cet
te cavité. Au, lieu de table on étend de
vant le Prince un cuir qui a trenee ou qua
rante palmes de long, Ü gras & li fale 
qu'il degoûte ceux qui le voyent. Dans' 
les grands repas l'on fait I"Otir des bœufs. 
des porcs & des moutonsemiers) ils les' 
fervent fur des civieres. Pour la volail
le) après qu'elle eil: cuitte, ils la portent 
toute embrochée à l'entrée du lieu où on 
la doit manger, & diCpofenr ces broche':> 
comme le feroient les armes d'un corpsde 
garde; on fert premieremem le gomo ou 
millet, celui qui en a le roill court n'Url 
bout de la table à l'autre avec une pelle, 
& en rert à chacun. Ils dOllnent après aux: 
plus honnêtes, de la pâte de gOl1lo ou 
millet plus fine, avec Ulle petite palette. 
pendant que le Cuilinier mer le roti en 
pieces. On J'en toujours à la perièmne la 
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pl us conlidcrabie lépaule. Pour faire leur 
brindes lorfgue l'EchanCon leur pre[ente 
lataffc,ils le prient de la prelèntenà celui a.u
quel ils les font, gui l'approche Je Its levres, 
en croûte un peu, & après nVQir nctto}é 
l'en~j,'oit où il a porté la levre, la renvoye 
à celui gui lui:1 faitlebrillde, (]ui la boit 
tour entiere. Ils om en grande el1imeceux: 
qui boivent beaucoup fans s'enyvrer. 115 
avoient dans le pays un homme fi renom
mé pat· cette vertu, gue Sephi Roi de Per
fe le demanda au Prince Dadian. Il fut en 
PerJè, & s'étant éprouvé plulicurs foi9 a~ 
vec les plus braves du païs, il en rem
porta toujours la viéloire & le prix de ces 
combats. Le Roi même voulUt un jour 
mefurer fes forces avec lui, & beut, 
difent·ils, avec tel excez qu'il en mOurut. 
Scedan Cilazé ce fameux beuveur, re
tourna en grand triomphe & fort riche en 
fon païs. 

* Tous les Mingrel:icns s'appliquent à: 
l'agriculture, avec d'autant plus de raifon 
qu'on ne leur apporte point de grain d'ail
leur.: la plus grande fatigue après que le 
grain eft femé, eft de le ferfoüer, pour 
empêcher que l'herbe ne l'étouffe; elle V
croît en abondance à caure de l'humidité 
d'u païs. Toute la campagne ell pleine 
dans ce tems-là de gens qui travaillent, la 
fatigue en cft grande à caure de la chaleur, 
mais ils la rendent moins fàcheufe par la 

bon-
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boume chere qu'ils font à ces gens de rra-

. va il & par de certail!es chanfons qu'ils chan
tent & qu~ les tiennent de belle humeur; 
outre que l'air de ces chanfons elt'accomodé 
au travail: & comme dans la danCe les pas 
s'accordend la cadance, auf1i dans ces chan
fons les airs s'accommodent aux coups qu'ils 
donnent. Dans une troupe de quarante hom
mes l'on en choifir deux qui battent certe 
Mufique rufiique, & afin que les battuës 
roient plus courtes, & qu'ainfi le travarl 
s'aV8nce davanrage, ces maîtres de Muli
que Ollr double pi[ance. Letravail de la jour
née étant fini, ils marchent en files, tou
jours chamant, vers la mai!on de celui qui 
les employe, où ail leur fait llO grand repas, 
& on ielli' donne du vin: mais afin de n'en 
pas manquer en ce rems - 1 à, ils conlà~ 
crent au tems de la vendange quelque toil
neau de leur m.:ilk\1t' Vifi à 5. G~U~f_liJÏ. 
ptomettant de n'y point toucher qu'aU! 
rems de la Fête de.Saint Pierre & de ~aint 
I)aul, qui ell le tems de ce tr:1vail. Alors 
perfol1ne n'olèroit y toucher, leurs Prêtres 
leur ayam fait croire qu'il y va de la vie 
à rOlTlpre ce ferment. Le jour ét3nt ve
I1U, ils menent un de lem Prêtre t!Jns leur 
cellier, lequel étant vêtu de fes habits 
~acerdotau:t, recite quelques Or,lifons fur 
ce ViII, perce le tollneau & en envoyeune 
boutcille à l'Eglife de Saint George. La 
terre, commeJ'aiidit, émllt forrhumide. 
les pi uyes féroÎŒt fou vcnt verfer les bleds 
li ,Çlle étoit en labour, aillfi ils remene 
quelquefois [ur la terre ainh trempée làns 
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la labourer, ce qui leur reume. Entr':lt1-
Ires herbage!> ils Ont beaucoup ùe choux, 
j'en ai veu dont le tronc pel"oit bien di:t 
livres, ils les gardent pun/ le Carê
me, ils leur fom bouillir un bouillon, puis 
ils les mettent avec du [cl dalls un muid 
où il ya eu du vin, ils y ajo{]tènt des her
bes de bonne odeur, jettent de l'cau def
fus, qui en moins d'ull mois devÎCnt auai 
forte que du vinaigre. Les pJuvrc, gells 
n'ont point de nourrieure plus ordinaire 
que celle-la. 

* Çomme ces peuples p3fiènt toute leur 
vie à la campagne, auffi n'Otlt-ils point 
d'exercice plus ordinaire que la chaITe, tout 
le monde prend ce plaifir: & c'elt un 
proverbe d'dns le pays, que la felicité des 
hommes confifie à avoir un chenl, un 
bon chien & un excellent fauc:on. Au 
lieu q~ ~O:m'}}C;3 !B Prince fût d-::s ch;ltf€it 
fOlemnelles, où tous les Grands du païs 
font invitez. mais cel/e que Dadian aime 
l'eplus, fefaitau te ms du rut des Cerfs. Ils 
entrent alors dans le plus fort des bois au 
Ii.eu où ils les entendent, & les tirent à CpUp5 

de fieclles. Dans le rems que Dadian pqrtoit 
le deuil de fa femme, & que la hic-n.feallce 
l'empêchoit de pn;ndre ce pl~iIÎr, il ;,llait" 
aux lieux où il pouvoir entend:ï: le bruit 
que font les Cnfs, pour le coo(ol er par 
cette n1ulique.de la contrainte qu'il Coutrr[)i~. 

t QU3Jd uo de leurs rar<.llCs ou an·,i, cfl 

~ Chaire. 
i Leur m...:nlclc d\:ntener Les mon~ 
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à "agonie, par une charité barba"e, d~ 
lui (hent le chevet de de/l'ous la têre. & 
tout ce qui la peul' foûeenir, & la liliiTant 
pendre de. la lorte, le malade dl: promp
tement étouffé. Alors tout le monde de la 
maifon fe déchire le vifage, s'arrache les 
cheveux, & cette crierie làns ordre étant 
finie, ils fe préparent en cette forte à le 
plemer plus rcgulierement. Les pareilS, & 
ceux même de la premiere condition, ô
<Cllt leurs habits, & paroiffent nud, juf'qu'à 
la ceinture. La troupe fe divilè Cil deux 
chœurs, qui fe repondent l'un à l'autre 
repet<lllt plufieurs fois Ohio Ohi, Pendant le 
tems du deuil, qui dure quelquefois juf
qu'à trois ans, leur,s perfonncs & toute 
lellr maitol1 panent les marques de leur 
trillelle. L'Evêque dit une Mel1e lûlemnel
le pour le deffunr, & tire ~ra[)d profit de 
l'cs Melles: clles lui valent ordinairement: 
pl Ils de cinq cens écus, & comme le Roi 
profite de la dépouille des Evêql1es quand 
ils meurent, fan interêt fair qu'il tient la 
m~in à entretenir cette coûcurne. Après 
la Metre on fait UI) fenil] à. l'Evêque, & 
on donne de belles vell:es à tous les Ec~' 
c1dianiques qui y ont affil1é. La plus 
grande dépenfe de ces peuples fe faie 
dans ces occafions. L'on invite le Prir.~ 
ee à venir pleurer le defunt: l'on 
met lous un pa'villon lèSe chiens • 
fous un autre fon chev:Jl, pour fan 
épée on en dre!1e un troiliérne, & ainG 
des autres chofes OOllt il s'efl: 1er, i. Le 
Prince ayant le corps dCiJouillé iulqll'à la 
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ceinture, & les pieds nuds, fe met à ge': 
1l0UX fous chacun de [cs pavillons, fe don
ne quelques cours par le vi!ilge, pleure, 
fa it jtS oraifons, & à la fin trouve un grand 
fe{lin à la mai Con de celui 'lui l'a invité ~ 
& un prelènt pour finir cette f?te. Le 
lendemain de Pâques eft leur Jour des 
Trépn!1èz. Ils portent à manger [ur la tom
be des morts, ils y mettent une cage cou
verte de fleurs avec des cierges allumez: 
le Prêtre benit les viandes, qu'ils portent 
en ftlÎte à l'ombre de grands arbres qui 
font devant l'Eglife, chaque famille ayant 
le lien: ils pnHe.nt le refie de la journée il 
fe prcfel1ter les uns &: les autres ce qu'ils 
ont de mcill,'ur, croyant que la chere Il. 

vec laquelle ils fe regalent de la forte ell: 
fort méritoire, ô; tient lieu de Coffrages 
ponr les ames de leurs parells morts. 

* Ces peuples font fan cruels, & ceux du 
païsquionrdel'autorité, [e Cerventde.cette 
autorité fall5 aucune!humanité contre leurs 
fujers.je me fouviens'qu'un de ces5:eigneur!Y, 
qui avait un prilonnier qui loi lèrvoic de 
Tailleur, 1 ni fit couper un des pieds \ de 
peur, diloit-il, qu'il ne s'enfuit. Entre 
tons les châtîmens dont ils puni{fent les 
criminels, ils tiennent qoe d'ôter la veuë 
il un homme cft un des plus D'l'ans: ils le 
font de cetre forte. On plante q~atre pieux 
en terre, l'on y atr3che le cïimi;lel par les 
pieds & ;J~r les mains, lèn rorte qu'il ne 
puilfe faire aUClJn mouvemem: ils ont deux 

petits 
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petits laftres ou plaques de fcr de Id gran. 
deur d'un [01 , attachées au bout de deux 
ferreffièlls qui s'uniffent en un manche de 
bois: il, les fOllt rougir au feu, & les ap
puyant [ur les yeux du criminel, ils lui 
ÔCCIJ[ aillti la veuë avec Ulle douleur ex
trême, qui paroÎt affez dans lès effets, car 
tout le vifilge & la poitrine leur enfle: ils 
tOllt trois ou quatre joun fans pou voir man. 
ger. Quand ils coupent 10 poing aux cri· 
millels, ils le font avec un fcr rougi, di
hnt que cela empêche le In ng de IOHir des 
veines, & ils ôtent avec un bâtoilla mouel
le des os, de peur, ajoûttnt-ils , qu'cil a 
Ile fe pouri{fe. Lorfquc le crime eH legel', 
que le voleur a été furpris, par exemple, 
en prenant quelque vache, il en eil: quit
te pour payer quinze fois la valeur de la 
choCe volée, dont le Roi a un tiers, l'au
tre la Jut1:ice, & Ie reil:e celui qui a été 
volé. .. Si le crime n'eil: pas averé, 011 

met une croix au fonds d'une chaudiere 
pleine d'eau, on la fait bouillir en failànt 
un grand feu detlous, y employant du bojg· 
de làrment. L'accufé et1: obligé de mettre 
le bras dedans & d'ell retirer la croix: au 
forcir on lui met le bras dans un lac, on 
le lie, on le cachete, & trois jours après 
on le découvre; s'il' n'y paraît point de 
,marque Je brûl ure , il efi declaré inno
cem. Quand les preuves font moins for
tes & les crimes de moindre conréqucncE'., 
on les fait jurer fur les Images de leurs 
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Saints m3is illcur ell ordinaire de manquer 
à ce [e;menr; & quand ils [avent [ur quel 
Saint 011 les doit faire jurer, ils vont au
paravant devant fo~ Ima.g~, lui confef
ferH leur crime, & 1 avertlilent que le len
demain ils diront tout le contraire de ce 
qu'ils ont COli fdie; qu'ils ne s'en fàchent 
point, qu'ils leur 13crifieront un mOùton 
par excmp le. C'el1 pourquoi ceux qui 
font reduirs il s'en rap-porter à leur fer
ment re gardent bien .de leur ?ir~ (Dr 
quelle r m,;g<' ils ont d·dfem de les falrClurer. 

On I~);[ q','elqllefoi~ combattre enfemble 
ceux [ur kqlld tombe le foupçon d'un 
crime, ils COllrent la lance cn· arrêt l'uil 
contre 1';llHre, ~" celui qui efi bleITé l,! 
premier el1 puni comme cOl1p~ble. Les vell
'l'es qui ïe rem~ri\nt, fi elles font grolles de
leursll1arisùéflli1rS, ne le font point de fcrll
pule d'ellievelir tollS 'y;t"'; les ellf;lIls qui en 
proviennellr:..:e qui efl: encore ordinaire au x. 
pauvres gens, lo.fqu'ils Ile le croient pas 
:;fièz riches pour les nourrir. Je repre
jèntai au Prince l'horreur de celte attion,. 
fa réponfe fur qu'il Il'yfç;lvoir pointdere
mede, & qu'il ne pOllvoi. pas tenirregiil"re 
des femme~ qui accouehoienr-ùan, les Etats •. 

Du côté ùe la terre, la lVlingrellie efi fer
mé"cll MOlltCallcaiè. La ferocité des peu
l'les ojsi habitent ce l\:Qntempèche que le,. 
pri1o!lniers ne puilienr [orrir de ce côré-I à. 
Le Pont Euxin le ferme d"u!J 'lurre., les 
ri .. icres Ju Phare .& du COfJfTe, qui !Je 
font pa, g3ya!:Jles, rcncknt3ulE la !orriedll 
pays fun difficile: ainli le, efdavC:5 ou 

priioll'" 
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i"rîfonniers d' Et~t n'cn peu vent gueres for
tir, & l'oll fe contente dt: les obliger à 
porter une gro!1e chaîne. 

* Le, Miilgrelliem l1'on r point de loix 
écrite5, & la Jufl:ice ne laille pas d'y être 
ailes bien ad;liÏllifl:rée. 1'31' tout où il y il 
des loix, chacun tâche de I,,'s expliquer à 
1011 aV3ntoge: le fms commun el1 la loi, 
de ces peuples. Dans \cs a!1:!ires qui ne 
font pas de grande di!èuf1],',;] c'dl: le Prin
ce qui dl: le Jllge, qui b décide à tu
ble, à la 'chaire, & par tout où, il le trou
ve, Les plus difficiles le [erminellt de la 
maniere fuiv3me. Les parties choi1i!Teot 
chacune un Juge, elltre les l113ins de qui 
ils cOl1l-promettellt leur inrerêts, & les 
Jllges prennent on Rapporteur, On s'alfem
ble à lacampagne, leplus rou\'cm àl'om
ore d'ull granri arbre; le demandeur pa
roit le premier, expofe l'il, demande & [es 
lJloyClJ\: après avoir achevé il tè retire & 
laine la place à là panie, à laquelte le 
Happorreur expoteJe5 pretentions. Le dcf~ 
fendeur faie tà répolllè avec la même li
berté: l'on fair revenir le demandeur, qui 
s'était éloigné, & le Rapporteur lui com
munique la réponle & la ddl:ènfe qu'on a 
fait à fes demandes, & n'ayant plus rien 
à dire ni.l'un nil';Jutre, lesJuges pronon
cent. Cette maniere d, juger mériteroit 
d'être pratiq\lée par des [";J[ion pl us civili" 
fées, au{fi.biell,q n'u Il 3 urr~> c')ûrume qu'ils 
ont dans le'urs aft8ircs, :le Ile ,'addrciTer 
iamais di:eél:emenr à la perCollllc àquiils, 
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Oilt quelque cholè à demander, mais de fe 
1èrvir toUjOUFs de l'entremile d'un de leurs 
amis communs: car il fe termine toujours 
beaucoup d'afl"dires de la forte,E] où ailleurs, 
l'aiareur avec laquelle l'on fait [es deman
des"en fait naltre de nouvelles. 

* Toute I~ difficulté du traité de leurs 
m3riages fd r('duit aux prefens qu'on eil 
obligé de faire aux pareils de la femme. 
De mon tems on traita le mariage du Prin
ce d'Odilèi avec une fille du Prince de Cir
caflès nommé Cafè:iach Mepe: le Prince 
demandoit pour la fille cent ElClaves char
gez de toutes fortes de draps & de tapis, 
cent vaches, cent bœufs & cent chevaux. 
QU3nd le futur époux va voir là maÎtrel1è 
il efi: obligé d'y poner dn vin & quelques 
boeu fs, les parens en font bonne chere. Le 
j{)ur des nopces, fi l'Evêque ou le Curé 
ne fe trouve point pour les celebrer, ils 
vont dans Icms Caves, lieu qui n'eil: pas 
moins reveré chez ces barbares qU? les E
gli!es. Le Prêtre tient deux couronnes, & 
én mettant une fur la tête du mari, il dic, 
rait couronné N. N. lerviteur de Dieu, 
pour la [ervante de Dieu N. il met l'autre 
lùr latêtedel'époure, & dit, [ois couron
née la fèrvante de Dieu N. N. pour le f~r
viteur de Dieu N. Il prend enfùüe un ver
re plein de vin, le prefellte aux époux . 
leur parain tenant cependant leurscouron~ 
nes. Après qu'ils one beu, le parain leur 
coupe le fil qui attachoit leurs habits; & 

c'eil~ 
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c'efi·là toute la· forme de leurs mariages 
fans qu'il Ce parle du con1entement des ma.
riez . 

.. Tous les Mengrefliens vont à l'a guer
re, & quoique le P,lYS {oit petit, le Prin
ce met aifément trente mille homme fur 
pied. Ordinairement chaque trentaine de 
maiions. fournit un homme, mais toute la 
Noblefle eft obligée de lùivre [on Prince;· 
& comme ces Peuples aiment fort la guer
re, ils y portent avec eux ce qu'ils ont de 
meilleur. La nuit, pendam lequel tems il 
n'elt pas ordinaire à ces peuples de fai. 
re des entreprifes, ce ne font que réjouiT
fance~ • & que feilins. C'eft à qui 
féra plus grande dépcnfe, & c'efi pour 
cette occalion a uffi gu'i Is gardent leurs pl us 
beaux habits & leurs plus beaux meubles. 
A la diane &:.1U fair ils battent leurs tam
bours faits à la Perfanne : ils font de cui. 
vre lemblables à des timb~les : ils ontàulIi 
des trompettes droites, longues de cinq 
pieds; ils en mettent toujours deux enlem
ble qui fe répondent l'une à l'autre ~vec un 
fan plus tcn'ible qu'agreable. Celles du 
Pri:Jce dadian [onnent les premieres, après 
celles du Prince de Guriel, puis celles de 
Lipardian le plus pui!1ànt d'Odilèi, & ainfi 
des autres fclon le rang de leurs maîtres: 
mais quand ces troupes [e ro~t renC?lltré~s 
avec celles du Prince d'lllllfcte, a caule 
que fes Allce!1res ont été les ma"ltres de 
ceux de Dadian, il lui rend ce relpeél de 
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ne f;lire tonner les fiennes qu'en fecond 
lieu. 

Le, MillgreIliclls ne gardent auc~1J or
dr" ni difciple dalls leurs combats, chacun
choilit jon ennemi, & la bataille ell: ter
minée en un quand'heure: avec tout ce
la ils ne lainent pas de remporter tous les· 
jours de lignalées vieloires fur les fl1ie~s du
Prince d' InlÎret.:: Oll HachaclUck, qUOique 
la nature, en les faitànt les plus forts, 
& les mieux proportionnel, du monde,. 
ff:mble les avoir formez avec Îl'lt-en
tion de les Cil rendre maîtres. Le Prince 
J' lmirete efl: roujours fur la deffenlive, & 
lorlquc Dadiall entre d3ns ies Etats ils te 
retire dans la ville de Cottatis, & avenit 
iLS fujets de Ce retirer dans les Montagnes .. 
Daùiall entreprit dalls ces derniers tems· 
de S'Cil rendre le maître: il y fit roulerde 
l'Artilierie; mais comme iln'avoit pas des
gens qui la fçelltliéllt fèrvir, il fut contraint 
de lever le liege. , 

* Entr'autres jeux & ex-::rcices jls ont 
fe jeu du Ballon à cheval, les joueurs 
font rang.ez en files ~ celui qui cil: à la tê· 
te jette en l'air le Ballon, & ceux qui le 
fuivent tâchent de lui donner un coup' 
d'arriere - main avec leur Haqllctte dit 
(jL1atrc cu cinq palmes de IOho-. Le der. 
llier qlJi le prend le met à la tëre de [alile' 
&: recommence cet exercice. 

t Il n'y a, pas de F~ ys au monde où les 
Me-

)#. Leme j.ellS & exercices. 
t Cemment la J<.leüc:;,e :ç pratique chez eux. 
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Medecins Coient mieux reçus: ils eM
ment principalement les Medecins Italiens 
& Fr3n~ois, & quand ils en rencontrent 
quelqu'un, ils font ce qu'ils peuvent pOUl" 
le marier & l'arrêter dans le pays. Pour 
eux ils n'ont point d'autres Medecins que 
certaines femmes, à qui l'experience a ell-
feigné ce qu'elles fçavem de remedes: el
les ne donnent point d'autre nourriture il 
leurs malaùes que du milliet, d'où ilsont 
é)té l'écorce en le pilum dans un monier. 
y ajoûrant quelques feuilles de CorÏ3nde, 
&. quelques goutes de vin. * Dans les plus 
grandes flevres ils couvrent leurs malades 
de ft:uilles de Cnules; ils ne purgent jamais 
leurs m2lades , mai, il ceux qut fe veulent 
purger par precaution ils donnent d. fue 
de ütimale, qui eft un purgatif fon vio
lent. Ils {e fervent de l'Înfuuoll de rubur~ 
be pOUf (fuerir !a t!éviit) ~ je me fou;.
viens que comme on eut ordonné à la 
PrincelTe de prendre de la conft::élion de 
Jacinthe~ l'ignorance du Medecin fut fi 
grande, qu'il prit une pierre de ce nom 
& le mit à la frotter contre une pierre or~ 
dinaire', {j-bien que la Princelfe prit plû
tÔt de la raclure de pierre que de la con
feélion de Jacinthe. Oef( aLTez pour paf
lè1' pour grand Medecin en ce p3Î,,-là, que 
d'avoir de, purgatifs qui purgellt bea l1COUp. 
l)lus gl-3lJde en l'évacuation qu'il, font, &. 
plus- 011 ei1ime ceux qui l'ont ordonnée: 
je ne C',3ai fi l'uir du pays y fuir <]ut'Ique 

choie,. 
~ Leut manicre de guerit la fitvJe. 
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chofe, mais j-! voiois [ouvent que .les re
medes de !lOS Italiens, (!311S la dole ordi
naire, n'avaient pas a {fez de force pour 
nous purger en ce pays là. Pour la fié
vre, ils ont appris des AbcaiTes le remede 
que voici: ils mettent le febrIcitant tout nud 
dans l'eau la plus froide du païs, & le fOI)t 
tenir. là par deux hommes fort long-temt, 
difant que c'cft Ull remede fpecifique pour 
ce mal. 

Les Dames, auffi· bielJ que les hommes, 
VOllt ii cheval dans leurs voyage~, les Da
me~ ont un chapeau de drop qui a la for
me pointuë, &: en fourré de Zibellineo: elles 
ponent des Brodequins fort propres 6; bro
dez, & fe font fuivre de tOlltes leurs Demoi
felles fon !cnes. Un valet porte un mar
che.pied COUVêrt de veiours & garni tI'ar
gent, pour leur fervir ~ monter & def
cenlhe; & quand la Cour fait voyage. 
il ne fe peut rien voir de plus gal and que 
ces diverfes troupes de Dames qui ruivent 
la Princdre, & ionc fi bieu à cheval, qu'Olt 
les prendroit pour des' Amazones. 

Ils font fort charitables envers les-va
yag~urs, l~s plus grandi Seigneurs fe 
c::r~:)Icnt obligez de fervir ceux qui oot be
tom de leurs aides dans ce rencontre; & Ull 
jo~r la Prillce{fe ayant trouvé un pauvre 
qUI fe mourait de froid, fes Courtifans 
failànt difficulté d'obéïr à l'ordre qU'elle 
avoit donné de le .prendre Cil croupe, el
le le fit mettre dcrriere ulle fille naturelle 
rlu Prince. 

* Lorb-
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,. Lorfqu'ils [e falnent, ils mettent un 

genoux en terre les uns devant les autres, 
& j'ai remarqué encore cette particularité,. 
qu'ils donnent une cuilliere pleine de 1ù
cre à ccux qui lem' apportent quelque bo~
ne nouvelle. Le Prince même la met de fa 
main dans la bouche de fes Couriers, mais 
avec cela de plus, que le Courier, en s'a
vançant vers lui, marche fur un tapis de 
velour~ que l'on étend exprez pour le re
cevoir. 

t Ces p'2upl~s reconnoi(foient autrefois 
le Patriarche d'Antioche, ils reconnoif
fent prefenremellt celui deConflantinople, 
mais cette reconnoiilànce ne confifle qu'à 
donner quelques. aumône3 au Prêtre qu'il 
envoye pour les ramaRèr. Ils ont du refte 
deux Patriarches de lenr Nation, qu'ils ap
pellent Catholiquc5. Celui de la Gf:orgie 
a [ous lui les Provinces Cartuli ou Car
dueli, Caghetti; Bararralu. !St Samfché: 
celui d'Odifci les Provinces d'Odifci, d'l
mire te , de Curiel, des Abcallès & des 
Sua ni. Dadian a ufurpé, avec l'Etat 
d'Odirci , l'autorité d'élire des Patriar
ches de cet Et.1t. Ce Patriarche a prefqu'au
t<tnt de revenu que le Prince même: il eft 
continuellement en vifite des lieux de fil 
dépendance, & au lieu d'avoir foin de ron 
troupea u, il le· ruine par ces vifites fi fré
quentes. Il ne fait point d'Evêquc qu'il 
n'en tire cinq ou fix cens écus. Le grand 

Vi-

,. F'ÇODS de faire. 
't Etat Eccle!iafrique du 1"ys. 
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Vilir lui donna un jour quatre- vingt~ -é
cus pour une confeffion, il ne s'en contli!l1-
ta pas, & comme le même Vilir étaI?t 
malade au lit de la mort l'envova querir 
pour fe confeflèr une autre fois, il_ fit ré
pOille qu'il Ile méritait pas qU'li pm cette 
peine, l'ayantauffi mal reconnu qu'il avait 
fait la premiere.IlI'obligea par-là de lui pro
mettre une plus grande fomme: & cequi 
ell deplus étrange, c'eftgue toUS lestrois 
ou quatre ans ils porte au S. Sepulchre de 
)erulàlem tout l'argent qu'il a arnaffé par 
des voye3 Il honteulès : croyant que ces 
preCenes & ces offrandes l'a{lurent du Pa' 
radis. Il y avoit autrefois (lOUZe Evêques' 
dans le païs, il n'en refte plus maintenant 
que 1ix, car fix de ces douze Evêchezont' 
été convertis en Abbaves. Andra eft 
le premier de tous les Evêchez, il eft fitué 
fur la riviere du Corn ,- MopDis eft le [e
cnnd, I:ledias le troiiiéme, Ciaïs le quatrié
me., qui tire Con f10m de la montagne où 
il eft fi_tué, Scalingicas eft Je cinquiéme. 
V Egli1e principale ell: dedJée à la Transfi';' 
guration de Notre Seigneur, & c'eft-là que 
Jont les fepultures des Princes du païs. 
Scondidi eft le lixiéme, l'Eglife eft dediée 
3,?X M~rtyrs., Les Abbayes ront ~hiaggi, 
Glppunas, C?PIS, ou Obbugi, ou étolent 
autrefOIS les lcpultures des Princes qui ont 
été tranferez depuis ~ Scalingicas. Sebafto
poli eilla cinquiéme Abbaïe, mais les eaux 
l'ont :uinét. La tixiémr étoit Anarghia, au
trefoIs. appelléè Heraclca. Les Evê<]llcsCont 
nlus nch\:s que pas Ull Seigneur du païs, 

ils 
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ils vivent dan.c;une dHlolution fort grande • 
il Y ~II a qui tiennent trois ou quatre fem. 
mes chez eux, & de mon tems un d'eux ven. 
dit pour Efclave au Turc le mari d'une fem
me qu'il aimoit, pour en ;jOU1r avec plus 
de liberté. Ils font tous les jours de mê
me pour lèrendre mai'tres des richefTes de 
leurs Diocelàins, & cependant à caufe 
qu'ils jeû'Jcnt fort exaél:ement le Carême, 
ils croient être infiniment plus reguliers 
que les Prèlacs de l'Egliîe Romaine. 

Ils croiem qu'il n'y 3 point de fi grand 
pêché que l'on ne puiLTe elflcer en faHànt 
une bonne œuvre, ainG ib ne fe confer· 
lent que rarement: mais quand ils Ce tl'ou· 
vent ch1rgcz de quelque crime, 'ils fom 
ün prefent à l'Eglile, & S'Cil croidlc ~,Jr, 
n ahfollS: ce qui leur ell bièD plus flcile 
que de !àtisfaire à la rigueur des canons 
de l'Eglile Grecque, où à l'aV:lrice de leurs 
ConfeLTeurs, qui exigent de grJtldes fom. 
mes pour 1'~bfolutiüIl qu'ils demandenr. 
Ils Ont Ulle autre maniere encore plus ai· 
fée de purger leur confcience, c'ell de jetter 
UTI grain d'encens dans le feu après l'avoir 
porté trois ou quatre fois à l'"nrour de 
leur tête, Leurs Abbez & leurs Prêtre. 
imitent les Evêques dans leurs débanches 
& dans leur ignorance. J'ai mODtré plu
fi;:l11"s fois à leurs Prêtres uu Alphaber àe 
la. langue Geor~ienne. dans lequel ils di. 
fi:nf la Mdlè, & j'ai trouvé que la plû,1an 
n'cn cOIIL1oifToicIlt pas une feule lettre. 

Cette ignorance, commune à mus leun 
Ecc.ldial1jques, leur a fait perdre la far· 

me 
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me des Sacremens: ils ne bapcifent les en
falls qu'à l'âge de 3:oUf. a.ns, iI51~scon,
duifcnt dans le CellIer, qUi ea le lieu ou 
fe doit faire la ceremonie. Le Prêtre vêtu 
de Ces parements, benit Ull grand vaiifeau 
plein d'eau, tèlon le Rit~eJ des Grecs, ~ 
fe contente de lire ce qUI dl: dans ce RI
tuel. fans faire rien de ce qu'il prefcrit: 
il laine faire le refie 'lU Parain, lequel 
prenam un peu de leur miro,n ou huile fa
crée au bourd'un bâton, ell marque l'en
fant. Les affiaalls le lavenr après dans l'eau 
benite par le Prêtre. * Quand l'Eglife eil: 
fermée, ils ne font p0int de difficulté de 
dire la Metre fur le feuil de la parce de 
l'Eg!ife: leurs calices rom de bois, une 
courge leur 1ère de burette, & il n'y a per-
10nne qui ne fut fcandaliré de l'irreveren
ce avec laquelle ils la celebrent. Cepen
dant on leur paye largement ces lVleifes, 011 

les regale d'un repas, & de quelque ba-
. ril de vin, mais leur plus grand revenu 
leur vient des Sacrifices. t Ces peuples 
croient que c'e!t le t'eul moyen d'obtenir 
de Dieu tout ce qu'ils 1 ui demandent,' 011 

conduit de bon matin ulle viétime devant 
le Prêtre, qui recite [ur elle quclques 0-

raifons, en taifant mention des facrifices 
de l'ancienne Loi, de ceux d'Abel, d'A
brahJm, de Salomon, & d'autres. Il brû
le avec une chandelle cn cinq c!Jdroits le 
poil de la bèrE', en forme de croix, & fait 
tourner trois fois la viC1ime à l'entour de 

celui 
!(. Metres t Sac:ifice!. 
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ce\ui qui la preCenre: tous les affillans lui 
fouhairtent durant ce tems-là une IOJlfjue & 
heureule vie. Cette ceremonie faite, on 
porte la vidime à l~ cuiiine, cependant le 
Prêtre dit la Me[fe, après laquelle il fe 
relJd à la rmifon de celui qui prefence la vic
tillle:on doune à chacun des affiftans un petit 
cierge avec un grain d'encens, COut le 
nlnllde en debout, le maître du logis étanc 
feul 3 genoux devant la viél:ime, les al:' 
iîftans ponent à l'entour de lui le perit 
cierge & le grain d'encens allumé, lui Cou
haittentencore une heureuCevie, & lejer. 
tent après dans un braiier. On fe filet en
fuite à t8ble, yen ayant une paniculiere 
pour le Prêtre, [ur laquelle on [en certai· 
nes parties de, la viél:ime qui lui iont der· 
tinées, comme la poitrine, le dos, lefoye 
& la rate. & à caure que c'ell chair de ta
crifice, il n'y a que le Prêtre qui en puiC
je faire poner le refte en Cl maifon avec 
la tète & la peau de la bête. 

Ils tiren t ellcorede grands profits des pré
diéliolls qu'ils font par le moyen de leurs 
li vres,ou avec de petites boulles d'argent fur 
lefquelles il y a une croix marquée. lis 
font pafler pluiieul'5 fois le (ivreà l'entour 
de la tête de celui qui les conlùlr~, & 
) 'ouvrant après au hazard, & mettant de 
même le doiO't [ur quelque endroit, i\sdi
fèm ClJu'ils o~c trou vé la répolltè à l'inter· 
rogation qu'on leur a faite, que S. Geor
ge par exemple a envoyé la fiévre au m:l.· 
lade qlli les confulrc, qu'il e11: refolu de ie 
faire mourir, mais qu'il pourra appairer:'a 

co· 
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eolcre, en lui [acrifiallt un bœuf .. Ils font 
de même aVec les peri ces bonlles, Jugeant, 
ce diCellt-ils, {dOl! l'endroit où ferellcclll
ne la croix qui y ell: marquée. 

Ils croient a voir [8tisfair à tOm les pre. 
ceptes du Chril1ialllfine cn ob!ervant e~ac
tement les jeûnes g u'i 1 prercrit. Le Jour 
de Paque on lie parle point de Confèffion 
ni de Communion. Ils vont ce jOllr.là 
l. heures devant le jour à l'Eglife, mais c'eft 
pour eu fonir de meilleure heure, & pour 
,commencer plûéÔt la débauche par laquel· 
le ils le folemnitent, ~~ les autres fètes pour 
lcfquelles ils ont plos de dnotion. 

• Leur plus grande Fêre el1 celle de S. 
George le 20. OEtobre, Ic Prince fe rend 
à fIori pour y ai1ifter: il y vient toure~ 
fortes de pCllples, jufques aux Abcafres 
& aux Souans. L'EgliCede S. George ell: 
fermée d'une enceinte de murailles qui onE 
bien quinze palmes de hauteur. La veil
le de la Fète, le Prince y va fur le fair 
accompagné d'un grand Conége, appofe 
fou fcellt iur la porte de l'Egliii::: le len
dtmain, après avoir reconllU G on n'y a 
poim touché, il le\'e le icellé, & l'on ne 
manque point de trouver un bœllf dans cee
te enceinte. Le peuple croirfermement 
que Saint George l'y a fait entrer par un 
InJracl~, & bârit lùrcette fuppoGtion mil.· 
le pre)ug/:'z de l'avenir. Si le bœuHe def
fend de ceux qui le veulent prendre, Hf 
aura gllcrre cette année -là; s'il eft fcm: 

çroté 
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clIotté, c'efl: une marque .que ,I~année fer·a 
fertile, s'il.eft plein de ,rofée, la vendan
ge fera bonne,s'il a le POil·TOUX., il s'en
.!ùivra une grande mortalité d'hommes &. 
d'animaux, & auai-tÔt toutes ces parti. 
·eular,itez s'écrivent de tous cÔtez comme 
une chofè de la dernie-re .import~nee. li 
'y a une famille qui;a le privilege de tuer 
ce bœuf., ceux-là gardent ·dans leur mai
fon, comme une rdique 'la hache avec· 
laquelle ils le tuencordinairemenc: le m~ 
me a le privilege de le couper en plufieurii 
·morceau1C, la tête avec les cornes Ce por
tent au Prince. Il les enrichit d~or & de 
pierreries, & auex plus .gr.andesFêtes de 
l~année il boit dcdalls, il Cil envoye unllU
tre morceau au Pri'nced'Imirece, lorsmê
me qu'il elt·en guerre avec lui. Le Prin
ce u'lmirece -regale liberalcmem le por
teur d'ul) fi 'beau pr-eteut, chaque famille 
()u païs en a de même f.1 part ,& to.ut le 
Te'lle clt di\ ifé par pluûeurs pecit-s mor
ceaux au peuple, qui les léche &lesgar· 
de pour un fouver.ain remede dans Îes'ill
flrmiwz. 'Sur cet.te opinion que -le Saint 
dérobe un bœuf cette nuic-Ià, ils croient 

. qu'il leur elt permis de faire le même. & 
il'm'en -couta .2; chevaux qu'ils m'enleve
rcnt: la v~rité cft, comme je l'ai apprit 
de quelque Grecs qui Ce voulurent éclail·· 
cir du fait, & veillerem toute cette-nuit. 
-que les Prêcres tirent le bœuf avec des co["
,des dans l'Eglife: ce qu'ils font ·d'autallC 
plus facilement. que leurs Ecclefialtiquei 
ont fait accroire qu'il y va de la vie·à ~Otlr-

'T'fI/lle Vll, H - net 
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r er les yeux dans ct! tems-là vers les mu
ailles de l'Eglife, & que l'onrifque d~ên;e 

percé de certaines pùÏ[][es oufléches que l'on 
voit dans l'Eglife de ce Saint. Ils ob[e!'
vent fort exaélement le Carême, & à 1'3u[
terité du ii!ûnc des Grecs ils y ajoûrent 
la pénitence d'aller à pied pour ceux qlli 
vont ordinairement à cheval. Les femmes 
vontlluds pieds: les trois derniers jours de 
Carême ils ne prennent aucune nourritu
re. Leur Carême dure fept femaines entie
res: ils le commencent le Lundi de la 
Quinquagetime, les Samedis & les Diman. 
ches ils mangent deux fois le jour, obier
vant les auu'es jours du Carême à la ma
niere des Grecs, & ne mangeant que lor[.:. 
que les étoiles paroiffent. 
_ • Il n'y a point de peuple plus fnperlU
tieux que les Mingrelliens, cela [e voir al' .. 
fez dans l'apprehenfion qu'ils Ont de la Lu~ 
Ile , qu'ils croient être la caule de touS 
leurs malheurs, & ils s'ahfiiennent par cerre 
raifon de manger de la viande le Lundi; 
s.'ils font en voyage ils [e gardent foigneu
fement depuife,r de l'eau, difant que ce 
jour-là elle ea infeélée. Le premier qui 
découvre la Lune nouvelle en avertit les 
autres, ceux qui one l'épée au cÔté 13 ti. 
"eot toute nuë, ou leJlr ca(J.teau: les autres 
la faluent, en menant' un genoux en-terre; 
ils _ ont mille autres fuperfiitions \ comme 
è'obferver le Lundi de même queles Juihs 
l~ jour du tilbbat: ils chomment au!li le 

Ven~ 
! $Upedütioa ciel MÎlIlIleilicas. 
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Vendredi, &i1 Y a apparence qu'ayant re
<ceu le Chrifiianlfme au tems de Confian
tin, c'eft de lui auili qu'ils tiennent cette 
devotion, car Conftantin le faifoit chom
mer à l'honneur du jour de la Pallion d. 
Notre Seigneur. A la naiifance de leurs 
enfans ils conCultent le Curé & lui deman
'<lent ce qu'il devra faire pour être heu
reux. Le Curé, pour les entretenir dans 
la credulité, fait J'emblant de confulter 
fes livres, & leur donne pour confeil de 
"S'abllenir, par exemple, de manger des 
animaux qu'on mange avec la peau, & au
tres avis de cette nature. Ils ne portent 
point les corps de leurs morts à l' Eglife. 
mais tout droit au Cimetiere; on fait après 
cela le. fervice dans l' Eglife, mettant à la pla
ce du corps la pelle qui a fervi à faire la. 
folle. 

Ils parent tes façades de leurs Eglifes 
des têtes des cerfs & des hures des Sangliers 
qu'ils ont tuez: ils croient que cet orne
ment ell: fort agt"eable à Dieu, que le bon
heur de leur chafTe en dt'pend, & qu'il im
porte fort pour faire une bonne pêche, que 
la barque du Pécheur ait été faite en tems 
heureux, & que tous ceux qui onttra,yail
lé ayent .été payez largement de leur [alai
re. Ils nous obligérent un jour de jetter 
de l'eau benite fur une de leurs barques fur 
le point d'aller à la pefche; & comme il 
s'y prit beaucoup de poHfon. ils Ollt tou
jours voulu depuis que nous tillions la ma.. 
me chore. 

Quand lis foot en mer, & que le vent 
H ~ leur 
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leur manque, ilsfiflent tous pour le fai
re revenÏL'; & quand il ell:f;JVorable "ils 
Ile fouffrent poinrque l'on couferien dal~s 
le vaifIeau, ni que l'on fe lèrve. de fil llÏ 
d'aiguille, (litant que le vent demeure pris 
dans les tours & retours que fait le fil. ILs 
attribuent louvent les di(graces qui leur 
anivent .(lUX· Îl'Ilprécatiolls & aux cnchan
temens de leurs ennemis; juCques-là, que 
j'ai veu un des principaux du païs, faire 
porter devant lui quantité de petites ima
ges & de reliques au bout d'un· b.âton, pour 
'Purger l'air, ditoit-il, de routes ces ma~ 
jignite.z. Quand il font quelque marché, 
.outre le prix dè la chaCe, ils donnent en
core quelque rega-\.e au ·Marchand, afin 
qu'il la beniffe. lis ne menellt jamais en
tre les maim de l'acheteur ce qu'ils ven
dent: ils le jettent devant lui; car ~'ils fai
{oient autrement, ils dirent que rout ce 
qu'ils ont dans lellfsrnaiCons en forcirait, 
& ferait perdu, l'ans qu'iisy. puŒent ap
porter de rerncde. Quand les homméS 
'font amitié enCemble, ils fe touchent l'un 
àl'autre le front avec un peu de Miron 

-·(lU huile [aime; & quar.d l'amitié Ce (ait 
entre perfonnes dc different Cexe, 11hom
me prtlife avec les dent5 le bout du tetton 
de la femme. ils fOllt perfo3dez qu'une a
mitié faite avec cette cer.emonie.doie ê~re 
écernelle. 

Nous confeillâmes un JOUi' un des prin
cipaux du païs de mallger !Je ll\ viande, 
quoi que ce fllt en Carème, pour r'avoir 
[el forc,e; jl)batll;~5 plr une lt..n';,le mala-

pie .. 
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- die. Dans le tems qu'on lui {ervoit un 

fairan, on lui vint dire que le Patriarche 
lui en voy oit une 1 mage miraculeufè. Il 
creut que ti elle voyoit le f~ihn, elleache
veroit'de le tuer, au lieu de le gLlerir: il 
fit 'remporter bien finement dan!! ulle autre 
panie ~e ra maifon' fort reculée le plat 
qu'oll lui avoit [ervi, receût avec venera
tiol) l'IIl1age, lui fic t"on oraÎlon; & quand 
ei le fut fonie, ·il Ce fcrvit du confeil que 
nOlis lui avions donné. Mais je craindro.~ 
tt''€nnuyer le Le8:eur par un plus long recit 
de ces foibletTes, qui font infinies parmi eux. 
Je rapporrerai feulement une maniere par
r)clllicre qa'i1s ont de·devi 11er l 'a.veJlir. Il Ce
hû 'des conviez, à qùi l'01i a Cervi \'05 d'u
ne épaule de mouton, par exemple, aprèil 
en avoir bien ('né la chair, conlidere dili
gemment cet os: & fnr les remarques qu'i! 
Y' fait à ,fa mode, il dit ce qu'il fçait de 
l~avenir: fan jugemen~ ainli fait, il le re
donne à-celuid'aupres de lui, & cet OS 
-fait ainfi tout le tour de la table. Un jour 
q-ue je me .. rencor,trai à t3ble avec eux, fut' 
la fin on examina à l'ordinaire l'os d'one 
épaule de veau qU'on-avoir fervi, cet os 
tomba onfin entre les mains d;un jeune 
EIClave Abbtl/fa-de Nation, lequel l'exa~ 
minant comm\.' les autres, dit qu'il falloit 
que l'on'eut brû,lé la/miton ,de cl?luiile qui 
venait ce veau , & en d'f~t ItldlOlè fut 
trouvée veritable, lam qu'il y eut aucun 

H 3. lieu 

" Opi clll'endroit que l'gn fm toujours au 'l'Jushono-
sable de la compagnie, 
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lieu de foupçonner qu'il eut pû a:voir ap" 
pri~ la choCe d'ailkurs 

Quand ils Ollt à foubairer de- la pluye 
pour leurs grains, ils prennent quelque [
&:llage de grande devotiOTl, & la mettent 
tous les jours dans l'eau j,UIi.jll'à ce qu'il 
pleuve: ils craycnt qu'ils lui ont l'obliga
rion de la premierc pluye qui viellt en 
fuitte. 

* Ils n'avoient aUCllne mon oye avafll. 
que le Prince Jja.dian Cl"t .miré le com· 
-merce des Armeniem dallS le p3yS: elle ne 
ferr même prclclltcment que pour égaler 
-les échanges qu'ils font de leurs marchall
dires. Ce Prince en a fait battre dans fes, 
Etats avec des caraéleres Arabes, femhla
ble à celle qui a cours dans la Perfe. nom
mée Aballi; niais ceux ùu païs cRiment 
davantage les reaux d'Efp'lgne & les ma-. 
noves écrangeres:elle leur eft d'autant moins, 
necefiàire, qu'il n'y a point de pauvre hom
me qui ne tire de fon jardin ou de fon bétail 
ce qui cR necc!faire pour là nourriture. 
Pour leurs autres necetIitcz, ils les ont par' 
troc des Turcs, ou aux fQires du pais, 
dont la plus grande cft celle du mois de 
Sepremhre, qui fe tient devant llotre E
glife de Cipourias: l':llltre, que je ne doi5 
pas oubHer, fe fait dam \' Egl ife de Saint 
George le jour de la ceremonie du bœuf. 
Les Turcs portent- de Conflantinople des, 
tapis, des couvertures de lit, des felks, 
des harnois de Chevaux, des arcs, des fié· 

, eUes" 
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tiles ,: des draps ,"du fer, du cuivre, de 
la laine, des toiles de corail, & en rap-' 
t1orrent' du ,mid, de la circ; du fil, des 
prauy. de bœuf, des martres, des peaux' 
de cailar, des Eklaves, & du bois de 
buis., lis gilgnent beaucoup,fur: ce bois. 
& pour la valeur de <]uatr,e cens écus de 
lèl qu'ils apportent dans Ici païs; ils en ci .. ' 
rene pour plus de cinquante mille é"us de 
huis. Les Seigneurs vendent rouvent leurs 
fujees pour Efclaves, & de mon tems, 'If un 
de ces Seigneurs , vo,nlant, avoir quel
~ue choCe des marchands' Turcs, qui lul~ 
'1emàndoien( dix EIClaves ;,p~!ar les avoir 
plus ailement, or lachofe s'était répall
Juë dans fon païs ,& pcdonne durant ce 
tems-là ne paroi/loit devant lui, il fit en
tendre aux Eccldiafiiques qu'il vouloitfai
re celebrer une Melfe folemnelle, après 
laquelle HIes r~gakroit fort bien, Il y viQt· 
l2. Prêtres, il fit fermer l'Eglifeaprès qu'ils 
eurent dit la Meifc ,: leur .fit:razer les ch~ .. 
veux & leur grande barbe, & les livra 
aux Turcs. J'ai veu.lesmaris vèndre leur:s 
femmes aux Turcs l'ur un fimple foupçon. 
En cc rCncontre le Seig-neur du lieu a le 
ticf? du prix de,la vente, les parents de la. 
frmme en onr Ull autre, & le mari le refte., 
(:)/1 m'a die même qu'un Gèlltilhomme, 
pour a'Voir lIll cheval Turc qui lui plût~ 
dOlJna cn échange ra ~iropre mere. . 

* L'air de ce paÏ, cft fort humide • .!t 
(\.'t(e humidité vieil[ de fa fituatiul1: caf 

H 4 d'Ull 
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d'un côtéiI a le MontCaueafe, d'où il fort 
fJuantitéde rivieres, de l'autre ~5boi5dont il 
eft couvert èmpêchent qlle l'air në foit a
gité. & le voifinage de la mer & I~s vents 
'lui en viennent y apportent conttnuelle~ 
ment du brouillard· & de la pillye •. Les 
l'orées y font aut1i fort grandes, & cet air 
humide & r.enfermé venant à ·fc corrompre 
durant la· chaleur de l'Eté. engendre 
beauèoup de maladies., principalement à' 
eraindre aux étrangers, qui ùevroient pen
dant l'Etéquitter les vallons. demeurer fur· 
les hauteurs & ne manger poinr de fruits, 
quoi qu'il s'yen. trouve en grande aboll
dance. Ceux du 'p~ï5 fODt ordinairo1'lent 
tourmentez, du mal dé ra~te, qni lè con
vertit en hydropi.fie fi l'on n'y remedie de 
bonne heure. Les fiévres tierces & la qua.t:~ 
te y font fort ordinaires, & durant l'Au
tOnne il ra force fiévres conrinuës. LeS 
gens âgés y. meurent ordin.lirement deca
th erres &. de difficulté de refpiFer, la jau
mitre & la letargie font mourir les plus jeu
Iles. Les froids y font auffi fort grands, & 
quoi qu'ils ne fe faffent {eAtir que fur la 
:fin de. Decembre, il ne laHfe pas d1y rom
ber beaucoup de neiges. quelquefois mê<-
me jufqu'au mois. d'Avril. ' 

Le pais cft va fie & marécageux, du cbté· 
de la' mer, mais plus avant ve'rs let terres 
il cft foTt boifu. Le MOllt Caucalè l'alfeure· 
de ce côté· là des coudes des Barban:s qui 
i'h2birent·, & aux endroits où la monta~. 
~n€ i"cmbl?it avoir laj{j'~ quelque p3iTage, 
Ils y Qllt tiré une mur.allle q\lia pl us ~e 

rO~x,allte 
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foixante mille pas de longueur, laquelle ell 
flan<}uée de ft:~ [Ours,& gardéepar·desMQtlt:' 
,(jllct;\'Ïrcs qt)i Cc relevenr tous les mois,& que 
tes r>i-incipaux SèigllCll-fS ll€-la vill~,d'Odifci 
Ont ~ccoûtumé d'envoyer rour·à [Oor. Les 
elldroits du païs du côr~ de la' mer, où -il 
n"ya poillt de marais pour en deffenùre 
l ',',:ntrée , font auill fortifiez de châteaux de 
bois: Le pai:s va s'élevant avec une pente 
douce depuis la Iller iufqu'aux plu~r 
h;,utes montagnes du Caucal:e. Je l§ai bien 
que Quinte - Curee met, le· Caecale· 
d.a/ls les Inde~, m~is PColomée' & ' Pli· 
ne le mettent entre la 111er Cafpiene & le 
"P0nt [Uldn, & S"rrabon remarque que 
Quince-Curee en a pàrlé de la 40rte pOUl'· 
flaner Afexal~d,e_ 

·'Le Cal:lcafe-e!1: ~abitép~r des peuple5 
fort fauvages',de diflereotes langues, qui 
ne s'entendent point: les plu~ proches dè 
la Mingrelliè font les Suanis, les Abcaift:s> 
les Alains, les CircaJfes, les Zi<'Jues, & lei 
Caracholis. Ils fe vantellt d'être Chrétiens.., 
qooi qu'il n'y ait' IIi foi ni pieté parmi eux') 
le~ plus dvilife7~fûlJt les Suanis, qui nimellt 
iit'ft: faire il~{rruire_ Ils occopent ullegran~ 
d~ partie des montagnes C]ui··[()nt vers 0-
dilei & celles d'Imirete_ Ccux-cy-lervellt 
Je- Pi-inee d' lmirere, & cct./·x·l à le Prince, 
Daùian. Ils fOllt d'u:ne taille elitniordinui': 
re, bien proporti"onnez, mais affreux de 
v,i.lâge, bqves Soldats, bons Arquebufiers,' 
ils Ont même l'arc ùe faire des Arqucbu-

B 5' lCs· 
'! ,Mom Caucalc lie' let péuplcs qui L'habiu:ilt~ '. 
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Ies & de la poudre: au relle ils font fi fà!cs,; 
qu'ils font peine àceux qui les regardent: lis 
ne manquent POlllt des cho[es nec:elfa!r~s·, 
à leur nourrjture, mais la IlccelJité d:avOIr
des habits & toure fane de mercerie les 
oblige à venir par trou pes en Georgie au 
commencement de l'Eré, pour loikr leur 
travail & leurindufirie,& travailler à la cam· 
pagne. Ils s'en retournent aprè·s la.recol
te, remportant pour leur ülaire, non pas 
de l'argent, qui leur reroit illutile,. mais 
qes plaques de cuivre, des chJudrolls, dll 
fer, des toiles, des draps, des tapis, & 
lIu lèl. Ils reviennent au com01encemenl 
de l'Hiver à· Odirci, où ils fourni1fellt le! 
habitans de bois, dont ils ont grand be· 
foin à caufe du grand fi'oid & de la quali. 
té de leurs maifon1 mal ferméC1S. Quand 
je les interrogeais pourquoi ils ne vOU
loienr pOint d'argent pour leui' [alaire, ils 
me réPondaient qu'en prenant en paye
me-rrt .les choCes qui leur éwient nece!fai
re!>, Ils s'épargnaient I.a. peine de recevoir 
de l'argent, pllifql1'il le fallait rempluyer 
après en ce~ mêmes marchandifes. CC! 
habiran s du MOllt Caucale,& les autre"! 
peuples qui ront entre ta mer Carpienne & 
le pOlir Euxin., ne Ce lèrvent point de mon· 
noye, &. quoi que Strabon a~t dit qu'il! 
Qllt beaucoup d'or & qU'Ils. le ramaOenl 
dans des peaux de mouton 1 je puis nean· 
muins affurer qu'il ne leur refte rien d~ 
ce riche/TéS ruppoi"ées, ni même aucu· 
ne memoire dans le paü qll'il y en ait Cil 
a\lJJ:"cf;9is. 

US!--



D'E LA'MI Nd R 'E'LLn:. 17.9' 

Les Peuples du Caucaîe les pius 1tVmltez. 
vérS Je Nord que les TUrcs nomment, ·Abat
ras ou * Abcaifes, [ont biert faits, bien propor
titmnez. & ont le teint beau : ils fimtaqtoit,s de 
leUrs p.erfonnes, & fort propres à toutes fortes 
de fatigues. Leurpaïs eftfain, agréable. éntre
couppé par des collines (art fel"dles &. fort ri-
ches. IIsonrde grand troupeaux, & vivent de 
chaifè, & de11aitagc j ne mangent point de poir
fon quoi qu'ils en ayent en grande abondance, 
& fur tout ont en horreur les écreviŒes, îe 
raillant fouvent"de'leus voitins deMingrellie, 
qui en fom un de' leurs meilleurs morceaux. 
Ils n'habitent point dans des villes ni da'1s 
des chaftcaux, mais 1). ou :W, f.1milles s'at
troupent enfemble, & ayant choifi lefommet 
de quelque colline. y dreffcnt des chaumieres 
&'les fortffientde' hayes & de bollS fom~z, ce 
qu'ils font pour' n'être point furpris de ceux 
mênles de leur payS. Ils tâchent de s'enlever 
lé uns les autres) & de faire des Efc!avts pour 
les vendre aux Turcs, qui e!l:iment beaucoup 
ceui 'de: cette Nation à caufe'de leur beauté. 
Ehtr'autres façons de faire qui tant parti cu lie
res à ces Peuples, ils n'enterrent ninebrû1cnt 
les corps de leürsmorts. Ils mett,~t1t Je corps 
dans un tronc d'àrbre qu'ils ont creufé & qui 
feH de bierre, & l'attachent avec du' farment 
de vigne àux plus hautes branches ~e quelq~ 
gland Arbre. llsfufpendent de meme les ar
mes &, les habits du Iddfunt, & pour lui en
VOyer fon: chevalel1 l'autre monde, ils le 
font courir à toute bride proche de cet arbr~ 

li 6 Jui-: 
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jUlqu'à ce qu~il créve. S'il meurt bien,tOt
ilsdifent.que Con Mairre l'aimoirfdrt, ,,·rta.~. 
contraire il rcGlle lon~-tems, .. ils dife~t q\l:il, 
à témoign6 par là qu'il ne s'én Coucioit pas:. 
beaucoup. Je ne dirai rien de. Alains & des, 
Zicoues, à caufe que dans.Jeurs façons de faire 
ils tiennent en partic: de celles des S üanis & des 
Abcajfes. 

* L~. Cofmographes mettent les AmaZQ-. 
Il~S en' ces quartiers & dans cette étendut de.. 
païs qui dl: entre le Pont Euxin & la mer Caf
Fienne, un peu plus vers. la mer ,Carpienne. Je. 
De m'étendr:li point. fur ce que die,Plutarque '" 
qu'elles tinrent tête à Pompée lors qu!i1 p\Jur-
1i1ivoit;. Methridate . .Je.dirai feulement-que du 
Tems que j'érois en Mingrelliè on écrivit au 
Prince, qu'il étaie [orti des. Peuples de 
..:cs Montagnes qui· s'étaient diyife'len 3< 
naup.es., que la plus forte avoit attaqué.];t. 
Mofcovie, & que les deux :lutres s'étaient jet
tées dans le pays de Suanis & des Caracholis. , 
autres Peuples du Caucafe, qu'ils avaient .été: 
repou1Te'L, & qu'entre leurs mqrts. on avoir.. 
trou~é quantité de femmes. Ils apportcfcnt .m~;. 
me.? D~di:nl le5 arnws de ce.S .AlJlaZ9neS ,. 
b!':lIcs à voir &. o.rnées a'(ec up.eçudofitéde. 

·femmes. C'étoicntdes C<lCqucs ,des cuira{fes .' 
& des. bralfars faitS de plufieurs petites l;}fire$. 
de fer, coucbées les unes [ur les autres: cel-· 
les de la cuira1Te & des braifars r'entroient les 
unes [ur les at)tres & obeÏifoient aiofi aifément· 
:aqx mouvemens du corps. A la çuira{fe'étoit: 
~tllchée ull.e e[pece d~ cotte qui lellr allait 

juC 
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jurqu'à mi-jambe, d'une. étoffe de.laine ft:l1l

blable à nôtre ferge , maîS. d'un rouge fi vif, 
,+u'on l'eut pfi!'e pour de tres-b~!le efcarlatte. 
Leurs brodequins ou hottÎnes étoient couverts, 
de petites papillottes, non pas d'or, mais de lé:': 
ton) percées par dedans & enfilées enfembk 
avec de petites cordes '<ie poil de chevre, for-' 
tes, dcLlêcs, & tiffilës,"-vec Uilllrtifice admifable~ 
Leurs f1éches étoiént.de +,palmes de longueur,. 
tomes dorées, & :mnéès d'urr-.fcr d'acier trè's
fin, qui nc finiffDit p:1~ en. pointe, mais lar-

. ge par le bom de trois ou quatre lignes com
me le taillant d'un cifto;m. Voilà.ce que j'ai 
~ris de ces Amazones·, lefquelles '>- [e10n ce 
que m'.éll.ont. dit ceux du païs,. font fouvent 
en guerre. avec les Tartares .. appcllez. Cal~ 
manques. Le Pri:lC<::. Dadi-an promit de. 
gralidcs rrcomp~of~b aUL-S(janis & .. aux Cam
cholis pour avoir .une de ces femI'l1.es en vie, fL 
j;lmais en une p:\r~;l ie rencontn: il leur .eu tom~ 
roit qllC]qU'uuc elltrp. Icurs mains •. 

* Ccs Caracholis h:lbitmt auffi vers le Nord 
du Cauca{e: iL y,en a'qui:les appellent Cara
quirqllCz.". ç'ell-à-dire. CircaŒens .. noit's-. Ils 
[ont fort blancs de viîage ,. & ce. Ilom .leur a. 
~ut-être été. donné a caufe.que j'aiLde leuc 
pa.'is di toniours .. [ombre &. cO,lverr de nua.., 
g:es: ilsparlcnr Turc ,.mais fi vite qu'on a de 
la: peiHe à les. entendre. J':l.i.fait .quelquefois. 
rcftexiol1 . .fur ce qu'il~,olJt con[ervéau mi~iel1 
de.tant dG Nations di.tlerelltcs, la purct<S de la. 
langue Turque.; & ayam. trouvé depuis dans. 
CedcCllus ,. quc.les Huns '" d'où ViellnCllt les. 

H.7. Turcs,. 
'!, CaudlOli ou Kaukilques. 



182' REr:,' A" T' r O" N 
Turcs . étaient forris de la partie du Cauc:r[l 
là plus 'Scptentriollale, {en ai tire ce~t~ induc~' 
riDR, que. ce~ PeupJes tIrent -leur· ongme· des 
Huns .. 

Tous les plus grands Flênvesdc'I'AfJè ri: 
.Tent kur origÎlie-dn Mont Caucafe &du Tau-, 
rus. Nous ,ne parlerons ·id que de ceux -qui 
ayant. leurs fources ·dans ·Ie Caucafe, traver
fent la Mingrellié pour fe rendre d:lllS ,la Mer 
Noire. Un de cesrleuvesel1IePhll[e. LePha
fe eH le premier de tous.Procope acrÎt qu'il ell-' 
troit dans ·Ia mer avec une fi gr:mde ÎlnpétiIo
fité, que vis-à-vis de fon embouchure l'eau 
n'était point [alée' ,., & qu'aînfi on Y'pouvoit 
faire provi/ion d'éau douce· fans entrer dans
J'einboucheure de cette riviere. Agricola af
fure au contraire, que [on cours n'a aucune 
irnpétuo/ité. Pour moi je puis dire, après l'a
voir'vea 'pluiieurs fois', qu'au commencement 
de' [.c! courfe il dl fort impetueux ,& qU\lprès 
être arrivé à la plaine, [on cours ell: li imper
ceptib1e, qu'on :t de la peine. à remarquer de 
quel côté il court. Il dl: vrai :tuffi que ces eaux 
ne [c mêlellt point avec -celles de la mer ,.cé 
qui leur arrive à caule qu'étant' beaucoup plùs 
Iegeres ellcs nagent au deiTns: ces eaux font 
CEllDme plombées, à caufe, comme dit Arian, 
de la terre qui y ell: mêlée. Mais quand -Oilles 
:l'Iaiifé repo[er quelque rems, elles ne cédent 
point ell bonté aux meilleures eaux du mon
de. Les Anciens, par cetterailùn, vuidoÎ<mt 
le~:s vaiifea~x & les.rempliifoiehtdecetteeau, 
qu Ils croyOlcnt fort Importante aux bons fu<Z.-. 
c(., de leur navigation. 4.riviere de Phare fe 

d\i.o 
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décharge dàns 1:1 mer par deux bouches,. er\:
tre lefquelles .elle fonn.;: une li1e où les Turcs 
bafiirentJ'àllnée 108. une Forterdre. Amu-· 
rat avoit en ce tem~-Ià pris au Perfan la ViI1e 
de Tefiis: il creuLque,çe Port feroit fort.pro
pre pour faire paffer plus aifément fes Trou~ 
pes à la conquête de la·PerCe qu'il avoit dans 
14efprit, & fc rendre Maitre de Ja V ille de 
Gotatis l'é'ntrée & la clef du pays,. cie ce .CÔ,;, 

té-là. Ses Galeresrcmontcrentbién avant dans 
1:3. riviere., mais les Georgiens qui les atten
daient.à l'endroit du fleuve. le plus étroit, .les 
trainerent li rudement qu'ifs les firent retour
ner à l'endroit' du fleuve où ils batirent {:ette 
Fortereffe. Le Priri.ce d'aujourd'hui l'a demo
He, & en a enlevé vingt-cinq pieces de Ca
non. Les. Officiers qui' la. tenaient pour le 
Turc n'ont point écrit à la ·Porte la prife de 
cette Place ,& il:; cn. tIrent encore aujourd'hui 
les mêmes émolumens, .qu'ils titoicntlorfque 
leur garnifon_éwit' [ur pied. Au ddulS de l'If
le le Phare a .bi(1l1 un demi mille de largeur. 
Ses riv,ages font bordés de beaux arbres, & 
frequenrés de. pêchçurs qui y f9nt heureufe-

.ment _ la pêche de l'Eilurgçon .. Plus haut 
dans cette rivkre on trouve plu{ieurs petites 
Illes .. Toutt~ lBs m;!ifolls de ces Illesont 
une retite Barque faire d'un trOllc d'Ar
bre crcufé que les tèmmes peuvent condui
r<:, l:l riviere étant fort aiCée à trav.erfer en 
cct endroit;. Arrian , . qui la futreconnoÎtre 
par ordre de l'Empereur Adrkn, dit dans une 
de fes Jettres, qu'il avoit veu au côté gauche 
dQ. [011 cll1bouchme ... ne. fiatuë de la DédIe 
l~hca, Ce Tel.Dplc fut confaçcé àl'hOnl1eurèe: 

la 
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~a' Vierge du tenJs de l'Empereur Zenon, ~ 
<l"cft peut-être Jàl'étym~logie·dll nornRecas,. 
que les Mingrellicns . donnent au:; rivages de •. 
rivieres. J'en tire ·mctJrecettc con.Jeaure, que 
}-es E a lifè3 qulfe trouvent maintenant dédiées, 
à la vierge J' ~ qu~ fe l'oien: fur Je~Montagne:" 
peuvent avoIr ete autrcfo,s des Temples,de
drc7. à Rhea: car on Mtiffoit fitr les Monta- . 
gues l?s Temples de cette merc des' Dieux; à· 
l'imitation du changement de ce. -principal
Temple d(di-é.-à li D€dTe Rhea, ils ont étéde-: 
~is confanc'Edans1-esmêmeslicllx à la Vier-, 
gc Marie~ 

* 'Après le Phafevient le Skeni-Skari, c'eft·i 
à-dire, le Fkuve Cheval, à qui les Grecs a
voient donné le même nom à ·caufe de·· fa. vi. 
l'cire. Arriin,. &. tous les Geog.raphes qui" 
l'ont fUÎioT, .mettent d'autres fhmves entre le' 
Phafe &Jc:Skelli, en quoi ils fe [unttrompc'l,' 
& je puis affcmcr que le Skeni cft le premiw. 
<ics Fleuves qui fe rende. dans le Phafe. Je, 
corriger:\i .ici beaucoup d'autres fautes que ces, 
_-\ureurs ont ,[lites· dans la dercriprion des. 
Fleuves de Ct! pùs. ·La ri-tiere Abbafçia & le Ta-: 
chur emre encore dans le Phaiè: l'AbbafcÎx .. 
e!l:- le Gl:Jucus do Strabon, & le· Tachur ne> 
pent-êt-re autre que le Sigaméd'Arrian quo~ 
qu'il le metre après le .Copo. Il y a ~ncore' 
:l11jourd?hui un· lien nmTI111éSinagi, par où)cet~· 
te riviere paffe, duquel elle a pris fon'nom .. 

Pour. la ri~ier~ Ç.ob?, cen.x du païsl'appd-.. 
lent ·auJol.ud hUi Clam Skan: 'il cft..appellé 

dans 
" Voyez .i. Ci'.": Geographique ·q\li ·r;fth. plemic[e nI" 

';-'dc ce'l'al~, qlll alLpant, .. 
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dans I~Cartes Cianeus., & ainfi nommé d'une 
Nation qui en habite les rives, & qui vient, 
fouv.ent traffique! en Mingrellie. 

VEngl.lria dl: Fanci-en Afl:elphe, car Ar
riân le met proche du Cianeus : . .il ddcend. 
par)a pente, des Montagnes- qui font habi
tées par les SuanTs., & la chaleur fairant fon
dre les neigt:s dans ces Montagnes, il croit en 
fGlrte qu~on n'y [auroit paifer fans barque. Plus 
il fait chaud plus fes eaux. font. frakhes, & 
courant, entn: des' caillous elles· s'y purifient ,. 
& fom excellentes.. Il s'y. pêche gtaRd nom
bre de truites..que .. ceux.du païs prennenç avec. 
des. hameçons. fa.its de. bois·, . quandfes eaux, 
font fort crues on y prend auffi beaucoup', 
~Efturgeons. 

L'Heti, que l'on rencontre après l'Engu .. 
ria" n'ell point marqllédans·les eartes,. peut
être à caufe de ü petiteife: mais il ca fGJrt 
cou nu par la péche qui s'y fait d'un poiffim 
qui lui cft particulier •. Il,entre dans la mer en 
un lieunor.nmé.G~ghidas. 

L'Ochum. paire. par uli.lieunomméTarfcen" 
& c'èft pcut-êtr~ de là que vient le nom de 
Tarfua fous leqùel il eft marqué dans les Car
tes. Après l'Ochums l'on trouve le Moquis,. 
qui prend fan nom de la Ville, & Evefchê 
de Moqub ,qu'il traverfe_. Le dernier cft le: 
Coddo.is ou Corax, il fepare la Mingrellic; 
des A bcaffes"commé lc Phafe lafcpare de Gu
riel,. 9ùTon.par1e. la. langl.\.t Georgiel1l~e.~ 
qU;ludu.11 a pail\; le Coddor-s \:lu, Corax l'on 
p-p.rlc la langue des Abcaifes " ce qui fait a1IL"L 
voir ~ue k.Coddors dt l'ancienCorax, puif
guc :l:J~lll. i<:s Anciens il borne la Colchide de 
Ct;.cuL;;-l,a. .IlL 
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Il me rcile à dire fur le fujet de ces mer5, 
Qu'en bC:H1coup d'endroits de la lV1ingrelIie, 
&. principalement d:1l1s les plaines, la terre re
fonne Quand'on y paffc il eheval,- comme li 
clle ttoit crcufe par deflous~' ce qui rend 
plus prob:lble l'opinion que l'bn aeuë de la. 
C01l1111'l1nication de la Mer Cafpiene fivecl'all
Ire mer. A joute" que l'on trouve dans ces deuX' 
mers deux mêmes cÎpeces de poiiJons.L'on pt':
che beaucoup d'eilurgeom dans laMer-Noire, 
& dans la :ner Cafpiellc ,. il Y en a u neli gran
de quantité, que le Roi de P(;rfe tIre plus de 
cinquante mille elcustous les ans dcJ:!'pefchc 
qui s'en [ili! à l'cmboucheure.de la dviere Ci
rus. 

Polibe croit que lcPontEuxiù s'emplitto~ 
jours davantage, & qu'il doit t':tre un jour 
changé en lac, li cela émit vrai ,il y aurait long~ 
teInS qu'i!1èroit.rempJi: cependant l'on voit
par les' Coquilles qui fe trouvent· aux mUrail~ 
les d'(me petiieCltapelle antique proclie de 
Caffa, nommée le Cherci, que ~a' mer s'eil· 
autrefois étenduë j uques- là; dàns le tems peut-· 
ttre que. Je ddlroitdu Bofphore s'Hl trouvé' 
bouché, dont Les Turcs difentavoir quelque 
tradition entr'eux.. ,'-

Le POnt Euxin dl fort fujetaux' tempefics, 
Wincipllement,l'Hiver La Tramontane, ou 
vent du N\Jrt dt .fa traver{je,. & dans cette mer. 
e,He Couvre J'air dt nuages & d'obfcurité,. au. 
!teu que da:ls .~es .au~re.s paÏs ellde purge & le. 
re~~ plus, 1cram:' al~hc'en avec beaucoup de. 
ml[on qn Horace a dIt, ~que des nuages obfcurs'. 
rouvrent. touJours ces mers .. De-là vient le .. 

nom 
~h JllisHI1>br,ü ftmper flanl qq", nl4bi ... J/:r i''''14 di'$ __ 
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nom qu'bn lui donne de mer-noire plut6t que 
de [on fable, ou fonds: n n'y a point d'li:' 
lb dans cette mer, . fi l'on ne conte pour Ifll3 
quelques petits rochers qui 1è trouvent pro
ches de [es côtes ~ mais il n'y a que les gla
ces qu'il charie quelquesfois ~ qUI ayent pû 
donner lieu à cs que dit .Ammian Marcellin' 
oes HIes flottantes. En cftèt il s'y voit que1-
quesfois de fort grandes glaêes. & du tems 
èe l'Empereur Conl1antin Copronime ces gla
ccs abbatirent un gr:'Il1d pan des murailles de 
Conibntinople : car l'Hiver de l'année 766. 
ay:mt été fort rude toute la mer-Noire fegla
ça, &. les neiges. qui vinrent après s'étant en~ 
durcies par le froid, (Jn y vit de. glaces de 
cinquante coudéeS' d'épaiffeur qui fe fepate
rent au printems en autant de ma{fes de gla
ces flottantes alfez femblabks à des Iiles, pour 
avoir donné fu) et àce qu'en.dit AmmianMar
cellin. 

'" Elian dit que l'on y prend beaucoup dé 
Thons, ponr moi dans tout le tems que j'ài 
demeuré dans le pays, je n'cn ai veu qu'un 
fèul qui fut ft~rvi comme un' poifioll fort rare 
Ult la table. d~l Patriarche, & les Pefcheurs du 
pays ne le reconnurent point, mais peut-être 
i;}u'il a pris l'Efturgeon pour le Thon, qui y 
ell fort commun. On le pêche à l'èmbou
c'hure du Phafe & du fleuve Enguria depuis 
le mois d'Avril jurques. à. la n,i-Aouft ... Ils en 
cOllnoi{fen ~ de 3. fortes, le 2urki,. qui cft le 
le nôtre & qui nC pefè jamais plusdecinquan
te liv:es, il eft de mdlleur gout que les au-

tres:' 
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tres: on porte au Prince ctll'X de cette efpecc,.· 
& on les met dans des refe~vl)irs, où j'ai ob'" 
fervé qu'ii en vrai, comme- le di~ A ldrovan"
~us, que ce poilTon ne m:mge pomt des ch~ ... 
ies que l'on Jette aux anITes pOlirons, & qu Il 
vit du limon. qu'il léche & qu'il ramalTe le· 
long des bords du lieu où il fe mmve: ain1i il 
nemord.p0ilJt à l'hameçoil r &onne'le [au~ 
roit prendre qu'avec des filets; 

Ils nomment 1 a feconde efpece d'Efiurgeoo5c 
Angiak.ia: elle n'dl: guere differente. de la pre-' 
micre fi ce.n'eil en ce qu'e1-le'a,la tête differen
te, la chair moins'benne, & qu'il cft beau
coup plus>graI'ld. Mais les Efturgeons'nom
met Porond, qui- fOBt une·tro1iâéme €fpece,. 
font encore plus grands, ~ de mon tems il!> 
en prirent un qui était une fois plus gros qu'un 
~ufle: leur chair n'cil: pas fi délicate que celle
des autres. Ils les taillent par tranches, gran
des ·de deux palmes, qu'ils falent & font fé·· 
«::·her au-SE>leil:ils a?pellcnt {:es tranches m~ 
roui. Des œufs de ces trois efpeacs d'Eaur'" 
geon '-l'on fait Je ca ,ial, ils les 1àupoudrent de
[el après les avoir mis dans quelque vailTeau 
de bois, les expofent au Soleil, & les remuent 
plu lieurs füj'.le JOur, & quand ils ont pris un peu' 
de corps, il& les mctteflî: dans d'autres vail:' 
feaux. L'cfpree la plus petite" nommée.. 
Zutchi, rt;,nd plus d'œufs 'lu.e les autres, on
ne Jcttcncn de ce poiJ1èm ti cc n'etl:- certains. 
p~tits <,ls pl;ts ~ui1Dnt :l~tachC1. [ur fa peau : il 
ELa pOlOt d andes, ffi .• IS en L1 place un car-

tila"' 
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tîiage tendre & gros d'un doigt, qui s'étenù 
depuis ,la.rête julqu'au bout de la qucuë, & 
[outient tout 10n corps. Quand on a mis en 
pieces l'E'ilutgeon & qu'on lui Ôte ce carti
lagel, il s'étend 'Comme un boyau: on le 1i!
che après ,au Soleil, '& on leg:1rde comme III 
meilleure choie que l'on'FuiLle manger en Ca 
refme. ·On fait du ventre. de l'Ellurgeon cette 
colle qu'on -appelle colle de poiifol1; les Per
cheurs ont des marques certaines pour connaî
tre le, rems de cette perche., ils en jugent fur 
la cruë des eaux. Les eaux.de toutes ces ri
vieres viennent de neiges fouduës, les Eflur
geons en aiment la frii[chellr ,.& quirtem les 
~urres eLldroits de la mer pour.lavenir chercher. 
On les voit quelquestois fauter la hauteur de 
,cinq. ou fix pieds hors de j'eau, li bien qu'il dl 
airé aux p'êcheurs.dc jùgcr, par le nombre dl: 
ceux qu'ils voielll: rauter hors de j'eau, fi la 
-perche dl bonne. 

Ils .. les pêchent de cettemaniere. Chaque 
pêcheur a fa b:1rque & ion,nier., il.s fortentà 
l'embouchure:de la riv.ier,e lwec:!eur filet quia. 
toure la longueur de leur barque, c'dt à dire 
environ qutarante palmes: ils le laiffent pen
dre au fonds de l'eau, le; pierres qui YI iunt 
attachées au lieu de plomb, le tenant en cet 
état. Les deux bouts du filet font attachez à 
deu;! .cordes 'que deux hommes tiennent l'un 
fur le,devant, l'autre [ur le ,.d(lniere du bat
teau : ,& quand ils fentent que ,l'Eflurgeon a 
d~)finé dans le.filet, ils cn releveut prompte
ment la partie inferieure par le moyen de ces 
,d.eux oordes, .& ayant tiré le poiifoll dans leur 

_bai~ 



"9Q REL AT f '0 '){ 

barque ils lui patrent -un cordeau à la gueule-, 
le rejettent en mer, &:. le tiennent long-tems 
-en vie attaché de Il forte. 

Ils ont la pêche d'un autre poiffoll appellé 
Suia les Turcs le nomment Calcan Baluch, 
,c'eft 'a dire poiffol1 Bouclier; car il e? a la fi
gure, il eft plat, FOnd, co~vert 4e petIts os ap: 
platis, a les .deux yeux cl un -fficme cofté, qlit 
eft d'une couleunirant [ur le grl,-, dc:l'autre 
.coté il eil pre[que tout blanc. . 

L'on prend cette forte de poiffoo en pleine 
mer avec des rets qui n'ont que la hauteur d'un 
homme., mais qui font fort longs, on les fait' 
defcendre jufqu~au fonds de lameroù cepoif
fan fe plait. Cette pêche dure depuis le mois de 
Decembre jufqu'au mois de May. 

Ils ont un \lutre poi.ffon appellé Cephalo} 
l'Hyver eft le temps de fa perche, il y en a de 
deux e[peces, * le Cephalos, & le Cacaba, n'y 
ayam point d'autre ditfcrence linon que!eCo
coba eft beaucoup plus petit. Il y a encore 
d'autres petits poi/Tons, mais trop communs 
pour qu'on fe donne la peine de !es pêcher. 

L'on voit quelquefois <lans 'Ccrte mer beau
coup d'harans, & ces années-là ils en tirent 
un préfage que la perche de l'Eturgeon doit 
être fort abondante_ Ils en font un Jugelnent 
contraire lorfqu'iI n'en paroit point. L'on en 
vit une fi grande quantité l'année 16+2.. quela 
mer ~es ayant Jettez fur la Spiage, quiefi: entre 
Trebl[onde & lei pays des Abclifiès, elle s'en 
trouva toute couverte, & bordée d'une. digue 

de 
- ~ Cephllo ca le même 'lue cdui tjui cft ConllU CR 1-
l4ie [ous ,e lIom.là. 
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..âe harans qui avoit ,bien trois palmes de haut . 
• Ceuxdu païs apprehendoient que l'air ne s'em~ 
;pellftt de la corruption de ces poiilims, mais 
·ron vit en même tems la cÔte pleine de cor
.beaux & de corneilles., qui les detivrerent de 
.cette crainte, & mangerent ces poi/fons. Ceux 
du païs dirent que la même cho[e cft arrivée 
.d'autrefois .. mais nOllpas en fi grande quan
,tiré. 

Ils ont des htiitres., mais quand ifs 1 es trou
vent dans leur~ ,filets ils les rejettent en mer. 
Ten àÎ ouvert de noires, & j'y ai trouvé quel
quefois des perles rouiTes, [emblables à celles 
<Jue Pline dit avoir vûë dans le BofDhore de 
Thrace. 

Les rivieres abondent en truÎtes, & ils ont 
'lfl1 proverbe parmi eux, que dans les rivieres. 
fur les rivages defquelles fe trquve un certain 
arbre qui porte des épines, on y trouve auffi 
des truites, Hs cOl1l1oiiTent deux fortes de 
truites, Tune qu'ils appellent calmacca fort 
petite, & l'autre plus grande qu'ils nomment 
;Jragolia. Ces plus petires [e pêcheut auf!! dan • 
.la llll'!f, mais la plus grande efpece ne 1e trou
ve que dans les rlvieres. 

Il y a toute fone de Gibier dans la Colchi
de, mais c'dl: principalement le pays de, fai
fans,. Cet oiCeau tire [on nom de larivieredu 
Phare fur les bords de laquelle on le trouve, 
corInne auffi dans tout le refre du pays; c'eil: 
de-là, il nOlis cn voulons croire Martial, que 
11:5. Argonautes le tranfporterem dans la Gre~ 
ce, coml'ne il le dit dans ces deux veri, 

Ar-
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______ ,4rginâ primùm funt ·trmifPurta
ta carina, 

____ .. ___ ante mihi tJQttfm nil ni/i ph4-
Jis crat. 

fls1e prennent ave-cTau~our. Quoiqu'il} a~ 
-grande quantité de perdnx dans la Georgie, 11 
ne s'en voit point dans la Colchide, car ell~ 
.ne s'y pourraient pas conferv-cr à caufe que 
la Colchide ell: pleine d'oifeau1: de rapine. Le 
·voifinage du C-aucafe où ils fondeurs nids en 
,produit de toutes les efpeces : peut-être 
'auffi que le méme ciel qui porte les hommes 
dt' ce pays au brig:md:tge influë les mêmfs 
'-impreffionsfur les oyfe:lllx. llyen a de tou
.tes fort(!$., mais princ'ipalem<:l1t des .éprcviers 
qu'ils. dreiIèm ordinairemen t en 8. jours, après 
lefquels ils leur font voler la caille, & les 
laiifent aller fur !cur foi: ils ont touS des 
éprevicrs an tems des cailles, & au com
mencement de l'hyver. Pour ne poim faire la 
.dépenfe.dc los noun'ir, ils leurs donnent la 
lîberté. Entre diverfes fortes de faucons 
qu'ils Ont, il Y ell a de blancs plus e{limez que 
les autres, mais le Prince f'culen .peut avoir, 
les autrosfont permis à tout le 'monde, ainli 
ils ne manquent point de ·faifàns ni de ca
nard~. Les aigles y font fort commun~ , ils 
les prennent ft'tllement pour avoir de leurs 
~il1e.s, car..ce font les feules plumes qui puHfeIlt 

. ier,vlr pour n"ertre au bout de leurs ftéches, qui 
font fort longues. Comme ce pays dl fur -le bOfd 
de la mer, & plein de rivieres, il Y parait fou
vent de nouvelles efpeces d'Oyfllaux. Le Prince 

ca 
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'en cft fort curieux. il a des Oyfeleurs en divers 
Heux pour les prendre, &afaitdrefferunevol
liere avec de l'eau au milieu, où l'on met les 
plus rares: dans le tems que j'étais à faCour, 
Il arriva que tenant confeil avec les principa
les perfonnes de fon Etat, où étoit le Patriar
-che avec pluueurs Evêques ,on lui vint dire 
qu'il avait paru ut:! oyfeau fort extraordinaire» 
je lui vis quiter le confeil & monter à cheyal 
pour l'aller prendre, comme il fit, & après 
l'avoir fait~voir à toute l'Affcmblée, ille fit 
mettre dans fa volliere qui ell très-belle à voir 
à caufe de la: grande diveruté d'oifeaux qui T 
font. 

'" Il n'y a point d'homme fi pauvre dans I:! 
Colchide qui n'ait un cheval, car il ne colite 
rien à entretenir; entre les Gentilshommes il y 
en a qni en nourriffent deux cens, & le Prince 
en a cinq mille. On les laiffe toute l'année à la 
-campagne. Ils ne s'éloigneut point des lieux 
où ils ont accoutumé de paître, & ils y retour
nent quand ils peuvent échapper des mains de 
ceux qui les ont pris, on ne les ferre point 
qu'en te ms de gnerre: alltrementdans ce p:tys 
.plat & où il n'y a point de pierres cette dili
gence feroit inutile. Les Moutons n'y mul
tiplient pas beaucoup, pcut-être à caufe de l'hu
midité du pays, ils ont la laint tort fine. On 
nouve vers les Montagnes d<.:s leopards, dont 
il s eilimcnt beaucoup la peau pour parer les 
harnois de leurs chevaux. Il Ce trouve auffi 
dan<; les montagnes un animal qui tient de la 
,chevre & du cerf, il a le poil plus brun que 

Tom: VII. 1 cc· 
... Des allilll~1:1I à quatte pie,lB. 
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<:elui duccrf, auquel il ne cede point cngrall
cleur de corps, mais il atlesfornes approchal1-
tes de celle de la chevre & retortes en :urie
re, d'une couleur entre le noir & le cendré-: 
alles ont bien trois palmes de long. La 
<:hair de -cet animal -eIt fort délicate & beau
cÇlup plus efiimée que celle du cerf: j'en ai 
vû de cette même cl}:>ece en Circaffie. Ils ont 
encore de toutes les fortes de bêtes fauvages 
qpe nous avons en Europe & beatlcoup d'ours. 
il. Y en a même de blancs, & principalement 
fur le Mont Cyaïs, quoi qu'il foit fèparé des 
a~1tres & qu'il n'y tombe point de neige, ce 
qui me hlit croire que les ours blancs font 
une efpece d'ours parriculiere, & que la blan
cheur ne leur vient point des neige" puifque 
dans le Mont Cau cafe qui en dt toujours cou
vert, il ne ,'eu trouve poim de cette forte. 

Ils dilènt qu'i! y a des burles f:mvages [ur la 
fronriere des Abcal1è5; av cc cela beaucoup de 
loups. Les harats cI~s cheva1l1 en fcroient 
tous les jours ruinez s'ils n'avaient l'indllftrie 
de fe ferrer les UllS contre les autres pour s'en 
defendre, de mettre leurs ponlains au milieu, 
(:[ cie leur tourner la crouppe. Les loups n'en 
pouvant pas venir il bout à force ouverte, [e 
cachcm dans les herbes pour 1 es furprendre, ~ 
1è jettant flU-. C2:iX qui font écartez de la troup 

pe, les étl~l1g[(;nt & les viennent manger la 
!lUlt. 

Le renard t'ft trop fin pOUf femêJeravec tant 
?e bêtes 1à~VJ.gtS '. a~ffi n) en a t'il point, mais 
JI y a un aOllD:t1 ql1lll1l rellcmble, fi ce n'en qu'il 
ca un peu plus grand. lis l'appellent Tourra. 
C~t animal a Je poil rude. Ils YOm par tra U1 

pc, 
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pe, & filr le [oir ils commencent à faire des 
'Cris, qu'ils continuent toute la nuit, affez, 
fcmblables à la vc>ix d'un horrune. Ils font 
encore plus de mal que le~ renards, & em
portent I1lême à ceux qui dorment à la cam
pagne, !cms rouliers & leurs bottines. On 
trome auffi des cailors dans les rivieres « [ur 
la cl'>te * -de la '1\1er, ce qUl dl: contraire à 
l'Dpinion d'Arifl:ote, qui dit qu'il n'y a point 
,d'animal il quatre pieds qui vive dans la mer. 

* Les Mingl'clIiens, qui croient que c'eft une 
fclicité de changer quand ils veulent d'habita
tion, ne fluroient fc rc[ondie à faire de la def
penCe eh leurs bartimens, quoi qu'ils ayent 
wus les materiaux propres à en faire de très 
marTnifiques, prillcipalement une pierre blan
che"'[cmbJablc il cclIe de lVblthe, & gui peut 
recevoir tontes fortes d'orllcmc;ns. Ils ont 
'lIJ{fi une autre pienT gri[e gue le torrent, qui 
defcend de la Iv1omav,ne qui ell ::u ddTous 
d'Arama, roule en ba's. Ils s'cnfhventpour 
faire des meules d~ moulin, des mortiers, 
& des foü.rs FOur eü.irc le p:tin, c\r 011 !cl FCèlt 

(ch~lnJcr beaucoup ClllS qu'clic iC CJfiè. On 
lere/j[ avec beJ.l1coup d'J('1-">:.:i:cî1':c qu'il ya de 
1'0:" & de 1'8rgcnt C::l;lS le L:,mc:.k, mais ceux 
du \,a)'s tÏ\:nncnt Ir . .:ho[c c;c!;(c pour ne pa::; 
~':1tti[(:r l'envie & les ~\'~;Ilics des Turcs. Je 
n'allegl1cr:li point l:l t~ble de la Toifm d'or, 
ni l'autorité de Pline, qui di, qu"il y en :l eu 
~.l1trcfois beaucoup. L'on tirc de l'br encore 
aujourd'hui proehe de la Ville d'1\.rad:m dans 
. I 2. l~ 

" Ali~, li v, s, Hifi. des anim,ux c'p. s. 
1 D~s rielles, mines & mineu\lJe, 
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la Province qui a appartenu autrefOIS au Pnn
ce Artabegi. II y ~ aUlli,de :'Anti1~oine .. Ou 
m'a dit que le Prmce d Imlret.c .fa!~ .travaIller 
des Mines dans fes Etats, m:llS 11 tIent la cho
fe la plus fecrette qu'i] feut, & u~des fujets 
de Dadian ayant porte a Conl1antll1ople une 
montre d'or .& d'argent des Mines d'Odifci, 
le Prince à fan retour lui fit couper un pied & 
une main, pour le châtier de cure intelligen
ce avec les Turcs. 

Il y a des Mines de fer fous la Montagne 
d'Imirete, & des pellp1es entiers qui ne font 
autre chofe que les travailler: il y .en alaulli à 
Odifci, mais ils ne vt:ulent pas même que 
leurs voifins fachent que le païs ait cette ri
cheffe. On a aulli découvert dans les MQn
tagnes de l'Evêché de Cavis une Mine d'ocre, 

J'y ai veu le plane, mais il y dl: rare; il ft: 
trouve de la * regalilfe fur les rives du f'hafe, 
les racines n'cn font pas groffes, il yen a beau
coup d'avantage en Georgie:. Je n'y ai jamais 
veu de la grande centaurée, mais beaucoup 
de la petire, aulli-bien de celle qui a les fleurs 
rouges que de celle qui les a blanches. Les 
llcrbes qui Ont beaucoup d'odeur el1nos quar
tiers n'en Ont point en ce païs-H à caufe de 
fa grande humidité. 

Quoi que Strabon & quelques autres Auteurs 
:anciens ayent dit quele llliel de Colchideefi 
fort mal fain, & tàit tourner la cervelle à ceux 
qui s'en fervent, je ne laüTerai pas d'aifeurer 
.que c'dl: le meilleur miel du monde, & qu'il 

~ nes Arbres & des Plantes. 
t Du .>1iel ae la ColchIde. 

a 
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a tbutes les mar<lues que Matthiole donne au 
bon mit:!: ce qui vient de la grande quantité 
de meliffe qui croît dans le paÏs. Ils ont en
core un autre mid fort bbllC (.{ dur comme 
du [ucre 1 il ne s'attache point aux mains 
lodqu'on le manie, & je croi que [a couleur 
a dOllné [ujet à l'errcur de PlillC, qui dit que
vers le Pont Euxin on trouve des abeilles 
blanches. Ccux du paÏs au contraire MEr
mellt que les abeilles qui le fOll!-[Ollt jaunes
comme les autres, mais c;cccctte couleur lui 
vient de ce qu'il y a beaucoup de rolèaux 
dans le païs d'où e11e!; le tirent. Pour celui
là il ef!: fort eiHmé dans le paÏ~, mais il ne 
Va pas ju[qu'à Confrantinople comme lecom-
mun, car le mIel blanc 1è receuille dans le 
.ms de l'hiver, pendant lequel ils n'ont point 
de commerce avec Conframinople, la meré
tant fermée dans ce teins-là. 

Ils mettent quelquefois leur miel dans des 
écorces de citrouilles ameres, ce qui a peut
être donné [ujet à Strabon d'en parler comme 
il a fait, & il dl: vrai ailffi que celui qu'on ra
maffe dans les montagnes, dans le tems que 
le laurier· rofe en en fleur, Elit vomir ceux 
qui en prennent: li bien que les PaÏfans, fau
te d'autre remede, s'en 1èrvent pour [e PU!-:-_ 
geL 
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l'.tr le Pere Dom J0(eph :VI4ric Zampi, Mif-. 
jÏonnaire en la. Colchide. 

JE crains que le leEteur, en lifant ce pè~ 
tit ouvrage, ne le trou ve aurantrrom~ 

pé que les elpions du Roi Saül, qui étant 
allez par ordre de ce Prince, pour [e [ai. 
iir de David, ne trouverent que Con phall
tôme dans l'on lit au lieu de fa per[o.nne. 
On croira trouver parmi ces Peuples le 
veritable Chril1ianirme, & l'on n'yen trou
vera que l'ombre, & la figure, couverte 
de beaucoup de fuperfiitions. 

Les Mingrelliens, dès la 112iifance de 
l'Eglife, reçurent la Foi Chrétienne, [e
Ion les rites des Grecs, par de très-faims 
DoEteurs, de même que les autres Nations 
d'alentour, & ils la con !èrvtTenr pure pen
dant une longue ruine d'anllé~s, juIL] u'à 
cc que ceux qui la cultivaiellt digncment 
parmi eux étant vcr:.~:, à mwlj'1'Jd. ils la 

con-
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cOnfondirent avec d'autres Céremonies. 
& avec des rites des Juifs; s'ét3ntéloignez, 
en vr:lb Grecs qu'ils Cont, de la Sainte E" 
gliCe Catholfque Romaipe. 
Depui~ cela, ces malheureux, qui au 

Commencement marchoient dans le chemin 
du ciel, iont tombez, faute de Pllfieurs 
h:;biles, dans l'abymed'l1llc (j.épai1feigno
rance, qu'ils Ce trouvent aujourdhui daAs 
un aveuglement prodigieux. On ne Cait 
parmi eux ce quec'efi que Foi ni Religion 7 
& la plûpart regardent la vie future com
me une fable, & une invemioJ]' humaine. 
Mais le pire, & ced cnun malheur que 
nous devons pleurer, comme autrefois le 
tri!1e Jeremie pleurait fur la pauvre )eru
falem, c'cft que leurs Prêtres, leurs Evê
ques, & leur CRtho/icos, ou Patriarches. 
ne [wellt point quelle dl: l'obligation de 
leurs charges, & ne [avent même ni \i.re 
ni écrire: fi loin d'eux efi la connoijJance 
du culee Divin! Leurs Prêtres. ou POPDSo 
(cal' c'e1l: -ainfi qu'ils les appellent,) uni
quement attentifs à les tromper, ne fOllt 
profeffion que de Cavoir prédire les cho
fe~ futures, feignant de les trouver dans 
leurs livres; & ces mifer:lbles aveugles les 
croicnt, comme s'ils étaient des Anges. 
parce qu'ils ront obligez de vouloir cout ce 
que leurs Prêtres "eulent. 

De I~ il arrive que quand il" [ont dan
gereufèmenr malades, ils ne confultent 
point de Médccin; mais qu'ils appellenc 
Je P apns; tlOIl qu'i\·s vueillent Ce confeffer 
IDU faire qùl prie Dieu pour le [alnt 9le 
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leur ame; c'eft dequoi ils nes'embarrafIent 
gueres; mais .3iin de fa voir de lui fi fOIl 
livre porte qu'Ils mourront, ou ne mour
ront point de cette maladie; & pour quel 
fujer ellé' leur eft venuë. Ce PI/pas com
mence gravement à feuillet.!?r, & rdeuil
leter lou livre, & il dit enfuire au malade: 
qu'il y fl ,me te//e lm {Ige , qui fjl en eolere 
ÇOl1tre Irû, & ql/i le voud, oit f{lirc mOIll·iI·; 
qll'il fnut pOlir /' aPPilifer II/i G.lfi·il" unt ebevre, 
,)ft Ime vile he. 01' lm bœflf, 0/1 quelqu'autre 
'lJiéiimc, 011 de f'01-gent. aft,) ql,'elle ,Je le tui} 
point. Les pauvres malades, de peur de 
mourir, promettent au Prêtre ce qu'il 
veut, & ils le donnent. Mais il le prend 
pour lui· même. & ceux qui le donnent en' 
font la dupe. Telle eft la [cience de ces 
FI/pM, Gui [uccent l€ fang de ces inforcu
nez Mingrelliens, qu'ils abufent avec leurs 
fuperftitions. 

Ce fut pour remedier à leur déplorable 
état, que nôtre St. Pere le Pape Urbain 
VII I. couché d'une compaffion vraiment 
paternelle, & brûlant, comme un digne 
Pafteur, du zéle de ramener au bercail ces 
Brebis égarées, leut de11:ina en 1632. quel
ques Peres Theatins fort zelez pour le [a
lut des arnes; le[quels s'étant expofez à 
mille & mille dangers f llr la mer, furent 
pris par les Turcs, conduits à Conllantt
nople, avec beaucoup de peril pour leur 
vie, & enfin délivrez par le crédit du Roi 
très. Chrétien , qui y intervinr. 

Mais ce n'était pas là: la premiere mir-' 
flon des Theatins faite en Mingrellie. C~r 

déJa 
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déja fix ans auparavant, le même Sr. Pere 
dont nous vous venons de parler, y en a
vait envoyé d'autres, lefquels y poferent 
les premiers fondemens de cette miŒon, 
favoir les Rev. Pere D. Pio'/'e Avitnbi/, 
homme de fainte vie, & Jaques Stefflni, 
homme auffi de [aime vie, avec quelques 
autres, que Sa Sainteté chargea de Let
tres pour le Dndi011, ou Prince fou verain 
d'OdijJe, qui eft la Mingrellie, pour le 
Meppe, ou Ro.i d' [mirette', pour le Prince 
des Gul'ielliens, & pOUl' celui des Cacketims" 
qui l'ont des parties de la Georgie, fituées 

", entre la Mingrellie & la Perre. Tous ces' 
Princes reç;urenc nos Pt:res favorablement, 
& particulierement 7 aÎ1/IOI'as Cml, Prince 
du pais de Gori, dans la Georgie, où ils 
fondérenr leur premiere habitation :"& dans 
la !ùitte des tems, y ayant fuccedé de nou~ 
veaux fujets, d'une vertu finguliere, &, 
d'une rare prudence, ils s'étendirent dans 
le pays de Gtlrielle, & dans celui de l'Odi[
fe, ou Mingrellie, quoi qu'avec des tra~ 
vaux & des fouffrances incroyables. 

CHA PIT REJ. 

En quel tems les Colchlens reÇltrent la hi d~ 
lefos-Chrift, & qni furent les prcmier$ 
qui la plan/tirent dans leurs Pès. 

C O M M 1': les Co/chiens font en gêneraI 
, plulieurs Peuples prefqu'uniformes 

dans les Caintes Céremonies, fa voir les Ab· 
ça s 1 les Cil'w(fiens, les A/mus, les SonrJeI , 

1; ~ 
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& autres, j'ai crû, qu'avant qu~ de yenir
au particulier des Colchéens. Il étolt né
celTaire d'avenir le Leùeur du nom par
ticulier de ces Peuples, qui ne font pre~: 
que qU'une Nation. On tient par traùltl
QIl que le glorie'llx Apôtre St. André pl}
cha la Foi aux Abclls; qU'li fut en S~ythlC" 
qu'il paJ1à en Grece & en Epire, plllS chez, 
.les Sodiams) & chez les Stti!liells; & que. 
pour certain il s'arrêta enfin chez les AhtlI" 
qui font une partie de la Colchide. Ce 
tlui porte d:H'anrage à le croire ainG, dl: 
tllle ancienne Eglilèàtrois nefs, bâtiedan5 
un yil!age de cette Province> appellée 
Piccioltl, en l'honneur d~ ce Saint, laquel
Ile eO: Metropole de tonre la Colchide; où 
chaque C(/tflolicos) ou Patriarcl1e va une 
fois en [a vie, avec tous 1",;5 Evêques, & 
Y fait Ll iàinte Huile, qu'ils appellent Mi
'l'Olle. Le Prince y \'a aufli, & toute fa 
Cour. Cene EgliCe s'appelloit prem{ere
ment Sail1te Marie de Piccio/{/; mais ladé
,,,otion qu'ont ces peuples pour S~lillt An
dré , qu'ils tiennent qui l'a fait bâtir" a 
prévalu, & ils lui ont don:lé ron nom. 

On raconte que devan~cette Eglife) il 
~i a une ~olo:llile de marbre, de laquelle, 
'Par un Jugement de Dieu) fortit un tor
rent d'eau bouillante, lors que ce Saint 
Apôtre y fut mis à mort; duquel torrent 
pl ufieurs perf0rJoes ont arrëté le cours par 
l'invocation de ce Saint: d'où vient que 
depuis ce miraclè, les IJenpleJ eurent une 
grande véneration pour ce Saint, & qu'eIl 
palIant de vaut cette çot(Jmn~ ils s'agenouil-

l"m" 
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enr, & la baïrent. Ce que j'en dis, je le 
fçai d'un de nos Peres, le Pere ChriJloflll 
Caflelli, qui fut avec un C3tholic<.JS à Pic .. 
ciola, & qui vit la véneraLion, (quoique 
lbarbare,) qu~ ccs peuples avoient pour cet
te Colomne, pour ce Saint, & pour la 
eroix qu'il porte fur la poitrine~ 

Quant à la convedion des Iberiens &: 
des Georgicns" nous lirons dans B{/ronÎui. 
fous l'an 100. qu'ils fe convertirent à la 
foi Chrétienne par la prédication de Saillt 
Cl'ement, Pape, lorfqu'i1 fut relegué dans 
L'Iile de CherroneCe par J'Empereur Tra
jan. Je trouve l'opinion du Reverend Pe~ 
Ile T. 7h011111S de 7if;'s, Carme, mieux fon
dée. II dit au livre 4- de la converfion de 
toutes les Narioll~ chap. 9. fol 190. que la 
converfion des Ib~ns fut l'ouvrage d'u. 
ne femme EfcIavc, de laquelle le Marty
rologe fait mention le IS. Decembre, [OU9 
le nom de Cb"éticn1u, avec le titre glo
rieux d'ApÔtre des lberiens ou GtlOrgiens 
qui l'appellent SIIÎme NitiO'J~. NicephorlJ 
parle de cette Sainte au livre 8. chap. 34. 
Thomos de 'JefiI9, que nousvellons de ciret-, 
dit qU'elle vecut toûjours làinrement en 
l'état d'efclave. jeullanr, priant, & s'c
xerçant en la pieté; ce qui lui atcÏ!'oit l'ad~ 
rniration de ces burbares, à qui elle ré~ 
pondoit, lal'fqu'ils lui demandoienr pour
t]uoi clle fe mortifiait rant, qu'Elle Je plai., 

foie d,ms ce gWl'e de vie, tg 'Ill' Elle {/do1"oi~ 
}!m Dieu '}tfltj'-Cbrijl Cl"tlâfié. 

La nouveauté de ce nom attira leur ad
mÏi"ation, & ils çommencercllt à avoir de 

r - 16- 1:1. 
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la vénération pour cette femme, qu'ils ne
confideroient point auparavant. Il arrivil 
qu'un jour, felon la coûtume du pays, que 
quand il y a quelque enfant malade, les 
meres le portent chez leurs voifins, pout' 
ychercher du reméde; il arriva ,. dis·je, 
qu'une mére, ayant en vain porté le fien 
mns plu lieurs mailoll5, elle alla chez ce~te 
efclave, avec peu d'efpérante néanmoIns 
qU'elle le put guerir , parce qu'on ne fai
fait aucun cas d'elle. L'e[clave Lui ré
pondit qu'elle ne favoit point de reméde;· 
mais que le Dieu qU'elle adorait était allez 
puilfant pour rendre aux malades leur pre
miére fanté; fur quoi prenant l'enfant en
tre [es bras, elle le couvrit de fan Cilice,.. 
fit fa priere, & le lui rendit après entiere
ment gueri. Quelque-tems apres la Rei·· 
ne, qui fouffroit depuis long-tems de cru
dies douleurs, ayant ouï parler de cette· 
cure miraculeu!e, & étant pleine de foi ,. 
fur trouver Cette efclave , & recouvra fa 
fanté par fon moyen. Cette guerifon mi
raculeufe l'ayant portée à fe faire Chré.tien
ne, elle exhorta fan mari ~ faire la même 
chofe. Ille lui promit; mais ne l'efree
tuant point, il arriva un jour qti'il était à 
la chaire, qu'il fut furpris d'une fi horrible· 
te~pête , & d'une fi grande obfcurité,. 
(ju'll ne pou voit voir ceux même qui é. 
wient avec lui. H en fut étonné, & fe 
fo~venant de la promene qu'il avoit faite 
à la femme de fe faire Chrétien fins l>a
voir executte, il promit à Die~ dans ce 
mpmem-là, qu'il le feroic lans délai 1 ~'iI 

. l~ 
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te Mlivroit du peril où il était. Auffi-tôt 
l'obfcurité fe diffipa, & l'air devint [erain. 
Etant revenu vers fa femme, il lui raconte 
ce qui s'érait paffé, fait appel 1er l'E!clave,. 
qui, après avoir tout ouï, & fû la volonté 
du Roi, l'exhorte à dételler [es Idoles. à 
fe faire baptizer, à adorer le véritable 
Dieu, ]efus-Chrifl crucifié, & à lui élever 
U\1 temple. Ce Prince exécuta tOut exac
tement. Il abjura fes Idoles, il exhorta 
tûus fes [ujets à en faire de même, & il 
fe mit à conflruire un Temple magnifique 
fur plufieurs colomnes. Mais comme on 
@n eut élevé deux, & qu'on voulait en é
lever une troifîéme, il ne fut jamais pof~ 
fible de la dreffer; & taus ceux qui y tra
vailloient, & ceux qui étoient préfens, [e 
retirel'ent tout à fait étonnez & confm,. 
t'efclave refla feule la nuit dans l'Eglife., 
& obtint de Dieu par [es prieres que la 
colomne fe dre!leroir & fe placeroit d'elle 
même au lieu où elle érait deflinée. Les 
Ouvriers étal)[ tous revenus le matin, ils 
furent extrêmement furpris de voir la co
lomlle en place., Cela fervit au peuple à 
le confirmer davantage dans la foi Chré
tienne. Le Roi qui s'appel loir St/cllrie, en
voya des AmbaiIàdeurs à l'Empereur Con
fiantin pOUl' lui donner part de [a conver.'· 
fion. Ce Prince en fut ravi de joye, & 
lui donna des Prêtre~ & des Minillres pour 
inllruire le peuple d31lS les mylléres de la 
foi; & le Prince étam allé lui. même al! 

bout de quelque-tems à Conibnrinople, 
tEJDpereur le reçut fort honorablemem, 
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le fic Comte du premier Ordre, Duc- d~ 
Confins de la Palel1ine, & Généval de deux 
eol'ps de Ces Armées, qu'on appel\oi~ les 
troupe~ des ArciC/'iens, & des Selltarun~. 
Mais par l'intrigue .de Rtt/lic & de 'Jean. 
tous deux Ducs de l'Empire, qui écoiel1t 
jaloux de la <doire de Baeu1'ie, il perit. 

b .•• 
Dieu ne laHfa pas ce CrIme ImpunI, car 
1 permit qn'une Armée - Imperiale de 
J0000. hommes fùtdéfaite pal" ;0000. Per
fes, & que RlJfiic & ']~all cullènt la têre 
tranchée. 

Le Cardinal BtJl'onillf, fous l'an p;, veut 
']ue les Colchéens ayent embraffé le Chl'iG. 
tianiime durant le Pontificat d'Hormiloas" 
& fous l'Empire de Jull:in, qui fit beau ... 
coup de careffes à ce Roi BnCllrie (dont 
nous avons parlé,) lorfqu'il fU[ à Conll:an
tinc>plc pour lè f&ire b<lptifer, l'appellanc 
fon fils, lui dunnant le tin'e d'Empereur
d'Aue avec la Couronne & la Robe blall>
che Imperiale. 

L'opinion de Tàrcflgllotte, au livre ~,d4: 
fon Hill:oire, que les Coichéens, & les Ar
mwiens, rcçûrenr en même tems le batê
me, du rems du Pape Juks, & de l'Em
pi:reur ConHantin. n'ett pas vrai-lèmbla
ble; parce gllC les Armeniens fe firent 

. Chrétiens lorfque 1'.Archevêque Gregoire, 
ee,tte éclatante lumlére de l' Armenie, bril
lOIt; & durant le regne de Tiridate [OUi 
l'Empire de Conilantin. > 

Nous !ifoll'i dans Bal'01litls, que les Col
chéens fe ma}~tilJre~t toûjours dans la pu
l'eté de leur tOi: malS q\l'ayant été ini1:ruits 
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des Céremonies des Grecs par Saint Cy-, 
rille, & par Methodius, i'on frere, que' 
l'Empereur Michel leur avoit envoyez, & 
s'étant unis à dcs Patriarches Grecs, ils 
étoient tombez tous en1"emble dans l'igno
l'enee, lis rorlt cepellJ~nt au/Ii conÎlans 
dans le Chrifi:ianifrne qu'ils étoient au com
mencement, quoi qu'environnez de Ti:Jrcs~ 
de Perfans, de farr3l'es, & deJuifs, CoIJl!
<ie, Roi de Perre, voulut avec une puiC
[ante Armée les obliger il changer de Re
ligion; mais i13 combattirent avec tant ùe 
courage fous la conduite de leur Hoi Gur
gene, qui n'étoit pas moins grand Capitai
ne que bon Chrétien, qu'avec le fecours 
de l'Empereur Jul1in ils remporterent la 
viétoire. 

Aito/l, Armenien, qui vivoit en J 282. 
dit que ces.peuples l'ont ré[olu$ de mourir 
plûtÔtl'épée à la main, que de fe faire 
Mahometans, C'el1 Ri/illf/zio qui le rap
pone ainfi :.lU Livre de res Na vig, 1 Par. 
chap. 21. 

J(etu(me, Reine d'es CacheCÎen5, mere de 
Taimoras Call, qui fLlt le premier qui don
na lme habitarioll à 1105 Peres en ce pays
là, a été célebre de nos jours par la cone .. 
ta!lce a vec laquelle elle lou1Trit le Marty
re. Cette Prince{le, ayant été envoyéQ 
p3\' fon fils en Perfe; ,àS"hacb Ahns, pour' 
traiter ulle paix avec lui, expira enfin tous 
la rigueur des tourmens, après que ce bar
bare l'eut cruellement bit loutT"rir dans une 
priron, durant un long· tems, Les Peres 
Augulli1l3, qui demeurent à lipahan en 

. ont 
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(lnt décrit le glorieux martyre,. : 
Ce même TaimorfiS Cfl71, après aVOIr.folJ'io 

tenu pIeGeurs guerres contre le Perfan, 
fan Ennemi, a perdu fan Royaume pour 
la querelle de la foi. Ce Prince aimait! 
beauceup nos Peres, qui pour le faire en
trer de plus en plus dall~ leurs interêts, & 
lui marquer leurreconnoiifallce, lui firent' 
préCent de quelques paremens d'or & de 
foye. , 

Comme il ditCouroit un jour de la foi 
avec nôtre Pere D. Jaques de Suphmli, qui 
lui parlait avec une liberté Apol1:olique, 
il el} fut 1i irrité, que portant la maia à 
[on épée, il lui git: VOliS êtes trop obflÎlJez, 
VOliS mitres FrmIC$: je défmd,.ni ma créance 
cette épée rl la 11Iahl COIUre tous cetf~ 'lui /1JS 
diront fjlJ'el/e Il'efl pos la véritable. Ce pau-
vre Pere fut obligé de [e t3'Ïre. 

CHA PIT R E II. 

Du Cathol;cos, Chef des EccleJiafli9f4eJ. 

LE s Georgiens; & les Iiniretiens s'P.'tant 
faits de la CommurlÏon Grecque, com

me nous l'avonsobfervé, l'éleélion duCa
tholicos dépendoit des Patriarches Grecs, 
ile~ plys proches du Roi des Georgiens 1-
mlretlens; & c'éroit, ou ceux de Conl1:an
finople., Ou ceux d';\lexandrie, qui le~ 
nommOlent. Mais aUJourd'hui le Roides 
Imiretiens el1le maître abrolu 'de cette é
leCtion; & de nos jours il a fait Catholi
cos de toute la Georgie & de toute l'Odif. 

fée 



DE 'L A MIN GRE L LiE, 209 

fée un Eere, ou Moine> nommé Gin{/cel!t~ 
Ces peuples reconnoiffent ce Catholicos 
pour leur Souverain Patriarche, ne con-
1èrvant plus aucune déference pour les Pa
triarches Grecs, Nous en vîmes un exem
pie, lorrque le Prince d'OdiLlè, L{Jvandn~ 
diou, donna une rt';lifc à nos Peres fous 
le titre de Saint Geo~:ge, Quelquc;s Moines 
Grecs, qui fe trouverent en ce païs-là, en 
furent extrêmement indignez, & en écri
virent au Patriarche de ConHantinùple, qui 
Ce plaignit, par des leures qu'il adreifa au 
au Prince, & au Catholicos, de ce qu'ils 
avoient accordé cette Eglife aux Francs, 
ce qui était tacitement voulait devenird'u
ne même communion avec eux; & qui 
leur ordonnoi[ de la leur ôter; à faun" de 
quoi, Il [croit obligé de proceder par ex
communication contre eux. Mais ,. ni l'un, 
ni l'autre ne s'en !aucia; & cela ne fit 
qu'augme llteF le mépris qu'ils fairoient de 
ces fortes de lettres. 

Ce Catholicos exerce fa jurifdiélion dans 
l'OdiJ!è, dans le pays des Imil'etiellS, des 
Gm'ielliens, des AIJcr/S, & des SOO/JeS. Son 
Eglife Metropolitaine eft à Picciola, pro
che les Abcas fous Je nom de St. Aurlnf, 
ou de St, M,/J'!e: nous en avons parlé ci
delfus . 

. .sOll revenu confine en pain, en vin •• 
&. en plufieurs fortes de denrées, que! 
ch aque fclmille de Ces Vaflàux, qui [ont en 
grand nombre, eR oblig-ée de lui dOl~l1er. 
SOIl occupation perpetuelle cft de vl0te! 
fan DlOcefe. Mais ce n'el1 point pOUL' ~IJ{-

tfUlre, 
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truire, & pour affiller les ames. qui fonr 
commliès à fes foins; ou pour vilitcr iè:s 
ECTlifes, & pour ravoir comment fe gou
v:'rnent Ces Evêqucs; & fes Pt/pOI, ou 
pour examiner de quelle maniere fe fait te 
fenice Divin. Ces foins l'occupent fort 
peu; mais fes vifites, qu'il fair toûjC:UTS 
accomp~gné de plus de deux cens perlon-
1l<:5, taures fon avides de bien comme lui, 
font pOllr luccer le rang de ces mjjèrables, 
cn mangeant lellr bêï3il, & leur ût31ltdes 
mains ce qu'ils ont, jurqu'à un fol. Il 
faut obferver qU,e ce pays eil: également 
pauvre & luperbe au dernier degré. 

La Sainreté de ce Carholicos, que c~s 
peuples eJ1iment fi foft, contifie dans fOIl 
:fffidlliré en orai[on, non feulement, le 
jour, mais auffi beaucoup plus la p.uit:; 
étant obligé d'être \'lrefque continuellement 
dans i' Eglife, & d'y vaquer à la priere la 
pros grande partie de la lIuit. Ils con fi
ocrent 3ufli [on abrtinence au manger, & 
au boire, ne beuv~nt point devin pendant 
le Carême, quand un BeredevientCatho
lieDs, il ,commence une vie nouvelle, paf
fant les Jours & les nuits dans l'Eglifè , 
s'abJ1enant de vin, & de la p)ûparr des 
mets ordinaires, les jours de jeûne, & 
particulierement la Semaine Sainte. 
. I!~ (ont fi ignor~r~, qu'à peine peuvent
ils ure leur J)revl3lre & leur Mj{fd ce 

, 1 cl' ' qUi es ren opiniatres & (mêleZ de leurs 
Léremonies 

Je n'aurois jamais fait fi je voulais ici 
m'étendre fur la Simonie du Catholicos. Il 

r.e 
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fie conracre point d'Evêque qu'il n'en tire 
cinq cens écus. Il ne' confefie que pour 
Une bonne tom me d'argent; de manicre 
que le Vizir du Prince, qui ne lui avoit 
donné une fois que cinquante écus pour 
s'être confe/lé, voulallt le faire une autre
fois qu'il étoir 1113ladc, Je Cntholicos lui 
refulà la cOllfeClion, lui di fa llt qu'il devoit 
:tllpaLlvanr [ongt:r à le farisfail'c pour la 
confellion ·préccdente. Il ne cé[ebre ja
mais qu'il IlC roit affuré d'avoir cent écus 
& plus> quand c'el1 à des fUllcrailles. 

CHA PIT REl 1 I. 

Des Ev$ques de Mingrtllie. _ 

L A Mingrellie feule a fix Evèques, ce
lui des D{/ndl'C/lims, qui confine avec 

les Abcas; celui des MOfjual'ims i celui des 
Bedic/liens, qui habitent le long de la Mer 
noire; celui des Sflijellif11s, celui des Se a
lillgieelicns, & cel ui des Sc'OilJflelims, qui 
font vers le Royaume G'Imirette, & les Mons 
du Cauca[c. Ces Evêques mettent entiere
ment à parc tout foin des ames. Ils nevi
fitent point les Egli{ès de leurs Diocefes, 
& ils en laiffent les Curez d:lllS une li grau
de ignorance, qu'ils tombellt d'erreurs en 
erreurs. Ils ne fe touciellt point li l'on 
baptile les enf~ns, ni fi un homme époule 
(Jeux femmes, ni ce que devient leur frui~. 
Ce qui fait que des meres dénaturées, en
vers leurs propres enfalls, les enterrent 
tous vivans dès qu'clics cn tVllt accQuchéts; 
ou leur ôtent la vie d'une autre maiùrc- c; 

filn 
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fans craindre d'en être punies, fojt pat le: 
Prince, qui ne s'en met point ~n peine', 
fait par la follicitation des Momes, que 
nos Peres en Ont louvent avertis lam grand 
[uccès. Le loin cie ces E vêques, c'ell d'ê
tre journellement en fi~re, ,'enivrant ~lllS 
ou moins, Celon qu'ilsont d'excellens VIllS, 

& en abolldance, avec une grande quan
tité de vivres., Ils vont h3billez magni
fiquement; & pour lùbvenir à ce luxe, ils 
tirent jUCqu'llu fang de leurs Vaffaux, & 
puis ils vendent aux Turcs ces pauvres 
milèrables, qui Cont ainfi envoyez ,dans le 
feminaire du Diable. Tel eft l'utage du 
pays. Ils s'ablliennent fort exaél:ement, 
comme fOllt les Grecs, de manger de la 
chair, aprés quoi ils n'am plus [lUIs fcru
pules de confcience, s'imaginant que pour
vû qu'ils fatisfafIent à cette obligation, ils· 
ne font plus obligez à rien, & que par là, 
ils accompliifent tous les autres préceptes;. 
comme auffi en allant quelquefois la nuit, 
ou le matin, adorer Dieu dans leur Egli
fe Cathedrale. Ces Prelats ont un grand: 
foin de leurs Eglifes Epifcopales. Ils les 
tiennent fore propres, & les ornent de fi
gure à il Grecque, revétues d'or, de 
perles, & d'autres chofcs precieufes, avec 
quoi ils, croyent appaifer la cotere de Dieu. 
Ils ne le confeiTem point quand ils ontpê
ché; mais ils penfent qu'en offrant de l'or 
ou quelque pierre précieufe llUX Images ~ 
leurs péchez font effacez. Ils penCent auai 
qu'en fai[anr ceia ils ne fauroient manquer 
de paller pour Saints dans l'efprit des Sé-

culiers .' 
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·culiers, de même qu'en gardant un rigou
reux Carême, lequel coofiile chez eux à 
s'abilenir de manger du poiifon, & de boi
,re du vio; qui eft ce que font la plûparr, 
.& à ne manger qu'une fois le jour fur le 
tard; ce que les Seculiers fOllt de même. 

Comme il y en a plufieurs eotre ces E
vêques qui ne favent pas lire, ils appren
nent une Me.ife par cœur, qu'ils difent • 
fur tOut, qnand on fait des funerailles. 
Ma!s ce n'eil pourtant qu'après s'être bien 
faie payer auparavant j ne faifant ~ucune 
fonélion EpitCopale que pour de l'argent, à 
l'exemple de leur Superieur, le Catholicos. 

Leur habit eft magnifique, comme je 
l'ai oblervé. Ils le porcell[ coure, à peu 
près comme les Séculiers, fait de velours 
couleur d'écar!<ae, avec des chaînes d'or 
au cou, & aux mains. On ,lé 5 diHingue 
encore à leur longue barbe & à leur ca
lotte noir(~, qui leur couvre les oreilles. 
Ils montcnt de bons, & beaux chevaux de 
gucrre, où ils vont ql1and le Prince les y 
mande; étal.t les Chefs & principaux 
CommanJalls de leurs Valhux, ttlquels 
rOllt obligez de fe fournir d'armes. Ils in
vcltiilènt & combartent l'Ellnemi {àns or
dre, & fans dilCiplwe. Ils vont à la chaC
fe des Cerfs & des Sang-liers; & avec le 
Faucon ils volenr le Fail:\Il & J',lurres {or· 
tes d'oi1èaux. r51uticurs Moines ont le ri
tre 6: le revenu d'un Evêché, à eux ac
cordé par. le Prince, falls être conf:lcrez. 
Mais con[acrez ou 110n , il ne laitrellt pas 
de faire des Prêtres pour de l'argellt. 

CHA-
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CHA PIT R E IV. 

Des Moines & der Nones. 

OU T R E les Evêques, il Y a une ef
péce de Prêlats qu'ils appellent Ci

'iaPtelo,i, qui font à peu près comme Il?S 
Abbc::. I1~ ont leurs EgliCes propres, ils 
font riches, & ils viventcomme les Evêques. 

Pour les MaÎlles, il n'y ell a que de 1'01'
d,'c de St. lJaji/e, leCque!s, comme dit St. 
Jcrôme, (Epit. à Eunoc.) écoient autre
fois de trois fortes. Les uns s'appelloient 
Cwobites, parce qu'ils vivaient en commUll 
comme nos Rr/igimx rl':ll1jourd'hui. Les 
autres AUfldore(.:s, fJ r,; h~bitoient dans les 
Deferts, &. qui s'occupaient à la priere. 
Et les derniers aCTllobotes~ lefquels clemeu
roielH deux ou trois en!èmble à la Camp~
gne, vivant en commun de ce qu'ils ga
gnaient par leur rrnvai!: Gem av des des 
biens de i a terre, &: peu arrachez à cenx 
du ciel. r cs Moines affettoient tous de 
jeûnel', & de faire bonnes œuvres, à l'en
vi l'un de l'al1tre. C{!f1i'I71, dans le ';. €hap. 
du X. Livre de (es Collations, parlc d'ulle 
q1j~triém~ crpece rie ces Moin~s qu'il ap-

[ 1 r' l' f '/r ' p2 ,c ~,1r,:Oloti?$, ort ptu diHCrClltt: de la 
rrf)ili~mê cl p"cc. 

Les l\lcincs, que l'on vc:t i1ujonrd'hu~ 
en Millgrelie, ;i)rL de la troifiéme cfpece. 
Ils ViCI111'c!;t du mont Atbos;· C~ lous le pré
tc:;te d'all1,drer dES ~lUmôl1(s !10Ur 'Jerufd
lem, ils 5'arrêt( nt d<1l1s le Iiays, fous la 

pro-
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'Pfoteélion ?11 Prince, qui leur donne quel
(}u'une de les Eglifes particulieres. Quel
ques-uns fe retirent dans la m~i[oil d'un 
l'vloine Georgien, nommé Nicephare bbllcbi; 
mais qu'on apl:'c1le communémellt le Moine 
Nieoltll , cies premieres familles de Geor
gie ;bomme de foixante-dix-ans. qui a le 
titre th1rchill/lwdite, O~l Abbé, & à qui 
on dOllne er:core celui de <.Jitt.m'if1lltll1ltl. 
e'efl: à-dire Pere de la croix, Le peuple en 
fait une grande ef1:iOle, &. les Princes de 
Mingrel:c s'en fervent de Vizir &: d'Am
baifadeur, entendant fort bien la politi. 
que, &. ~~'811t été plu1Ïeuts fois à Jerllfà
lem. Il a par-couru t.OlltC l'Europe. Il a 
y ù l' Ffpa',w' la France l'AIl[rleterl'e 
l~ poÎogr.";: '& l'Icnlie, ~ù IlO~ Peres: 
!rj!lt toÙjOafS logé. IL fait plufieurs lan
gues, cutre la Georgienne & la Mingre
lien ne ; i:-.voir, Id Grecque, la Turque. 
l'Arabe, l:l Ru{]lclllle, Id ;;Lll1~()ile, l'Er· 
Fl"llole, &: l'ltalient](!. Il a fair profcf
Ij(;~1 de la foi Cutholig'.1c ('Iltrc les mains 
du Pap~ Urbain huiti':!Ile. Il cflimebcau
cou p nos Peres. 

Ces Moincs ne m!U1!:Sent j.l1n1i, tic chair, 
Ils fOllt vètlls d'une éto!lè d" lailll~ noirâ
tre. I\s ~)orte!lt \a barbe IOllgue, i..\: les 
t.:11CVCI'X IOllg'. Ils jc·UlICIlC & ils pricllt 
très· cxnél:ell!ent; m;li, du rd1l~, ils nt! 
s'cmbar,l![ent poine du iàlut de ce mirer~
bIc p,"uple, diCant rarement IJ "'I1,;Ii~, par
ce qu'ils précclldcnt Je gLllld~s aumùnes 
,pOUl" \a dire. 

Les lVIingrdlicns font leurs pareils D,,
'-0, 
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f'es OU Moines, de cette maniere. Ils 
lcu~ mettent fur la tête lorfqu'ils iont en
core enfans une calmte noire, qui leur 
couvre les oreilles. Ils leur difent des'ahf,. 
tenir de chair; parce qu'ils font Bet'es,cha
fe qu'ils obfèrvent inviolablemen~, fans 
favoir du tout ce que c'eft que d'étre Berc. 
Ils les donnent en fuite à d'autres Beres pour 
les élever; Ceux qui les donnent à élever 
il des Moines Grecs y réu{fi!Tent le mieux. 

Il y a pluiieurs Carres de Nones ou Reli

giel/Jes; les unes fOllt des filles, qui ayant 
atteint l'âge nubile, l'le fe foucient point 
de mariage; les autres [ont des fervantes, 
qui, après ia mon de leurs maîtres, fe font 
Ber.cs, avec leurs mattrefTes. D'autres font 
des veuves, qui ne veulent point fe rema
rier. D'autres fOnt des femmes, qui après 
a voir trop goûté du monde, l'abandonnent 
quand elles viennent fur l'âge. . D'autres 
font des femmes répudiées, comme fitTa-
111(/1', PrinceŒe d'une rare beauté, que le 
Roi d'Imirette répudia, pour épou[er la 
fille de Taymt/l·(/sc(tn. D'autres enfin [e 

font Nones par pauvreté; & celles· ci vont 
demander l'aumô~le dans les Eglifes, qu'on 
leur donne plus IIberalement en coniidera
tian de leur habit. Elles font vêtues de 
110ir, la têtecouvene d'un voile de la mê
me ~ouleur, & elles ne mangellt jamais de 
la ~ullde Elles ne gardent pas la Cloture, 
maIs vont par tout où elies veulent. Elles 
ne font pas n~n plus engagées pour tOûjours 
dans cette vIe Monafiique ; mais elles la 
peuvent quitter quand il leur pl ait. 

CHA .... 
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CHAPITRE V~ 

Des PapAs, ou Pr;tres Mingrelliens: 

D r E U feul rait l'état déplorable où 
font ces malheureux Papas, pour 

l'incertitude où ils doivent être (ur leu!:' 
facerdoce. Car ils [ont ordonnez par des 
Be.·c's, ou Evêques, qui peut-être ne font 
point baprirez; ou bien, qui [am bapti
fez, mais pas confacrez: & ces Prêtres 
eux· mêmes quelquefois ne [am pas bapti
iez; ce qui rend la validité de leur lacer
dace fort douteu[e. Le nom de Papas eft 
un nom generique. Le Prêtre qui n'a 
point d'EgliCe s'appelle KofceQi; le Chapel
Iain Ochdelli, le Curé Kalld,,/achi; mais eo 
commun, cous s'appellent P"Ptis. 

Ces Prêtres font en trés-grand nombre;' 
étant tous de pauvres gens qui ne lüblif .. 
tent que des droits de leur Prèrrife. n 
Ile faut pas être fort ravant pour être pro
mu à l'ordre; il [ufl'it de [avoir lire, ou 
d'apprendre par cœur quelque Mdlè t 

qu'on dit toujours le relle de la vie. 'Les 
Evêquê's n'examinent point les Cujets qui 
fe préCenrent pOlir être reçus aux ordres, 
~tant [Ollvent plus ignorans qu'eux; & 
comme chaque ordin'ltion leur vaut du 
moills le prix d'un bon clH;val, quelql1e 
ignorant qu'on fait, on eft ordollué fans 
peine. . 

Ces Prêtres ne font point obligez à ga.r~ 
der la cllJ lJ,ré; ilu ç()!ItraÎre 1 lelonl'u1a
. J Ollie l lI. 1~ ge 
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ge des Grecs, ils épourent, avant de ,re
cevoir l'ordination, ·une filic vier.ge. Mais 
ce-qui leur ell: particulier, c'ell: qu'après 
la mort de la premiere, ils en peuvent 
prendre une reconde, & puis une ,troilié
me, & puis une quatriéme. Cependant, 
comme cela eft contre les Canons , & les 
Jiatuts de St .. Bafile; il faut avoir dirpenfe 
de l'Evêque. qui l'accorde toûjours. en 
lui payant le double de ce .qu'il faut pour 
,toute autre forte de difpenre. . 

Ces mi[erables Prêtres font trés·peil con
iiderez des Séculiers,; car ils font obligez 
de cultiver non feulement leurspr{)pres 
terres" comme des PaiTans, mais auifi cel-
les de leurs MaÎUreb ou Seigneurs, ,dont 
ils portent auai le~ hardes fur leursépau
les dans les voyages .. en étant mal trairez 
de plus en toutes oecalions, comme des 
malheureux erclaves qu'ils font. La eau
fe du peu de refpetl:quel'on a pour eux, 
eft leur ignorance. leur gourmandife, & 
l'ivrognerie à laquelle Hs s'abandonnem à 
la table des Séculiers, où ih VOllt cher
cher à manger. Ils font fi pauvres .qU'ils 
Ile font cou verts d'ordinaire q uc d'une che
mirette de groffe toile, & d'un petit habit 
court, de groffe laine, au travers duquel 
on leur voit la chair. Ils [ont aum ma! 
chauffez que vétus; & ils ne fOlltdifferens 
d'avec les lecoHers, qu'en ce qu'ils ont la 
barbe & les cheveux coupez en forme de 
guirlande. Un Prêtre n'eft refpeétéen 
Mingrellie, que quand il dit la MetTe. 
:après laquelle .Les ailÏllans lui demandent 

tous 
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tou~ la Sandobo, c'ell-à·dire la bmeâiéliol1. 
Quand on efi à table, on donne à boire 
-au Prêtre le premier; & perConne ne boit 
-qu'il Ile lui ait Sandoba P ator;;, c'ell-à-d; .. 
t"e": Benilfez nOliS, Monfieur_ II répond 
Ghinda Gommert, c'ell-à-dire ,Dieu 'VOUt 

bénilfe· Les Mingrelliens font encore 
grand cas des Prêtres 'quand ils Cont mala
"des; car alors ilscroyent tout ce que les 
Prêtres leur difent. Ils les font venir, & 
ks priem de voir dans leur livre s'ils doi
vent mourir, 01:1 lion, de la maladie qui 
les tient altitez; & quelle en el1 la caulè. 
Ces Popas feuillettent, & refeuillettcnt 
leur livre, & à la fin ils leur débitent la 
premiere fauifeté qui leur vient à l'eCprit. 
Ils leur diCent qu'ils font malades, parce 
qu'une telle Image ef} en colere contr'eux, 
& que pour expier leurs péchez, & pOllr 
fe rendre l'Image propice, il faut ruer un 
veau, ou un bœuf, ou offrir à l'Image 
une tatfe, ou une piece de drap de roye i 
à faute de quoi ils mourront. Les mala
des promettent a vec ferment de le faire. 

CHA PIT R E VI. 

Quelques remarqlUs. 

l Es Prêtres, & les Beres, ou Moines • 
.Jportent , comme j'ai dit, le même 

habit que les Seculiers, & ne fe foucient 
gueres de l'habit prelerit anciennement aux 
Ecclefialliques.. Cétoit une longue robe 
qui de[cendoit )ufqu'aux talons, & qu'on 

. K 2. appel. 
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appelloit tilt hahit li l~ Caro calle' "parce 
que;l'Empereur AntOllIn, appellé Ciwacat
/rI, en apporta la mode chez le ptuple Ro
main. Nôtre Clergé s'cn fen encore au
jourd'hui pour le deconlm de fan état. Be
de dall! [011 7, Liv. de Reblls Anglor. chap. 
7. '& B(]I'olliru, fous l'an 213. dirent, qu.e 
cet habit dans le commencement n'étolt 
point noir, mais rouge, tel qu'on le por
te aujGurd'hui â la Cour du Pape, & que 
le Clergé comm<.!nç~ à le porter. comme 
Barnnills l'obferve lous l'an 393. Or on 
dOllna cet habil au Clergé pour le parer. 
il caure de la bonne vie qu'il menait, Lei 
PrêtresMingrelliel15,qui ne cherchent point 
tant d'ornemcn5, lè contentent d'un habit 
il la féculiere, imitant en cela les Ecclefi
afl:igues Hebreux , d('[quels n~ca>JtH dit. 
au chap. ). de5 Annales du i'\ouvè3U Te/
tament. LevittZ 11011 h(ll,cllt [acl'ufII ~rllamen
tlJm ,[OIUfII Sace/-dutes & Pontifices ute!Jrwtrll' 
il/o, 11iji en tempore ql/o in tabe'''/(Icu!f/ vd 
templo minijl,-P{,mlt, Oeil: la même chol"e 
des Prêtres Mingrelliens, qui hors des 
fonBions facerdoèales, paroiffent tout de
chirez & en guenilles. Ils portent les che
veux longs" & la bJrbe fort IOf'gae, com
me le faliOlent les MI!lil1res de l'ancienne 
Loi, lùivall: le commandement de Dieu 
Levitique chap. '9, 27. Neque in "otrm: 
,lrnlt a,!t~lldcbitis b,J,.balll. ,1I,1ai; pourquoi 
DJé'.u nt-I! cette détenie, la cout;lme de re 
1'::[;;1' étant fi ancienne dan, l'Eglile? Saint 
ljidoi"c, dall~ le Livre qu'il a fait de, Di
vins offiç~s) die que celui qui quitte le 

monde 
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monde pour Ce confacrer à Dieu fe doit 
rarer la tête en rond> & pl us il monte dans 
la dignité de Prélat, pl us il fe doit faire 
la couronne gr~nde, comme nous le vo
yons dans les Evêques, & principalement 
dans le Pape; cela étant une marque de 
Sacerdoce & du Royaume de Dieu. Nous 
Wons encore dans les Revelations d'E::.e
chic!, chap. 6. qu'il eil: bien féant de fe ra
fer la barbe. y étant commandé au Naza
réen de fe ra[cr après le tems de fa con[e
cration. La barbe raie émit anciennement 
UIle marque de Nob!eiTe, tous les Empe
reurs Romains fe f~ir()ient raler; & Dinn 
reprend Adrien d'avoir porté de la barbe 
le premier entre les Empereurs Romains. 
L'Ecriture veut même qu'on fe l'are la tê
te, &Ia b~lrbe, autemsdel'Jmiélion. I1à. 
char· 7. & 1)". Gen. <li. & 40. Ezech. )". 
Job pleurant j'es pertes fe ralà, & adora. 
Dieu, prorterné contre terre. Les Min
grclliens pareillement fe raient tout le vi
rage & même les [ourdis quand ils pleu
rent leurs morts. 

Nous dirons qU(~ Dieu défend à [es Mi
niil:res Hebreux de Je ra[er, non pas qu'il 
y ait du mal à le faire, mais afin qu'ils ne 
fullènt pas ièmblables aux Egyptiens & aux: 
a ucres Idolatres leurs voifins; qui voyant 
que leur Dieux aimaient la figure ronde, 
comme la plus parfaite, s'en failoientune 
fur ):1. tête, & même ils bâti{foient tous 
1 eurs Temples en rond. Ils Ce fairoient 
a uni r<l[er la barbe en rond, & particulié_ 
rement les Prêtres d'Ifis. & de Serapis 

K ;) 'II,} 
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qui fe rafoient de cette maniere non feule 
ment la barbe, mais tout le corps. 

Bede, Liv. ~. de fon Hiftoire , ~chap. 22.. 
prouve qu'il eft bon de porter la- couron· 
ne que portent nos EcclefiJftiques, & dit 
qU'elle repré!eme la couronne d'épines. 
qu'on mit fur la tête du Sauveur durant 
fa paffion, & qU'elle eft la marque du 
Chrétien, auffi bien que le fig ne de lacroix. 
lviçene. Evêque de Tréves nàquit avec cet~ 
le couronne. Dieu, au '9. chap.~du Le
viti que commande aux Prêtres, ne çorrllm~ 
filmt effigiem ba,.b~ Jild, De même les Prê
tres Mingrelliens laiiTenc croitre leur bar
be, fans jamais en ôter un poil. Diogtn, 
di/oit qu'il portoit la barbe pour ne pas 
oublier qu'il était homme. A"temidore dit. 
fifios ,tontllm ornamenti Patrihus. quontullI 
or; barba decoris addit. Diogene, voyant 
\ln homme fans barbe, lui dit: NIIU'lNid no" 
tm'am acctlJàs quod te vinl11J, mm III/un;. 

f1/II./ierem, [ccit. Dieu défend chap. 6. r. 
du Levhique de fe couper les cheveux. 
COell ce que les Mingrelliens. femblables 
en tour aux Prêtres de l'ancienne Lui. ob
fervent exa Element. 

CHA PIT R E VI r. 
})tJ Eglifès dt MitJgrellie. 

A p ~ E., 3vOÏl' parlé des Temple5 fpi
mu el ~. qui lont les EccIdiaftiques, 

Te~''PI('1IJ Del, qUfld ejlis vos; il nous reile 
mallltenant a parler des mareriels, qui 

foot 
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font de quatre fortes. Les premièrs font 
de petites Eglifes, ou Chapelles, que les 
Mingrelliens ont prerque tous chez eux. 
dans Iefquels ils vont faire un peu de prie~ 
re: ils les appellent Sa Giovari, ou le Cal
vaire. Les autres font celles que les Princes 
Ont dans leur:iPalai~ , & qui ont le. même 
nom de Sa GiovarÎ; Les troifiémes font 
les ParoifTes, & les quatriémes [ont les 
Cathedrales. La plus belle Eglife de tou
tes, eil celles des Mequariens. Ces Egli
fes lImt toute bâties vers l'Orient, comme 
étoit le Temple de Salomon. Ils y ont 
leur Snnéia Sm1éin/°um, avec un Autel rond, 
où ils dirent la Mefre. Elles font ornées 
de grandes Images de cuivre doré, ou ar~ 
genté, garnies de perles. ou d'autres pier
res Turquefq.ues, la plûpart faunes. Par
mi ces 1 mages, on voit celle de la Vier
ge , à la Grecque; celle du Pere Eternel 
d'e mt!tne';' le'Crucinx ;. celres Ge ptuueUff' 
Saints Peres Grecs & autres; le!quelles 
toutes ils couvrent de Rideaux de toye. 
Entre toutes ces Images celle de St. Geor.· 
ge cil: l'objet de leur plus grande dévotion. 
Il y a· toujours devant ulle grande quanti
té de bougies allumées. 0n pourroiren
core ajnûter une cinquiéme lorte de Tem-
pies aux autres ci-deffus rllportez, [avait' 
leur Murllno, ou Cave, où leurs Papas 
va nt q ue\quesfoiscélebrer, pour être plus 
enf!ammé~ de l'amour Divin. 

Lt::s Rgliles de la Ceconde forte font bâ
ties, la plÛpilrt de pierre, & les autres de 
boiti; mai~ raillées de fculpture au dedans 

K 4 avec 
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avec des cOl/poles couverteS de lames de 
cuivre, ou d'ais minces de bois de chêne 
peint. Les Chapelles ont leur SO/léfll SI/IIC

torl/In, & leurs Autel s, pour y dire l:'l 
Melle à la Grecque, avec leurs rideaux 
de foye, quelques-uns brodez d'or. On y 
voit les Portraits ou Prince. de la PrilJce[~ 
fe, & des Saints, comme dalJsles a D,tres & 
chacune a fon Chapel~ill el'rrerenu, 10111"/
Pli; ou fan Berc, pour en avoir foin. Le Prin
cey'vient louvent; & qD~nd il. y vient, 
on y dit la Meffe : 011 y faie aufh lapriere 
durailt le Carême. 

Les EgliJès de la troifiéme forte fom fai
tes. partie de pierre, panie de bois. Ils 
(lnt foin de les bâtir dans un lieu élevé 
pour conferver les peintures contre \'hll
midité. Elles' font environnées de plu
fleurs gros & grands arbres, dans des en
clos de murailles de pierre, ou de pieux. 
Les racines de ces arbres fom confacrées 
aux Images, ce qui fait qu'on ne les tail
le jamais, per[onne n'ofant y toucher, de 
peur à'attirercontre luila colére des Ima
ges. On enterre les morts dans l'enceinte 
de ces murailles; mais jamaisda ns l'Egli
fe. On voit devant la porte un petit por
che, où les femmes fe tiennent, quand el
!es vont à i'Eglife; ce qui n'arrive que le 
jour de Pâques. Il n'y a que b feule Prin
t:effe qui ait droit d'entrer dans 1 Eglile; 
ce qui eft felon les rites Greep Ce petit 
Porche fert auffi de fepulture f?-our quel.,. 
'lues Nobles, & cela, comme 1 t St. Au
,ujiin Serm. 22.. aux Freres dans lIe deferr, 

Il' 
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fit 111gredimtes. & Egredientes, 11iOrtÎs nd
momantllr, & ft. ad Deum convertantur. 
Les portes de ces Eglifes font toûjours fer
méesà clef, & le Prêtre, qui demeure 
proche, ne les ouvre jamais qu'au tems de 
la Mefie, ou de quelque enterrement. Il 
y a ulle· petite chambrc au deffus, où ils 
mettent la cloche, quand il y en a ; mais 
la plûpart des Eglifes n'ont point de clo
ches., & IlC fe fervcllt que d'une tablette 
de bois d'un pied en quarré, & fort min
ce, fur laquclIe ils frappellt pour appelle!." 
le peuple à l'EgIiCe. Ils offrent aux Ima~ 
ges, qui font pendues dans leurs Eglilès, 
des bois de cerf, des machoires de làn
glicr, des plumes de faifan; des arcs. & 
des carquois, afill qu'elles leur roiellt fa
vorablc:s à la chaffe. Il y a au milieu de 
l'EgliCe deux Guirlandes,' faites de cor
do,~s de iè)ye, ou rouge, ou blanche, avec 
des houpes pendJlltes, qui fervene pour la. 
céremonie du !mriage. comme nous le 
verrons ci-a pres; & tout proche, contre 
Je mur, pend la boëte. où eH le Mirol/
tIC, ou la rainte Hl1ile. On y voit :lUtli 
une méchante Banniere déchirée, dont ils 
fe fervent dans leurs Procet1lons, & un 
fort long Cor de cuivre, pl us long que 
nos trompettes, dont ils Cannent avant les 
ProceŒons, pour afiembler le peuple dans 
l'Eglife. Il a un [on aiTez haut, à la ma
niere Juda'ique, mais qui n'elt point agre
able. Nombr. c!1ap. la. Cr/m'll/e illcl'cpue
,'itis tt/vis. cOlIgregovitur nd te omnis tm'ba 
"d oflitl1ll Tabmlnf:flli fœJe/'is. On voit de 

K )' plus, 
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plus, dans ces Eg1ilès, de gros livres ro It
gez de la pouffiere & de5 touris. Ce Con. 
âes Plautien. J'ai honte de parler dupe 
de loin que ces Popns ont de leurs Cainte 
lm <. La tigne, les vers, les rats tau 
con'pire à les rendr'e pitoyables. Jb on 
foin tour~fois dequdques unes ,. qu'ils or
lient, comme nous- l'avons dit, de beaux 
draps de foye, & de perles Le pavé de 
leur Eglile n'dl quelquefois pa5 plus pro
prf: qu'une écurie. tes COl/l'tines de leur 
Sal1é1a Stl1lllorfll1J COllt roures déchirées & 
tarhées de vin, parce qu'ils s'en fervent 
quelquefois de purificawire.Leurs pare
menrs, qui lont d'une étoffe groffiere, &, 
mal travaillée, fOllt pendus fur une corde 
dans Ull coin, & dans un autre, il Y a 
une burerre pour y metrre du viII. L'Au. 
tel cil au milieu de l'Eglilè, fait c_n rond, 
fouteou d'ull ricd de pierre, fur lequel il 

. Y a des Purificatoires làles & puans, une 
ta{1~ de bois qui fait mal au cœ-ur, laquel
le len de Calice, une perite planche qui, 
fen de pa.rene, & qlJelques vieilles guenil
les, au lIeu de napes. Au milieu de l' Au~ 
tel il y a lllle petire Imagt:, devanr laquel
le Ils cékbrenr; mais jamais ils ne le font 
qu'ils Il'ay'Ol1t à la main leur encenroir, le
quel n'dl qu~ de f<':r. Je raÜe le reile fous 
filence, pour ne pas ennuyer le Lefreur 
qui croira, s'il ~ui plaît, qu'il y en a beau: 
coup plus que Je n'en ai écrit. Il fau[Ob
ferver que rout cela doit ~'el1tendre des 
Eglifes Par()j(Jiale~ de~ P IIP liS. 

Les Eglifes des Evêques font faites de 
pier-
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pierre tendre, blanche commc le marbre~~ 
mab differemment taillées. Elles Ont des 
Porches au devant, de la même fabrique, 
ornez de peintures & de plufieursinfcrip
tion5 Georgiennes. Elles iont fort propres 
&. fOrt nettes au dedans. On y voit en 
peinture la vie de Jefus-Chrifi nÔtre Sei
gneur, & les Images de leurs Saints Grecs. 
Leurs Plàutiers lont bien écrits, & bien 
couverts, de peur que la pouaiere ne Ic, 
gâte, avec des garnitures, des fermoirs. 
& diverfes tigure5 d'argent Leurs Ima
j!es Ont des Cadre5 pre[que de la grandeur 
d'un homme. Les unes tant d'argent & 
les autre5 de cuivre. Il y en a plulieurs 
autres qui ont de petits Cadres ordinaires, 
reprétèmam l'Image de la Vierge, & cel
le de St. George, qu'ils ont en grande ve. 
neration~ Ils ont au milieu de l' Eglife un 
luilre de cuivre qui florre beaucoup de 
bougies. Ils ont aufIi plulieurs groffes 
torches. Leur SanBa S(/IIBOI'U11I elt fort 
pr0pre, avec de larges,Cofll·tiner, & un 
Calice d'argent. Plût à Dieu que les Evêo 
«ues eufiènt toin de leurs Troupeaux, com
me de leurs Egli\es ! Les pauvres Mingrelli
tons marcheroient dans les femiers de la ve
tité & du Salut. Mais toute la perfeaiontr 

& la lainteté de ces Evêques, contifle à 
ne pas manger de villnde, à jeuner rigoa·· 
reulement le Carême, à être afIidus à l'Or 
raiton la nuit, ou le matin, felon le tems, 
& à tenir leurs Eglites en fort bel érat ; 
du refie, ils Ile font [crupule de rien. Le, 
lJ(ru obrervent religleutcment les mêmes 

J{ 6, cha. 
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chofes. Leurs Eglifes ont des Clocher! 
avec de bonnes doches dedans. Il ya quel
ques-unes de ces Eglifes CJ~i (ont fo~t .an
ciennes comme on le VOIr a l'épalflenr 
des mu;ailles, & à l'architeé!ure. de pLer
re. Mais aujourd'hui on I~'en f~lt plus de 
cette belle architetlure, ni de pIerres. On 
fait les Eglifes de bois fimplement. 

CHA PIT R E VIII. 

pes Clocher, qu'il! appelltl1t Zanzaluchi. 'De 
101 Tablme (acrée, qu'ils appel/ent Ora, 
dont i/J Je fervent au liru de cloche> cr
de la Trompme ~ppellic Oa. 

L E s cloches font rares, & petites en 
Mingrellie, à caure dt: la cherté du 

métait. Il y en a deux dans les Eglifes 
des Eeres, mais il n'yen a qu'une daos cel
les des PI/p{/S, & dans les Chapelles du 
Prince. On ne fe [ert pas des cloches feu
les daRs l'Orient. Jra/l Coron(/ dit auchap. 
24, de fes HiJtoires qu'on appelloit le mon
de à l 'Eglife a vec un inO:rumcnr qui s'ap
pelle Bois ou Tablette, nom qui lui eO: toUa 
Jours reO:é, comme on levoic par lesfaints 
Canons, ch. Jolent Je ronfle. difl. l & par 
.Ie feptiéme Synode, où en racontant les 
·miracles de St. AnaH:ale, martyrifé l'an 
<127- il dit que fes reliq\les étant apportées. 
~ eefarée, les habirans vinrent au devant, 
$(/cr{/ ligna pulfrmtes. 

Le Bois {furi: eft une planche mince, lar
i e 
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ge d'une paume, & longue de cinq, ou 
environ, dont on fe fere pour affemblcr 
les fidéles à l'Eg\ife, quand ils n'ont poillt 
de cloches: mais ceux qui en ont, battent 
premierement C(; Bois iacré, & enfuite 
fonnent la cloche. Je demalldai un jour à 
un Here pourquoi ils ne fOl~nuj~nt pas la 
cloche la premiere? Il me répondit, que 
c'était l'lllàge de~ premiers Chrétiens; & 
c;ue le fan de ce bois faiCoit louvenir du 
bois de la Croix. Que lors qu'on l'entend, 
cl13CI111 en fait le ligne, & lou!! Dieu. Et 
que, parce que ce Con efi foible, on Ce 
Jert de la cloche, hque\le avenÎt que le 
Bois facré a pn·cerlé. Un autre me dit, 
que ce Bois facré fignifioit la chute de nos 
premiers Pareils, Adam & Eve; & que 
les fidéles, ell cll[endallt le fon , faifoient 
pénitence, & demandoient pardon à Dieu 
de ·ce peché, de même que le {on de la 
cloche les faifoit Couvenir de la mi[ericor
de de Dieu envers l'homme dans [on in
carnation, & de la nouvelle qu'en appor~ 
ta l'Ange à la Vierge Marie. 

On Ile fonne de la Trompette, appeIlée 
()(/, que pour les Proeeiliolls, ou pour 
les affemblées, & les affaires de la Paroif
fe, à l'imication des Juifs, Nomb. chap. 
,16. 2.. Q!lnlldo nr~tefll efl CG11greg(mdlls POPII
IIIS, {implex tttb(/I'fl11I clm/gol" , &- 1/011 cOllci
p u/ulnb(l71t: filii a/ltem Am·ou Sncerdotis 
clnllgmt tubis. Ils en fonnent quelquefois 
fortement, quand on a dérobé quelque 
choCe de grand prix à l'Eglife, afin, di
fent-ils 1 que le fon épouvante le voleur. 

l{ 7 corn· 
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comme cr c'étoit la voix de Dieu; & qu'if 
air un remords de C'onl"cÎence "penr.1nrque 
l'Image le ch2Jtiera.,. éz~h. n. '$ . SOIltI11I

bU","l1Itf Iludiv;t, (;ï' 11011 j, (jbjt'1'UflVlt, Jon
guis eJlls in ipfo erlt: Ji (Julem Je cuflodiuie; 
anÎnlfl111 {tlfl-lll J{Il1J"(lbit~ 

CH A P> l T RE. IX. 

C Es peuples ont Utle' très gtande've. 
_ neration pour les Images qu'ils ap

pellent Ctlté; & quiconque ne les a'-gue re5-
pratiquezcroiroitd'abord, f>n voyant avec 
quelle ardeur ils les adorent .. qu'il n'y a 
point de dévotion Chrétienne au monde, 
qui foie auffi enflammée. Mûs il eft cer
tain, que leur dévo~ion à cet égard ti~nr 
bien plus du Judaïlme, & du Paganifme, 
que du Ghrifiiani[me. Car ils n'adorent 
poilu \-es Tmages comme de~ repré'1enta
tions de de Jciùs,Ghrill:, de la Vierge, & 
des Saints, qui lollt dans le Ciel, comme 
la vraye cgliie de Chrifi, Auteur deveri
ré, nous apprend à le faire; mais ils ren
dent honneur à la figure m~terielle de l'I
mage, & cela, ou porce qu'die eft belle, 
(JU parce qu'elle efi bien parée, ou parce 
qu'clle eft d'un riche métail, ou parce 
qu'elle elt célebre pour être la pl us cruel
le. & celle qui rue le plus le~ hommes: 
celles-ci, ils les atlorent par crainre. C'eft 
de là que la plûpart des images font faires 

d'argenr, 
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d'argent, quelques unes étant de vermeil 
~ couverte~ de pierres précieufes, pal Q 

mi lelquellt:~ il y en a pourtant beau
coup de faulres, ain1i qu'il s'en voit dan! 
les 19lifes les pl us renommées, CDmme ce!
le de St. George. Le culte qu'Ils rendent 
à celles qui font dans les Fglif"s principa
les, comme dans celles des tvêques·, & 
t1al1~ celle du Prince eil: incroyable. En 
paifal'lt par la rue qui conduit aux Im'Igcs, 
ils fe mettent d" fortloin à les adorer, par 
des prollerncmens, par des lignes de crnix. 
& enfin en fai!ant trois fois le tour de l'E. 
glife. 

D'autres étant arrivez à t'entré'e de la 
porre de l'Egli1è, bairent la terre en s'in. 
clinant trois, ou quatre fois. font plu
lieurs lignes de croix; puis dercchâ fe 
prollernanc profondemem en terre 1 fe bat
tent la poitrine, & après fom leurs requê
tes à l'image. La premicre & principale 
de ces requête~, cil qu'ci le ait à tuër leurs 
ennemis, & ceux qui le~. ont vokz; & 
pour derniere m~irque de vé'neration, le 
ferment qui fe fait de/fus p.n Jugement cil: 
dêcilif. L'on n'cn appelle point, & la 
crainte qu'ils ont des images dl li grande, 
qu'il y a bien des gens qui ne veulent ja
mais Jurer dea-us; mêml dans les cas les 
plus certaii1s. A la verité ceux-là follt ra
res, car generalement parlaI][ i.ls font afTe:z: 
fou vent de fa·ux [ermens: mai~ ceux-ci 
prennent garde de ne jurerque l'ur les ima
ge~ qui om l'air le plus doux, qui ont la 
réputation de ne n'être pas cruelles, & 

qu'il~ 
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qu'ils croyent être k o mieux intentionnées 
pour eux. Tout ce refp:::t-l il r:c vient point 
de l'ali'ourqu'ils aycnrp..,ur Dieu, & pour 
ces Images dans l'attfOPte de, ~'it:r.c jpiri
tuels, & de ceux de la vic fliturc; CRI' ils 
ne croyent point d'autrt! vic qUE' cèJll'-ci: 
cela viene de la peur qu'ils om d'être tués. 
de tomber malades, d'êrre volez, c:.: (: crre 
ruinez nar leurs SeÎfmeurs , ou vendus aux 
Turcs.' Oeil: de là','" que quand ils lon1 vo· 
lez, ils vom à l'Image, à laquelle ils Ont 
le plus de dévotion, ave(~ une offrande 
compolce de deux petits pains, & d'une 
petite bouteille de viII; & étant devant 1'1" 
mage, te Papas tourne l'offrande autour 
de la tête decelui qui la fJir. En\uitepar. 
lant à l'Image, comme s'il parloit à (on Ca~ 
marade, ou à fon égc: l, car telle eil leur 
maniere de prier, illuidit. TUlaisfjllej'lI; 
eté va!';, &- fjtle je ne puis avoir le Larrol1 dpns 
mes main!. Je te,prie douc Pfl1' ce pI'rflnt, 
fjue je te fais, de le tiJeI', & de l' ,meantir. 
(en difant ces paroles, il prend un baton, le 
plante en terre deva'lt l'Image, & le frape 
avec un maillet, ou telle autre chofe, jur~ 
qu'à ce qu'il foit cntierement enfoncé) &de 
Illi faire comme j'ni fnit à ce bôtoR. Ayant1i, 
ni cette belle pricr(~, il fort de l' Eglife avec 
le P apar, & ils VOnt boire & manger enfcm· 
~le le prefent fait à l'Image. Ils prient toû
)ourspour la mortdeleursennemis, & que 
tout ce qui leur appartient periffe, maifons, 
terres, & bétail. Lors qu'ils font malades 
jls appellent d'abord le Popas, auquel ils 
çroyent comme à un Ange 1 pourenfavoir 

la 
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la caufe. Ce Papas, comme nous l'avons 
déja èh[ervé, après avoir bien tourné les 
feuillets de fon Livre, forge un men[onge, 
comme, que telle Image ell: en colere; fur 
quoi on l'envoye au(fi-rôtj1our lui faire des 
oraifons: on luiporre un prefent: & on lui 
en promet bien d'autres, 6 le malade gue
rit: Mais, quand ils Jont gueris, ils 1j'ac
compliJTent gueres le vœu, difanrqo'ilsne 
faifoient le vœu qU'afin que l'Image ne les 
tuât point. 

Les Images fUt, lefquelles les Larrons ap~ 
prehendenr le pl us de jurer, crainte de 
mort, font St. George, d~ la famille M9Z~
molle, du village de Ketas, appellée ["(/l'a 
Anghélos, & celle de St. JQbtls, dans le vil· 
larre de }>tldaz. Ils difeN que cette Image 
là'" érait au çommencement tlam nr,:; Eglift) 
proche d'llll marais, où il y avolt b.'[l\;c(!'!I~ 
de Grenouilles c;,ù l'étou''di{,'.icnt, df?Cj lUi 
étant fatiguée, elless'enfuüruïleh~,Jtd'tl· 
ne Montagne. Ils la croyent fi terrible, 
que tous ceux qui s'en aprochent font fn v 

p~z de la mort fur 'e cham p; ce qui fait 
que quand les Jiii, '::"1"1 iens, y vont faire 
leurs oraifons, ils les fom de . ien loiil , en· 
lui jettane leurs préfens, & ils s'enfuyent 
au(Ji-tôt. Un Papas y va dlébrer la mef
fe deux ou trois fois 1 ';;lImée ;, ce qu'il fait 
avec grande frayeur, & quand il va recueil. 
lir les aumônes pour cette Image, il recom
mande fort de ne pas jurer deffus, foit juf
temelle, foit injuftement, depeurd'excit e 
fon courroux. 

'Entre les Images redoutées de St. George 
i' 
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il Y a celle de S"beliUo, au pié du mo' 
Caucafe, & le fameux St. George des If! 
"ims, fon-reverédes Mingreliens, des Geor~ 
giens, de ABcas ,'& àe couS" les Paï~ CÎrcon· 
voiGns., II y en a encore pl uGeurs autres; 
nHis celles dont nous- avons parléfont dans 
le prus- grand' crédit. Chacun vante & exal
te l'Image de [a paroii[e à l'envi. Ils dirent,
par exemple, qu'elle a du courage & de la 
valeur- martiale. Les Mingreliens vont en
proceilionavec leurs Images amafferdesau. 
mones; & quand ils s'en fait de ("onfiderables· 
en un lieu. chaque Papas y porte 10n Image 
pour lui faire donner l'aumône. 

Un Gcmilhomme, appellé Ral1Ja~zo, 
étant un jour tembé malade dans un tems 
où il était défendu de manglr de laviande,
après plufieurs e>.horrations que fon hlede· 
cin lui fit d'en manger, & convaincu de la 
néceiliré, & de larailon, qu'il y avoit àle 
ffiïre, s'y reÎolbt à la fiil. Mais comme if' 
cn mangeoit un jour, il vint un P "paf qui 
lui aportoic de ia part du Carholicos fon
Imagl': pour le guerir. Il fit aulli-tÔt cou
vrir le plat où étoit la viande, de peur qu.e 
l'Image ne la vit. Il fit eorrer le Popos,fic. 
le ligne de ~a croix, dit plufieurs belles pa
mies à l'Image r & puis la renvoya, aveC' 
des complimcns pour- le Catholicos, & re-' 
commença à manger fa viande. Cette dé
votion pour leS images vieor des Grecs,. 
:luffi bien ql1e cette f"evereinterdic.:Îon de 
chair en certains tems. Et pour la mieux 
recommander, ils peignem la Cene dall9 
leur~ Tableaux ,_ comme f:lite avec du poif-

fon ... 
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10n ,.& non pas avecll' Agneau Pafchal; par· 
ce qu'il y en a beaucoup parmi eux qui veu
lent que J~c. n'ait jamais mangé de chair. 
Un Prêtre Mingrelien difoit en difcourant: 
chacun fait qu'au tems de la Km'-ebo, C'eft
à-dire de l'Annonciation ,. on nemangeque 
du poilfon. Or l>année ùe la derniere Cé
ne de Jefus Chrift, il arriva que l'Annon~·. 
ciation tomboit jullemem au famedi laint. 
Et comme n~tre Seigneur, s'étant affis à 
table, avec fes Apôtres, fe mit à les ex
horter, & le fit fi long-tems, que la minuit 

'vint, avant qu'ils fe fufièm mis à manger, 
fur quoi, ayam confulté s'ils ne pourraient" 
point alors manger de la viande, au lieu de 
ce poiffon froid ~ qui était [ervi devant eux; 
& qu'ayant été arrêté qu'ils le pouvoient ;., 
il. arriva, fur le champ, qu'un grand Poif
fon fut transformé en un Agneau, lequel 
ils mangerent. Ce Pop'as tenoit au contrai~ 
œ des autres, q,ue leül~ Chrill: avait mangé 
de la viande, Du relle,les Mingreliens n'ho
norent point nos Images & n'en fonr point 
de cas, Un Mingrelien nous difoit un Jour!: 
Pourquoi vos Images ne ront-elles pas plus. 
fOrtes que les lIôtres? puis que vos épées, 
& vos étoffes font plus fortes que celles des, 
autres Nations, vos Images dévroient être 
aofT! plus vigoureufes •. Plaifante boufon~ 
nene 1 
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CHA PIT REX. 

Des R:liqrJfs des S,1În/!-. 

CEs peuples Ollt beaucoup de Reliques, 
qui leur fOllt venues premieremenr du 

tems que la foi Chrétienne ilorilToit chez 
eux, & que leurs Princes s'alliaient avec les 
Empereurs de Conttantinople, qui leur fai. 
foient don de beaucoup de reliques j feeon
dement par plu!ieurs Prélats, rludit lieu,qui 
leur en don noient auffi, pour les entretenir 
dans leur dévotion; troifiémement, quand 
les Turcs prirent Confial1linople, II Y eut 
plufieurs Sts. Prélats,qui, pour fe Coufiraire 
à la tyrannie l\1ahometane, ;,'cnfuirel'lt en 
Mingrelie, & fe Jilper:àcnt dans les pays 
voifins. On raconte qu'alors il vint danS 
la Colchide un !"rchevèque qui emportait 
avec lui un ll10rceuu de la vraye croix de 
IJ. ~r:l:;J',')r d'ulle Paulme, (c'efr un peu 
plus de huit pouces de pied francois,) & une 
chemi1è, qu"on dit être celle de la Sainte 
Vierge. r\os l'eres l'ont vI·ë. La toile en 
ell: de couleur tirant fur le]aune, parlemée 
èe fleurs ça & 1 à, brodées à l'aiguille. El
le a huitpaulmes Romainesde 10!lg, &qua
tre de large avec des manches courtes • lon
gues d'une pauIme, le cou en étant étroit. 
Je l'ai vûë auffi dans l'Eglife de Copis, où 
elle eil: gardée; & où j'ai vû encore une 
main couverte de chair feiche, dans un re
liquaire d'or, enrichi de joyaux, qu'on dis 
être la main de Ste. Marine, & une autre 

main 
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main de St. Qlri"ice, ,5, plufieurs autres of· 
femens ellchalfez dans de l'or, ou dans de 
l'argent. La Chemife. dont j'ai parlé. cft 
dans une cairetrc d"ébene, ornée d'ouvra
ges à fleurs d'8rgenr, dans laquelle il y a 
de plus un perir Cadre, contenant quelques 
poils de la barbe du Sauveur, & des Cor
des dont il fu[ foüeré. La Ca11ette ell !Ce
lée du feau du Prince. Quand on hous 
montra ces Reliques, on les jerta fur un 
tapis, où nous les primes & toucha mes , 
avec autant de relpcé!:, & de dévotion, que 
les Mingreliens les manient avec peu de fa
çon, efiimalJt pl us le peu d'or ou d'argent 
qu'il y a aux eham~s que les reliques mê
mes, à caufe de la tj'lantité qu'ils en Ollt. 

Quam à leurs Livres etc Liturgie, ils ep olle 
pluficur s, en grand volume, & en gros ca
raé!:eres, en langue Georgicmw; & l!Os Evê. 
ques renouvellent les leurs, l'Il le récrivant 
chacun une fois en là vie. Cloude l?ota. 
Religieux Jacobin, dalls la Legende qu'il 
afaire de l'affomptionde la Vierge, dit que 
le grand Dnwfljèene & St. G!!l'lIlfliil, Arche
vêque de Conllantinople, rap[}orrent que 
l'Impe rarriee Pulcht;rie, du t"ms de l'Em
pereur Maximin, fit faire une Eglife en 
l'hollneur de la Vierge, darl' la rue dite: 
Bo/têl1l~; où l'Empereur ayant cUllvoqué 
Jtlventl!, Archevêque de Jerula!em, & les 
autres Evè ques de la Palefline, qui étoient 
à COllî1:ar~rinople, à l'occaliol1 du Concile 
de (.a!cdotnc, il le r rim ce la!lg:~ge. NOIII 

(IV'!!.'; t'f1PI:' 11.(e Ù corps ri ln Ste. Vierge fi été 
",nm', (/;, ÇfUllllP li, GetbfltlUlll~. Nous vOlllonl 

nvoi" 
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I1voir ce corps [tlcr~ li III garde de nOtre uille 
Cnpitale, &- POUl" cet effet qu'il Joit transferi 
.ici nvcc toute ln fo le 111 nité poffible. A quoi Ju
venal répondit j l' Eet"jture [aillt., p%~~te qt</e C>l 

eOJ"pr /1 été élevé dOlls la gloil-e, &- on ne 1)oit 
d01Ufo11 tomheou fjlle [es habits, &-;tes linceuh 
JOlIS tefl/ttelsfoll COI-PS fut mfcveli. Ce Prélat 
envoya à Confiantinople ces f<'l'Crées reli
ques, lefquelles on donna à l'Eglife dont 
nous venons de parIer, où elles furent mi
[es en garde. 

Ils difent que dans l' Eglife des Bédiellien1 
JI y.a aufIÏ un morceau de la vraye croix, 
des poils de la barbe de }efus-Chrift, des 
Cordes dont il fuc lié & fouetté, & des 
langes dont la Vierge l'enve!opa étant en
fant. La maniére indecence avec laquelle 
les Mingreliens traitent ces Reliques efl: une 
chofe qui fait 'horreur; ·n'ayant pour elles 
ni reverence, ni.crainte. Ils ne craignent 
que leurs Images, qui ont des ornemenSj 
lefquels pOl1rtant ils voleroient s'ils pou
voient le faire. 

CHA PIT R E XI. 

D~s habit; SacerdatAux du PAp"l~ 

SAint 'Jerôme, Liv. 4. [ur Ezech. dit que 
l'Eglife a prercrit deux fortes d'habüs 

pour les Minitl:res; les uns dont ils [e fer
vent ordinairement, & les autres "lorfqu'i1s 
.exercent les fonétions de leur Miniftere. 
Les Reverends Peres Mingreliens ne fe fer
vent pas des premiers J allant habillez pref-

q~ 
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,que tout comme les Séculiers; ni des fc_ 
,conds, n'étant gueres mis, 10rfqu'i1scélé
,brent. que comme ils font ordinairementl; 
.ce qui vient de leur grande mifere & pau. 
vreté .• qui ne leur permet pas d'avoir d'au-
~tre habit d'Autel qu'une méchante guenil
le d~chirée fur les épaules. Leurs Prélats 
·ont plu.s de paremens, comme la chemifè, 
.<]u'ilsappellent '1lulrti, laqu.elle n'eil: pas 
de toile, mais de taffetas, t'étole, qu·i\·s 
.aPP(i!llenr O/n"e, mais qu'ils ne pafIenr pas 
en croix fur l'eO:omachavec lecordon; deux 
manipules ,ou plûtôt deux bouts de man
"che, qu'ils appellent SOIJflav;; la Cha fu
;ble, dite pitt071i, .& le pluvial ,qu'ils nom· 
ment B{/[mflcby. Ces paremens [om à la 
Grecque., faits de Coye, hrodez d'or, chez 
lèS Evêqu.es, les Abbez, & les Moilles, 
Mais, pour les FapM, .ou Prêtres, leur ex
ctrËme pauvreté les ·redu·it pour tout pare
ment, ou habit Sacerdotal ,à iè [ervir de 
,quelq'.1e guenille dédür.éeen gui(e de plu
viaL Il y en a pluGeurs qui dilem lamelle 
avec une limple c11emi[e de toile qu'ils met
tent [ur leurs habits. Ils Ile célebrentja
mais nuds pieds, telon le précepte de l' A
pÔu'.c aux Ephef. chap. 6. v .115. Cn/çentip~
a/!5 in prttpllrllti011C EVII7Igelif pl/ds, lequel 
ils obfervcnt inviolablement, ayant leur 
Chinpola, ou Sandal.es.ordinaires, ou quel
,ques vieux wuliers ,qu'ils gardent dans 
l'Eglife pour .ce fujet-13; ou faute decela, 
jls mettent une planche devant l'Aurel, fùr 
laquelle ils iètiennent les pieds en célebranr. 
Ils Ont de plus, conformément aux rites 

Grecs 
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Grecs, leur Calice appellé BtJ/'zell1i; avec 
fa cueil! 're, dire Lagari; la patene, qu'ils 
appellei,t PeJetlin; l'Etoile, nomméeCnmn
f'.:z; le voile, ou Dnpm'I1fl; la nape, ou Ber. 
cbeN; le Miffel , ou SI/cenl'ehi? comme ils 
les appellent; mais le Ca lice, la cueillere, 
la PHene, & l'EtOile, qui àevroient être 
d'1;'gent, 0,:, de Cuivre, ou d'étai~, au 
moins, ne {ont fOllvent que "~ bdlS jale & 
pnant, chez les pau vres & mi[el.,bles Papar. 
Même, lÏ le Papas fe rencontre chez quel
que Séculier, qui veuille avoir la Meffe • il 
la lui vadiredans là Maro/lc, ou Cave,com
me il la [ait par cœur, Ainfi il n'a pOillt 
beCoin de Livre. Il prend un gobelet, de 
ceux dans le[quels on boir ordinairement, 
qui lui fen de Calice, un plût tout gras 
pour Patent:. 11 fair cuire vite ment fous la 
cendre un p'ètit pain pour !ervir d'hoftie> 
& pour du vin, il ne lui en manque pas. 
puis qu'il cft dans la Cave, POLlr Autelil 
prend un ais, ou quelque planche l"ale, & 
COll verte de poul1iere , il n'importe, Ildic 
]a MelTe là delTm; iè failam prêter aupa
ravant, par quelqu'un duLogis. uneche
mire, ou quelqu'autre chaCe de remblable, 
qu'il fe mec fur le dos, au lieu de puemens. 
Il ne fe [oucie poillt de napes, ni de puri
ficatoires, paree que {es m~ins lui {"erv"ent 
de purificatoire. Quand ce vient à l'Evan
gile, il cire de fa poche un petit Livre écrit 
en Georgien, qui eil une malliere de bre
via ire ) que la plûpan portent tout àéchiré, 
les fcuillets mêlez, j'écrirure louvent [Oute 
effacée, & où quelquefois il manque plus 

- de 
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de la moitié des feuilles. Le Prêtre ce'pen
dane, fans perdre contenance , dit la Mef~ 
le a vec ce Livre ,- tel cl u'il eft, dont il tour
ne les feuilles, pendant qu'il dit l'oraifon 
qu'il cherche, parce qu'il fait toute la Mer
fe par cœur. D'ailleurs, il ne fe foucÏl: 

. point de pierre {"acrée fur l'Autel, ni de 
·mpe. Au refte, tout ceci s'entend feure
lement des Prêtres, car lés Evêques, les 
Ahbez:, & les Moines, ontdansleurs Egli
fes en foft bon état les chofes reqllifes pour 
célébrer la Meffe, de même qU'on lestrou~ 
ve aum dans les Egliles des Princes. 

CHA PIT R EXIl. 

De la MeJIè. 

I Ls dirent la Me{fe en langue Georgienne 
. literale, qui dl: auffi peu entenduë de 
I~urs Ecclefial1iques que la langue Latiné 
l'el1 de nos Païfans. Les Maifons des Prê
tres font rofrjours loin de l'Eglife; parce 
que les Eglifes lont bâties en des lieux ré
culez. Lors qu'on demande là M:effe à un 
Prêtre, en la payant; ce qui (e fait en fui 
donnane ou deux ou trois toifes de corde; 
ou une peau de Chevre ou de Brebis, ott 
un dioer, ou quelqu'autre chore, illa nit. 
Quelque-rems qu'il fallè, pluye, ou vent, 
il va à l'Eglife, porranrles parem'èm d~lls 
un lac de peau; le vin dans un poc _ ou 
dans une petite ca\lebaffc; un petit pain 
Cuit fou~ la braire marqué au milieu d'un 
fer, contenant des caratteres Georgii:lls. 

Tome Vll. L ~ 
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une· bougie. La· perfonne qui fait dire '!Ja 
Meffe fo~urnit ces chores . 
. Le Prêtre s'achemine à l'Eglifeavec tout 

cela. Lorfqu'il en ell proche., il commen
ce .à dire fes OrellJtls. Etant arriv,é à la POf
te, il met bls fes ufianciles, bat du ·bois 
facré, & fonne quelques coups de.cloché. 
Ce n'cil pas pour faire venir du monde; car. 
l.es Mingreliens ne vont poine à l'Eglife., 
tinon dans des jours folemnels. ·.Cela fair, 
le Prêtre entre dansl'Eglife, alume fa bou
giedu feu qu'il a aporcéavec lui, coutce
la fans diCcontinuer Ces prieres qu'II va toû
jours diCallt à haute voix. Il le revêt de 
ces miteJtlbles ornemen!i. JI fe met laLha· 
fuble pliée fur les épaules, comme nous 
faifons quand on nous donne l'ordination 
de Prêtrife, s'il en a une, autrement il s'en 
pafI'e. 11 prépare en Cuite l'AuteL, en éten •• 
dantquelquè toile deifus., pour fervir de 
n,ape; met du côté de l'Evangile {on petit 
balfin ou plat, qui lui fert de patene; de 
celui de l'Epître un gobelet au lieu de Ca
lice: & au milieu le pain qu'il doit conCa· 
crer appellé Sllbi/q1m:i, diCant.toûjo.urs l'of
lke. Cela fait il verCe du vin dans le Cali
ce en quantité. Il.prend le pain de la main 
gauche ,& .. de la droite un petit couteau., 
avec lequel .il le coupe .à l'endroit .de la 
marque, & en met aucanrqu'ilfaur dans le 
petit plat. Il prend apr.ès l'ii:oile nommée 
C#'lllllt'(J, qui eil faite de deux demi-cercles., 
&.la met enruite rur le pain pofé dans la 
patene;ce qu'il y a de trOp de pain, Ille 
nnet à part. Il couvre .enrulte la patened'uIJ 

linge 
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~blanc, & d'un 'autre il couvre le vin. Cela 
rait_. il fe retire un peu à côté de l'Autel, 
laiffe tomber la Chafuble parderriere, ~ dit 
la PtlteYllofler, après lequel il lit l'Epître, & 
puis de Cuite l'Evangile, & avec le Miffel 
à la main va au milieu de l'Eglife chanter 
Je Credo, & lire quelques oraifons pour l'of
fertoire. Enfuire, revenu à l'Autel, il 
-J)rend Je v-oile qui couvroit la patene, & 
le met fur fa tète, puis il prend c~tte pate
ne de la main gauche, & la porte au front, 
& de la droite le Calice qu'il appuye con
-tre l'el1omac, & va ainli à pas lents vers 
;Je peuple au milieu de l'Eglife, fairant la 
,procefiion-~l'entour, & chantant unehymç

, 

ne, que l'on :Jppellft CharJJbiqtle. Le pell~ 
pie (quand il yen a,) dès qu'il voit-apro
cher le Prêtre, kjetreen terre avec de pro
fondes inclinations: & quand il :pafle, il 
invoque le nom de Dieu, en fai.bllt paraî
tre la plus grande dévQt-Îon , -encenfant les 
efpeces, les Cuivant, &.accompagnantavec 
des bOlagiesallumées à la main. Cette pro
ceilion ,faite, le -Prêtre retOl1rr.Je à-l'Autel; 
_y remet premiérement ~e Calice, & aprés 
la patene; prend le voile qu'il a Cur la tête, 
& le tient à la main devant l'Oblata; (ce 
fane lesefpeces) & fait quelques prieres. 
,Enfuite" à voix haute, en forme de chant, 
il dit les paroles de la confecratioflpremié
-rement fur le pain. aprèsfurle vin. prend 
l'étoile, la porreaux quarre coi.ns de la Pa
,tene, & du Ca lice auai, comme ell forme 
.de croix; & en fair quelques lignes Cur 1'0-
,b/ata. Après quoi 1 j~ prend de la main droi-

L ~ te 
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re le Pain confacré, qu'il éleve fur la tête; 
en djfant quelques Oraifons; lefqueHes fi
Ities, il fait trois fignes de croix avec ce 
Pain, & le mec dans fa bouche .& le mache. 
Il boit le Vin 1 tenant le Calice ferré defes 
deux main~, & s'il refte des mie tes du Pain 
fur la Patene, il les prend de la main,'& 
les. met dans fa Douche, & ainh en man
geam le Pain, & tenant le Calice dans les 
mains, il fe tourne vers le peuple& lui dit 
fc-ifcit, c'eft-à-dire tYml'hle1'l1f?1t. Puis il re
met enfuite chaque chofe à fa place, -éreint 
la bou!tie, fi elle n'cft pas finie j car e1lene 
dure pas quelquefois la moitié de la Meife, 
fe deshabille, remet fes ornemens dans fon 
fae de peau, & retourne chez lui. 

Cette maniere de dire la Mefiè eft yéri
ublement de très-faints rires, infiiruez par 
faint Bnfile, par {airlt G,·cgoi,·e de Na:ûo'lze, 
& par d'aurres Saints, & approuv~e du Pa
pe; mais elle eft dite p:tr des ignorans Min
greliens, fans dévotion, & ians reverence; 
gens que Di.eu fair s'ils font baprifez, ou 
s'ils font vrayemem ordonnez; à caure de 
b grande ignorance, & de lagrande négli
~ence des Evêques, qui n'oDt aucun Coli1 
ae leur~ Pi1roi!1es. Ils celébrenc la Melfe 
'}uand on leur donne quelque chofe, & fi 
:OA ne leur donne rien pour la dire, ils ne 
la dilètlt point. Durant le rems du grand 
C!lVêr11C, ils he célébrt:nt jamais que deux 
j{)urs la- remaille'. le Samedi, & le Diman
ëhe; parce que ce font les jours que le Ca
tholkos , fes Evêques, & les Moines, jeu-
1JCHt, ne faiJant qu'un feul repas le jour 

après 
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après Vêpres. Or ~'ils diroient la Mefië 
ces cinq jour-là qu'ils jeunent. ils rom
proient le jeûne, qu'ils efiiment coonfter 
à ne manger qu'une fois le i.our, :vu foill; 
ljwS qu'il foit permÎ5 deporrenienà la bOIl
. che auparavant. Opr~rvez que fi un Prêtre • 
qui va pour dire la MdTe daosune bglife. 
la trouve fermée, il di~ la Meire à la porte 
y attachant fa bougie. Quand pluGeurs 
Prêtres veulent dire la Mèffe dans une Egli
~, ~!s ne difent pas cl}acun la tienne à part, 
cela n'étant pas en <ufage parmi eux; mai:!f 
ils en di!em unerous t;n{~mble" ce-qu'ils 
fom fans refptél: entrelllêhnt L'Office de 
toutè fone de ditcouri différens. 

CH· API T R E XIII. 

DH Btift{me; 

D. Es qu'un. Enfant eli:'né, le ~IIIM/, oU 
• Prêtre, lui fait un ligne de Croix fllr 

le front; & huit Jours après, 'il l'oint avec 
l'Huile fainte, qu'ils apellentMirolle. Le 
Baptême ne fe fait que long tems a.près., 
quand l'Enfant a deux ,ans Ou environ ; ~ 
qui fe fait de cette man:iere. Le Papns 'Va 
dans la JY!arlll1ll, ou Cave, q~i [ert d'Egti
fe, s'atlled fur un b:J,BC, fàitant aOeoit fûr 
UI1 autre vis-à-vis le Parrain avec l'Enfant: 
A côté du Prêtre,.il Y a un plat, ·:\vec de 
l1huile de noix; & un baquet ,QU cu,v~, 
ou autrevafe de bois, pour fervir,deFol1ts 
à l'Enfant. Il denJun.de l~ nom, 'puis'il 
allume une petite bougie, & f.e in~t àliJle "3, un 
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un long-tems ; & quand il eft prelque à li 
fin, il ôte facalote, ou fan bonnet, COIT

tinuë à lire encore un {)eU ; puis [e retour
ne, lit, & après avoir bien lû'" demande 
'lu'on appcrte l'eau, & comme il arrive, 
fouvemqu'elle n'ell pas chaude, quand',il. 
la demande, il faut qu'il' attende. L'eau, 
apportée eft verrée (~ans le baquet", & le 
Prêtre prend de l'huile,de noix, la verre 
dans l'eau, en,difant quelques priéres, & 
en chantant. l:.eParrain cependant-ayatit 
deshabillé l'Enfant, le met' tout nud dans 
le baquet, & le lave parcoutavec fes mains. 
Le Prêtre n'y touche point; ne pronon~e' 
aucunes parolcs durant cettefonétion, mais, 
dèsqu~el\eeft achevée, il prendune,corne, 
où il y-a du Mil'olze, ou de la [ainte HUfle~ 
fi dure qu'elle relfemble àdu vieux onguent, 
cn coupe un peu a vec un petit morceau,dc, 
bois; & le donne au ~arrain, qui en oint' 
~E;nfant au ftont premierement, puis au 
nez, aux yeux, aux oreiUe!>, il l'endreif 
des mammélles,. àu nombril, aux genoux, 
~ux chevilles des pieds, aux ta10lls, au,x 
)arrêts, aux feITes-, aux reins, aux coudes, 
;Jux,épaules, &au Commet de latête; fans 
que durant toute cette a Elion , le Papafbu
vre feulement- la-bouche. ne Parrain rc
'mer,enfuite l'Enfant-dans lacûvetre, prend 
~IJ peu de Pain belli, le donne à'l'Enfant, 
avec du Vin, & s'il en mange & boit, ils 
difent qne c'ell un bon figne, & qu'illèra 
fort & g.aillard; puis il le remeterltre ·Ies 
mains de la Mere en lui diiànt oar troi,s fois, 
W,GUI me l'II_1J.I~ donné. 'Jui[ ~ je 'wous 'erends 

- C!J.ré.-, 
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Cnrétien. L'Enfant étantenfuite bercépo'ur 
l'a1foupir', on le laiffe un peu dormir; puis 
il eft lavé avec d'autres' eau non pas par 
le' Parrain, mais pàr une autre perfonne, 
laquelle l'Je lai/fe pa~ de contraaer paren
tage avec 'Ja:Merè de, l'Enfant; mais pàs fi 
grand que le Parrain; car il faut obferver 
que le Parrain d'un En'filnt cft tenu le Pa
rent de fa Mere au degré' de Frere oU' de 
Sœur, tellement qu'à toute h'eure, ou en 
fout tems, il peut entrer par tout chez el
l'e comme dàns fa propre mai Fon'. Il faut 
remarquer que les Prêtres adminiftrent le 
Baptême falls',ha"bits Sacerdotaux, dequoi 
ils ne fe foucÏent gueres, auffi ne b'aptife
roient-ils jamai~, fi ce n'éwitpoury faite 
grand'chere; fairant confiller cette Cért
manie facrée dans un Banquet folemllel". 
qui dure tout le jour; d'où vient que quand 
qoelques>1:111'5 n'ont pas lemoyen de donner 
au moill~ tm Coohû"" ils ne font point ba~
tirer leurs Enfans. C'eft ce qui fait qu'il 
arrive [auvent ,-que les enfans de ces pau
vres gens meurent falls Baptême. 

Les riches au contraire ne fe contentent 
p'a5 de faire tuer plufieurs Cochons; mais 
pour rendre le repas fplendide, ils font tuer 
des bœufs &. d'autres bêtes, conviant tous 

'teurs pt/rens & amis au fefiin, qui dure tou-
te la nuit, }ulqu'à ce que la plûpart foient 
bien yvres. Il lemble que les MingreJiens 
a~ellt formé leur maniere de baptiler fur le 
rituel des Grecs, qui adminillrent trois Sa
€-remeçs à: même' tems; à ravoir. le Baptê
me, la .Coniirmation, &l'Euchariftie. Car 
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en lavant l'Enrant ils dOnnent le Baptême', 
~ ils l,ui donnent la Confirmati911 , cn l'oi
gnant d'Huile; & \'Eucharill:ie cn lui don
nantdu Pain bé.ni, ~;du Vin. Mais je 
croi que cette fi!<;gn dcd9,I1I~erdu fain & 
du Vin à UP. EIJ~I][ eQplûtôc ~ l'i1-nitacion 
<fe~ ] uifs, 'lui donnp)ent du vin & du lait 
à l 'e,n fa nt , comme dit St. '}fI'ôme ch. H~ 
fur ces~afojes: emit~ 'lfinul1l &- lru:. Les 
MingrelJe.rJs fuivoiçnt à la verité les rites 
Gr,e~sd}lns les tems p~~ez, m~is ils les ont 
WH ,corrompusdaus la fuite, en pluueurs 
çhoL'es. Quelques P ÙPII$, des plus favans 
J:n'Q!Jt çonré, que pOLlf plus de dignité, ils 
J.avoient auffi l'enfant dans' le vin, & nOn 
pas dans l'eau. S'ils n'étoimt pas trop igno
tans; on 'les appellerait Luthe";ms, parce 
que Luther étant un jour interrogé fur la 
matiere du Baptême, il répondit que c'é,. 
toit dans toute forte de chores qu'on pou
voit laver ~. comme dans du lait , & dans di! 
-vin; ainfi qne ra porte Bel/Orlll. dI/Jailli Bnp· 
tè.wc chI/p. l. 11 arriva un jour qu'on fic v.e.
nir un PI/pas pour batirer un enfdnt mala.
de. Cc PI/pas trouvant j;cnfallt moribond, 
ne le. voulut jamaisbaptilèr, di-l3.nt qu'il 
ne vouloit pa:; ainli employer inutilement 
1Pn Huile fainte; comme fi le Baptême con
:liftait dans l'Onél-ion. Cet enfant étant mort 
falls être baptifé, il vim un autre Pl/pOS, 
-ami de la maifon, pour vjuter la famille iur 
fon affijél:ioll: & fur la perte qu?on avoit 

,f-aite. Le Pere lui dit les larmes aux yeux. 
«llle ce qui le fàchoit le plus dalls la mort 
de Len Enfwt~ c'étoit qu'il n'avoit point 

feçû. 
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n'cu le Baptême" pafcè qu'ayant appellé 
un" tel Pflpas pour le baptiler, il avoit re
fufé de le faire, de peur, dirüit-il, de per
<ire fan Huile [aime, Ce PaP(Js, l'arrêtam' 
1 hi répondit: Ne !avieJ:, VOliS pas IJlle ce Papa; 
fft fin avare? ne plwrez pOillt, cOlijiJ1ez, vous. 
je le !J(Jpti{el'ai moi: lm pm d' huile n'e(l PflS fi 
grand' choJe. Cela dit, il tira fon cornet de 
delfous fa velle, en prit un peu d'Huile, & 
en oignit cet Enfant mort, comme on fait 
&ws l'adminiararion du Baptême. Telle 
eflla flupidiré & l'abCurdiré'de ces Reve
rends PaPfls. Je laiife à conlÏdererauLec
teul' fi ces enfallS font bien baprifez: C'eft 
pourquoi nos Peres ne manquent point de 
baptiler Jub conditiolle tour autant d'enfans 
qu'ils rem:ontrent rous prétexte de leur 
donner des remédes, 011 de les care{fer. 

Les noms qu'ils dOllnent à leurs enfans, 
fOllt donnez à l'occa.uon de quel(Jue acci
dent qui rUrVICl'lt, à l'imitâciôl1des Juifs, 
comme nous voyons dans L1 perfollne de 
I3enjamin, qui fur appellé Fils dt Joule",', 
à caure de celle que louftrir Raçhel ra me
re en le mettant au monde, Ge?). ch. 35' v. 
18, Ainfi les Mingreliens appellerùntleurs 
enfans Objeca, c'dt-à-dire, Vmtlndi, quand 
ils nailfentce jourlà; GUiOllijà, c'efl-à-dire, 
tm'dvmu, qu-and ils viennent au monde à 
la fin du jeur; P1'c'l!n'liJà, c'efl-à-dirc, Fé
vrier, parce que· c'ell le rems de [-Il naiifa'il" 
q, & ainli ùes autres. Il y en a forr peu 
qui ayenr le nom de quelque Saint, p:iree, 
dirent-ils, qu'il n'ell point permis de dOI1-. 
ner à.unhomme ordinaire le nomu'un Saint, 

L S d~ 
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de' peur qu'il n~ le deshonore, de la ma'; 
niere que fairoit un .Solda.t,quin'avoit point'· 
de cœ.ur, &. qui p0rtoit "le. nom d'Alexan
dre. Ce Prince, comme nous ne, Iilons 
dans fa vie, que nous a laiifée Plutm'que, 
lui dit en courroux, Ou portetoimAlexO/l-' 
dre, où chlmg: de I;om. Ainfiles Mingre
liens. en ne prenant point de,nom des Saints 
Chrétiens, c'eltcomme s.'ils diroient, NOJ 

IItliens ne.flmt·pasdes. oéfiont de. Ch,·him.s; 
&- pom' Ile flOUS poillt attirer de ,·ep,·oches •. 
,touS n'en porte/"ol1J point les Y/oml. Saint Au~ 
gUftil1. ch. 70. fur Ioint. 'Jellff, dit, ChrijJifl
tltlm cllflitntis (;J illugl'Îtfitis nOl11en. cft; mais 
ces peuples [ont extrêmement éloignez de. 
c.es deux perfeélions. Il faut obrcrver en
c,pre,qu'ii quelqu'âg,e qu'illOient parvenus, 
on ne lai/Te pas de les. appel 1er toûjnur5 
lYs ou enflmt de tel; .feloll l'u[age de l'Ecri
ture, plier cmtl/11I a/1110'·U1/1. Quant au relle, 
la Forme du Baptême en leur lang!le elt 
telle. 

Natdi! - - Ighe~ts fncnlitos Mawifflto (lf1i;n .. 
Daxiz.otll lI111in. DIJZIlJiZII Ziniilda Ifltll, 
Amin. 

11 n'y a que fort peu de Prêtres qui [achent_ 
ce Formulaire du Baptême. Quelques Be
HS le f.wenr.Ce gu'il ya de.plus. extraor
dinaire. c~el1 qu'il arrive fOrt iouvent qne 
des gens [e fal1t rebâtifer. 

On ne fait point ici d'article du Crime, 
p..arce que les Mingreliens n'en oot jamais· 
~uiflarler_; outre q.ue 1_ fdon les rites .des" 

Grecs /. 
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Grecs, ce n'eft pas le Prêtre qui en oint#' 
mais le Parrain, comme nous l'avons ob
fervé ci-deifus dans le Baptême. 

CHA PIT R E XIV. 

']Je l' Euchariftie., 

I Ls confacrent comme ils peuven-t d:ins le: 
Sacrement de l'Eucharifiie, fans s'obli

ger comme les Grecs à con[acrer toûjours. 
en pain levé. Ils font un petit pain rond .. 
d'un peu plus d'une once pefant ~ compofé' 
de farine, d'eau, de bled, & de vin, fur, 
lequel ils appolent la marque qui eftki der~ 
fous. 

------: 
\ 

IIKC 1 
KNII K 

J e(us Xus vincit. 

Le pain, ainli' marqué'- s'appelle Sehif'lflef" 
avant la cOll[ecration, & après la conlecra-' 
tion Nn'{.el·obafa~trebtli.- Ils appellentnalÛ
li le viatique qu;~lsdonnent aux malades; 
& les Prêtres le conÇervent dahs une peti
te bourfe de toi}é , ou d'autre étoffe, qu'ib 
portenttoll1-oùrs attachée à .ta ceinture. 
comme nous le dirons 'plus bas . 

.Arcllditu ConCfrrrJ. Ectlej: lib. 3. dit , 'lu'il 
eflvr.ui:/èmb/able 'lu'tlU tems des Apôtres on 
,(;fJn[açl'o#'(Jnlôt IIvt •. du, p(/inlevé) 111111# (lWC 
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tftl pain It!vé, tantôt. (l'IItC 411 p.aÏl] ~zyl/le •. Les
Latins imitent )e[us-,Chnft , qUI confacra 
avec du pain a~yme; milis 'po~r.-les Min
greliens, ils c:anfacrent lOdl~eremment 
route forte de patn. La compCJ/inon de leur 
pain Eucharifiique avec de la fâûne , du. 
iel, du vin & de L'eau, eJ1 à la Judaïque, 
parce que Dieu anciennemen.t commandait 
Qu'il y eile du rel dans tous les Sacrifiée'!'; 
Lev. :1. • .!!:!.Iidfjuidobtulel"is ftlc,.iftcii F"e COli· 

dies. Ce n'dl; pas la coûtume de ces Prê
~res de mettre dans le Calice U1l peu d'eau 
avec le vin. j'en ai pourtant vû quelques
uns qui y en mcttoiellt;. & ayant un jour 
demandé à· un Papos, pourquoi il ne met
toit point d'eau dans lê: Calice? il me ré
pondit, l'ju'iJ y en mettoit· fjucltj/lffois fjl/onJ 
le vin hoit trop fOl·f; fllllis'lu'iI tJvoit déjt:aJ: 
fez ri faire à porter Je vin, Je [CIl, la bougie ,. 
&- le l(/C des orncmCIlS, lam pp,·ter mc""c de 
l'e/w. Je lui,delnJndai de plu5ce.qu'il ferait 
fi le vin éroitd.u. wnalg.re l il m~ répolldit. 
qu'il cOlJracre!oi~ avec, m.a~,';:qlfil ne le fe
Toit pas avec de l'eau tfe vic, pù-ce qu'elle 
n'était pl us vin. Ces· Prèti1e&, PQur imi
ter les Grec>, qui apn~s lacüI)fecration, ~ 
immédiacement awant' la C QPlmun-Ïon, ont 
coûtume de verfer dans k Calice un peu.. 
d'eau bouililante, enomémeire du fang & 
deil'eau chaude, qui forcir du côté de Je~ 
fps,Chl:iil, mon, ces Prérres, dî"-ie, pren
nent ulle cuiUiere,de ferqu?ils, font chaufer 
à la bougie: qui leur feu de cierge, ils y 
mEttent enfuîte un peu d'cau, & la· jettent 
ainli chaude dilnsle Calice J &,aommUllie.nt 

e~· 



Dit LA MINGRl!.LL'II! 2}: 

('1I(uite. Ils ne favent pourquoi ifs prad; 
quent cetceCéremollie : ils dHellt qu~ c'eft 
leur urage, mais POurtallt ihne le fOnt pa§, , 
tous conllammellt, 

Je me fuis informébien des fbis avccwute' 
forte d'Ecclefiafiiques touchant la forme de 
la Conrécratioll: mais falls en a.voir jamais 
trouvé qu'un {"cu l, lequel érair un peu, 
moin:; ignoraanr qui me l~air ~Ûdire, Il me 
dit que les paroles de lu-Con!fcration de la 
chair, dite 11Jtlf(jf/C1'it ~ éroienr telles: Mig~
het Chi01}1.;!t <',if,! llI'Scor s chie mit qumtt/is cho
u chili milfa tevebclat Zodo{/t; & celles de 
~a Conrécration du bng, dit Mng(/{JÎ1Jt, les 
ruivantes; S1lta MiIgaulqtlilvejla ejp aI'S Siftli' 
û,iemit quellttJis c!Jante cbiti zodoat._ Je de
mandai un jour à un de ces Reverends h0111-
mes, liaprès avoir ainG cOIl!acré le pain &, 
le vin avec les parotes LU {üites , le pain &: 
yin étoient veritablement le Corps & le Sang: 
de J efus-Chri n ? Il me répondit en {ou riant, 
comme li i~ luie1,l{fe dit une plaihlllcerie, 
(le terme Ital~n de l'original eft 'fila face~ 
ria,) I!.Ei mett/'n 'Je]us- C brifl dtl11-S te pnùz? C011J

mmt y. pounoit'il vwir? C01l11l1mt peut-il être· 
Il!I!JiHlIjct'1l1é d{ms lm Ji petit morceau de pain?' 
pJ;UI'fjuoi vOlldroi .. U quitte,' le ciel poelr ven~I'
en tenl!? onn'IJ,jnl1lnis vû rien de f;l11b/abie. 
Je lui dt!mandai de plus, fi la Meifeferoit·, 
bonne, en cas que le Prêtre eût oublié les 
paroles de, la· Confécmtion ? il Ille répon
dit. pJJurqq.uo·j no1'j ? 11Mis le PI'Üre ql/i Oll~lie, 
III-pt,roleS fllit U11. grand fm:bé, A l'égard, 
du goin de l'intention, ils ne favent ce 'lue 

- ,"'eU' 1 comme gens ,qui ceLébre,n t par coû~ 
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tome, &pourquelqueémolumentl & par 
confequent c'eft à [avoir fi la Conrécration 
q.u'il~ fonr eil valide ou non: je m'en re
mets aux Doél:eurs. 

Pour ce qui eft du Naz.ifi, ou Viatique. 
pour les ma lades, les Mingrelins font com
me les Grecs, en leconlàcrantunefoisCeu~ 
lement l'année, le jour du Jeudi [aint, en' 
memoire de la Cene de notre Seigneur. Mais 
au lieu que les Grecs le con1èrvcnt dans. 
un Ciboire' d'or ou d'argent; ou dans quel
qu'autre varc décent, comme le raporte 
Bnro1lillS. & 111'ct/diu! cOI/cord. Eeelif. liv. 3-~ 
de la Sainte Ellehm·i(lie. Ces Prêtres Col
cheens le mettent dans une bOUl'[e de toile, 
ou de peau, qui d'ordinaire ell gralfe & [a
le; la ponant toûjours attachée à la cein-· 
tu re, & pal' tout uù ils vont, & quelque' 
choÎe q.u'ils fallènt; même làoùils fecom
portent avec le moins de- reverence & de· 
rerpet!, ni plus ni moins que li c'éroit une· 
piece de chair. Et comme ils fQ,/ltr Couvent
yvres, ils Ce roulent alors à terre avec cet
te bourfe à la ceinture, fans y avoir nul 
égard. Quand ils fe deshabillent & fe cou
chent ils la merrent fous leur chevet avee 
leurs habits, ou en un autre endroit. Quand< 
ils fe prefente quelque malade qui demande
le Viatique, ils le lui portent, ou bien s'ils 
lIè lè {aucient pas d'en prendre la peine, ·ils 
l'envoyellt par cel ut-là même qui les eft ve
nu avenir, foit homme, ou femme, ou 
enfant. Et parce que ce NIIZili., ou Viati-· 
que, qu'il envoye, eft, quelquefois un. peu 
trop dur, felon qu'il eftvieux fait; pour 

le 
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le fait'e avaler au malade, onle prend avec 
les mains pour le catTer & reduire en petits 
morc~au.x ,.fur'un' plat, ou fur 'une·pierre,; 
fans le mettre en pehH! des· miettes-qui en 
tombent. & de celles- qui s'attachent aux 
mains,.& le mettant dans un peu de vin:e 
donnent .àhoire.3Ll malade, en· Qrianr 1'1. 
mage dé ne le pas tuer. Quand 'ces ·gens 
b'oivcnr ainfi ce Viatique pulverifé, il en 
relle d'ordinaire· bFplus ·grande panic atta. 
chée à leur barbe, qu'ils portent fort Ion. 
gJle &. fort 'épailTC; mais· cela ne leur faÏ1 
point de peine; ils s'eiI:uytmtavec la main, 
ou avec- la manche de,·leur chemire, Ot 
avec quelqu'autre. chore. 

Peu. de.gens-prennent ceV'iatique; prrrce
q-n'on le tient de mauvais ·augure dans la 
maifon du malade. - C'e& pourquoi, au' 
lieu de le.lui donner aprendre', on·lejetre· 
dans le vinen"unebomeille., ou petite ca
lebalfe, que L'on met da·ns un coin.; & l'on' 
Gbferve ce qu'il devient;. fur .qUOl on juge 
du fuccès de la maladie. CaF li le Naziliva 

"au fonds de la calebaife, c'ell mauvais fi. 
gne, & que le malade mourra; s'il nage· 
au-delTus, c'efi figne du contraire. Ce Na
zilt efi fait de farine. de vin, & de fel. Il 
n..'ya point d'eau comme au pain Eucharif
tique, parce ,dirent-ils, que ~'il yellavoir 
il ne dureroit pas tautel'al1née. Or Cavoh' 
1i ce compofé eft matiere propre à con/à .. 
crer, & s'il ell vrai pain, c'eft de quoi je 
me raporterai au jugement des Sa·vans .. 1\,. 
la fin de i'année •. \es Prêtres qui. ont du 
J.Vflûli de refte,. le portent fur l'Autel, & 

le. 
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làiffent là; où les fouris le mangent. Ain G 
fe con!ùme ce iàint Viatique; & telle ell: 
la reverence en laquelle ils l'Ollt, & avec 
laquelle ils S'Cil fèrvent: d'oÙ il efl: facile 
de juger quelle ell: leur Foi & quelle leur 
croyance {u.rle fujet du Saint Sacremel r;. 

C RAP'I T RE. XV. 

De la Pemtence. 

C' Es peuples ont le Sacrement d'e la Pè-' 
'. nicence qu'ils appellent Got/dohn. Ils 

appellent les péchez ZiJggia, la c<Jnrrition· 
ZOdl/fI, l'attrition Sinn11ldi. Ils !àvenr tout 
cela; mais cependant' ils ne fe cOFlfeifene, 
point, non plus les Seculiers que les Ec
eleliall:iques; non pas même à ('anicIe de 
la more: & fi quelqu'un entr'autres fe rerout 
à fe confeifer, il faut que b"tlbeot in bonir 
pour payer leConfdleur. Il arriva un jour· 
qu'un Seigneur nommé P ntn:colucbi ... .s'étant 
confeiTé au Catholicos 1 il lui donna cin
quante écus, mais comme il VDulut fe COIl-' 

fefièr une autrefois, le Catholicas ne vou
lut point recevoir fa confeffi.on, difant, 
qn'ir lu~,ovoie trop per, donné. /1' pre111ierefoih 
Qn conte d'un autre Gentilhomme, que 
s'étant confeffé à un Evêque ,. ill ui fit pré-
1ènt d'un cheval & de plufieurs autres cho
fes. Cet Evêque retournant chez lu~,avl!c 
ce nréfent rencontra le frLs de ce Gen·üi
homme, & le remercia de ce que fon pere 
lui a voit tant donné. Comment, llli diq: ce 
fils. fi/lm Pere III ait de fi gnll1d iJ~h~z" fSê' 

• P if 
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il netlonne pas plus de chofe à Jon COtlfeOeur ~ 

j'en fuis hOIJteu:c: mois je rep(weroiftlfortte, (p
je VOliS p,'omen de vous envoyel' bim d' oeurez
cbnjès. C'eft qu'il croyait que ceux qui e 

font de plus grands péchez, font auffi obli
gez à faire des préfens plus confiderables 
àu Confe{feur. Il y a donc très peu de 
gens en ce pays qui lè conf-effem, & j'au-, 
rois prefque dit perfonne. Et fi quelqu'un 
le fait, ce qu'il fait (Ill plûtÔt un facrile-

. ge, qu'une véritab,le confeillon ~ car il ne 
je confeITeque de ce qu'il lui pMt, & ca~ 
€he la plus grande partiede Ces pechez. De 
là vient, que quand ils font quelque mé
chante aaion. qu'ils trouvent eux-mêmes 
être un grand péché, ils la cachent, mais 
ils l'expient; {don ce que l'on tient com
munément chez eux, que quand on fait: 
un grand' péchéil faut faire une bonne œu
v.re pour l'expier. Leur bonne œuvre. 
c'eft dé conCacr.er une Image, ou de fil ire .. 
des préfens à des Images, comme des draps. 
'de Coye, oude l'argent, avec quoi ils croyertt 
que leurs péch.cz font effacez, lâns aucune 
confei1ion. Cette erreur. eft originaire des. 
Grecs'. Les Evêques pratiquellt la même 
chaCe J & tout le Clergé dam toutl'Oriel1t: 
ce qui vient de ce que les anciens Calions 
lùfpendant' de,~ Ordres pour toùjours les 
Clercs qui vivent en adultere, ils nefe con
feITent point, de peur, de Ce découvrir leurs· 
péchez les uns aux autres, ou de fe.rendre. 
fuCpeas, & enfuite d'être privez de leurs 
benefices. Ils auroient rairon de craiOiclre. 
les fuites de. la, Confeaion, fi ces Canons .. 

par",:, 
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parloient du Tribunal interieur de la COlT:.. 
felIion;. mais ils' Ile parlent 'que de l'~xte: 
rieur. 

Apréfellt;ces' Reverends Ecdefiall'iql1es, 
a,u lieu de fecobfeifer, vontfe lâver'dans ta 
riviere, avant que de celebrer là rnefl'e, & 
préteooènt·fatisfaire avec celâ au précepte 
la ConfelIioil'; Et femlrJablement quan'diJis 
doivent faire le facrifice dit SonHÔI, où af
fillent pluffeurs PiJpas ,ils vont toUl; fe la
ver auparavant au fleuve; &. dural'lt· une 
remaille· Hs s'ablliennent'de voir' leurs fem· 
mes, avec quoi -ils s'imaginent & fe flattent 
qu'ils ontautanr-fait ques'ils's'étoient con
felfez. Une autre raifon-· qU'i1s ont de ne 
fe pas confeffer·, c'eft que tant: les Evê
ques, que les Pretres ne gardent poillt le 
{eau de. la {~onfefiion<; .mais qu'i'ls parlerrt 
de·v3Gt·un chacun. de ce dont l'on s'eftcon
felfé, s'en enrreren!fnt; rnême·fou:vcnt. en 
préfenee du Penit~nt: 

Les' Min~reHetls. fe'perfùadentd'aifleurs, 
que pourvu :qoe l'cm ait fonConfeffeur, ou 
Monzgtltl'''', comme Hs·l'appellent, il n'im:. 
p.orte pas defe confeffer dù tout; c'l;!l1 pour
quoi ;ils ·ontrous·chacun ·Ie leu1"l Ils 'vont 
dooc/1(quelqu'homme d'Eglife, Evêque, 
ou Bcf'r, ou ,prêtre, il n'importe,. qui foit 
renommé pour· fa vertu, pour fon' l'avoir', 
& pour,êcre bon Chrétien; US'lui portent 
un pre[ent, chacull [elon fes moyens, & 
!e prient de voutoir' être leur Confe{feur. 
Quand à ~ui 1 il reçoit lepré1ent, &·accep~ 
te I~ charge d'êtte leur Confefieun 'maisils 
ne [e. confdfent néanmoins -jamais: & s'il 

arri-c 
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arrive qu'ils tombent malades, ils envoyent 
Bien qperir c.e Confeffeur, ou bien ils fe 
font porter chez lui ,. mais ils ne fe confer: 
ferollt pas pour cela. Le pros de fervice 
qu'il leur rende 1 c'en de leur faire de l'eau 
I>enite, avec.laqueUe il les alpergera, puis 
de laver quelque Image avec de l'eau qu'il 
donne à boire au malade, en difànt quel':' 
ques oraitons.. Les Confeffeurs ont par 
droit, lors que leurs Penitens meurent, le 
E:heval dont il s'eft fervi le dernier, fes ha
bits, & tout ce qu'il avoit fur lui quand 
il l'ellvenn voir. 
, Ils font bien 'davantage: ces pauvres gens 
aveuglez par la cupidité inlatiable de leurs 
ignorans Evêques vont, quand ils font 
en fa nté, trouver, ou 1 e Catholicos, ou 
un Evêque, ou leur. Confeffeur., &.fe fon1:: 
donner par écrit l'abfolution, tant des pé~ 
chez qu'ils ont commis par le paffé, que de. 
ceux qu'ils commettront durant leur vie. 
Ce,s 19norans-là leur accordent, & leur dé
livrent un atle d'abfol ution de tous leurs 
péchez commis & à ,commettre {ans confee. 
fion prénlable; mais comme ces fones d'ab
[olacions content bien cher , il n'y a' que 
les riches qui en obtiennent. t.e Patriar
che de Jerufalem en donna une. au Prince 
qu'il acheta beaucoup. Quand quel'qu'un 
a cet Atte d'Ablolution, & qu'il ell: malà
de à la mort, on. le lui met à la main, & 
ils croyent que cela fuffit pour être fauvé 
fans confeffion, ni autre ceremonie, ayant 
l'abfnlution de Ces péchez, entre lès mains. 
TeUe eft l'ignorance' de ce miferable peu. 

pJe..:" 
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pIe, qui ne le confeffe point. Quand on' 
leur parle de lè conf~ffer, comme cela m'eft 
arrivé plulieurs fois, ils répondent" qu'ils> 
n'ont point de péché; C'd\: qu'ils ne fa
vent ce que c'eft 'que péehé, & en quoi il 
cwnlifle, n'ayant perfonne qui le leur en
feigne. Il arrivera quelquefois qU'unhom:-
me prêt de mourir formera un atle de re
pèntance de Ce, péchez en géneral, fur 
rout s'il a quelqut: Religieux qui le luiJug
gere ;_ mais ils meurent la ph1part- comme 
des bêtes. A quoi il faut ajourer que les 
Prêtres ignorent la forme de l'ab[olution t 
& qu'ils ne favent faire aurore chofe auprès 
d'un malade, que de prier l'Image, qu'elle 
Ile le tue point, & qu'ell~ Ile foit pas en co~ 
lere.. 

CHA PIT R E XVI. 

De l'ExtrPme.onél.ion •. 

J,E n'ai jamais pu découvrir que leSaClre~ 
,ment de l'Extrême-onaion fût en ufage 
parmi ce Peuple. Je me fuis trouvé chez

plufieurs d'entr'eux. à l'heure de leur mort, 
auprès defquels étaient des Prêtres, mais 
ils ne leur adminiflroient· point ce Sacre
ment. J'ai aufIi'interrogé là-de!I'us plufieurs 
de I.e~rs Clercs,. tant Moines, q!lè Prêtres; 
maIs ili m'ont tous répondu que l'onaion 
tie l'huile faime ne s'adminiflre que dans 
le Baptême, duquel ils font.collfiflenoute 
l'e!I'ence dans l'onélion de cette huile, que 
le Ca-Ùlolicos fait" comme nous l'avons ob-

fervé 
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lervé ci·dellus. Il y a pourtant quelquaB 
-Gens"qui étant malades, fonrappeller un 
,Sere, lequel ,benit un peu d'huile de noix, 
,ou d'olive, & enoin t les malades, mais 
cela n'ell: pas l'extrême·onélion. ni les Saille 
.tes Huiles. 

CHA PIT R E XVII. 

De l'Ordre & du Celibat des Prhrel. 

L Es EvêQ:tes Mi~greliens ont conre,rv6 
, la mémOire du Sacrement de l'Ordma.
tion, à caufe du gain qu'ils en tirent; car 
un Catholicos ne conf acre point d'Evêques 
à moins dl! cinq-cens écus. Un Evêque 
n'ordonne point un Prêtre que pOUf le prix 
d'un bon cheval; mais je n'aLjamais pû [a
voir de quelle maniereces gens lont pro
mus aux Ordre!>, 

La Loi du Celibat a wQjours été en gran
de eflillle chez les Grecs, & chez les autres 
Orientaux; & afin qu'il ne Ce commît rien 
de deshonnêreentre les Ecdeliafl:iquei, ils 
oot permis à leurs Prêtres de fe marier une 
fois en le.ur vie, avec une fille vierge, avant 
que de prendre les Ordres facrez; laquel
le étant morte ils feraient obligez de vivre 
en veuvage. Mais ce Reverend Clergé de 
Mingrelie faifant toûjours mine de luivre 
les Rites Grecs, a trouvé moyen d'éluder 
la force de cette Loi aullere; car la même 
fille qu'un hOrnrtJ'e, qui fe veut faire Prêtre. 
,époufe avarit fan Ordination; il l'époufe 
de n0tlveau aprés l'ordination, fans dif~ 

, penfe 
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p.enf~ de l'Evêqul!;. ~rétendant que {!or
dinatlon rompt'.le -tmrtage. Or.ficette ~~
me meurt, ils prétendent, .qu'ayan.t Pl;l ·le 
marier .par .diCpenfe .de.puis leur ordJna[J0.n~ 
ils le peuvent faire encore .• ,& 'CUl' cela Ils 

.paifent àde re~ondes n'~ces'1 ;& puis à ,~e 
:troifiemes, & a de quatnemes ,& tant qu Jls 
veulent; les Evèques'lle leur ea refufant ja

tmais1'a t'iifpenfe, 'ma}s laïeur venda~ibien 
,cher,,; cari! Jaut 'oblcrver .{jue ~Iad~rp~fe 
'pour de fecondes nôces cou~e a un. Pretre 
le double .de ce que la premlere lUI a cou-
·fé, .celle pour de tmi.fiémes nôcesluko~ 
te le.tdple, &ainfi de fuite; avec quoi 
l'Evêque, qui ne fange qu'à tirer de l'al'" 
cgent, leur donne I·a dit'penfe fans difficulté, 
& làns s'informer fi la femme eft vierge ou 
,non, fi elle eft veuve. ou femme repudiée. 
,Mais siil arrivait qu'un Prêtre prit une fe
'conde femme.fans difpenfe de l'Evêque:, il· 
-ferait déctaré irregulier, on lui rareroitla 
barbe & la Couronne, & il ferait degradé 
,(khi .Pr:êtrire, ·car il faut 6bferver, qu'its 
·ne croyent pas que ce Sacrement imprime 
de caraLTereindelebile, bien loin de là ils 
réordonnent les Prêtres dégradez, comme 
s'ils n'avaient jamais reçu les ordres. Ils 
agi/Tent à cet égard de même qu'à l'égard 
du Baptême, que plufieurs fe fOllt redan. 
ner ,par des Beres, comme fi iepremier 
Qu'jls.avdie~~ reçu n'étoit pas aifez bon. 
1\ arrIva un Jour qu:un. Prêtreappercevant 
un Jeune garçon qUI lUI enlevait un cochon, 
il lui tir.a un coup de fronde quiletua. Il 
fut auifl· tôt déclaré irregulier, rafé, pri· 

vé 
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wëde,.fon Eglile, & de [on Benefice; mais' 
au tbaue de quelque rems fes amis, .& 'les 
préfensqu'il he l'a y-an t mis dans les bon
ues.graces du Catholi.cos., 0n lui rendit 
fon benence; [ur quoi on l'ordonna de 
l1011veau, ,tour; comme sm n'avoit jamai.\; 
ét.é Prêtre. 

,e H~ P 1 TR E XVII:r. 

,VIl Mari,,!!.e. 

LE Sacrem~nt de Mariage, qu'ils apP6!
, lent Gorghll1t, Ce (leur appeller en ce 
l'aïs, tm crlntrllé! de vente., parce que .les 
parens de la femme font marché avec celui 

.qui la recherche, de la lui donner à cer
uin prie". lequelefl: toûjours .bien plus 
grand pour ·u.ne1ille vierge., 'que pour une 
v.euve. Le marché érant.conclu, l'homme 

-fe met par tous moyens à amalferce dontil eU: 
c.onvenu.lI prend les Enfans de [es Vaffeaux." 
·ou Tenanciers, le[quels [ont.non feulement 
fes Sujets, mais comme [es Elèlaves. 11 
:les meoe vendre aux Turcs afin d'avoir de
quoi payer fa femme, laquelle demeure ce
.pendant toûjours avec fes parens comme 
auparavant., mais où Ion futur Epoux a la 
Iibeùé de l'aller voir de tems.en tems;d'où 
il.arrive quelquefois qU'elle efl:.groifeavanc 
les E;pou/àilles. Quand le mari a amâfI'é 
ce qu'il a !promis .. le pere de l'Epoufe pré
pare unfefiin [olemnel qui dure .ju/qu'au 

Jendemain., ot) [Ollt conviez lès parens & 
:11:8 amis., & ceux qui onuraité I.e Mariage. 

VE-
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L'Epoux, accompagné auiII de [es pareo 
.& de fes amis, "1 vient apporter ce qu'il a 
promis de donner POlJf avoir fa MaÎtreffe, 
qu'il délivre.à fon Pere, ou à [es parens 
les plus proches, avant que de fe mettre à 
table. 1\ lui montrent en même tems le 
trouifeau qu'ils ont préparé pom l'Epollfée, 
lequel elld'ordinaireéquivalentauprix que 
l'Epoux donne pour avoir fa femme. Ce 
,trouifeau confifte en meubles & utenciles 
de maifon, en bêtail, ,en habits , & en 
quelques Efclaves pour la fervir; mais qui 
appartiennent au -mari, aulli bien que le 
l'efte, à la referve des habits & joyaux de 
l'Epoufée. Après le fOUpel". qui ne finit 
qu'au jour, l'Epoufe, accompagnée de fes 
plus proches parens, des Conviez, & des 
Amis, en: menée chez fon Epoux avec les 
dons que /'011 Pere &fes Parens 1 ui ont faits, 
& à fon Mari, -Celon leurs facultez. Us 
font tout ce chemin en chantant, & en fon
Mant des inftrumens. Cependant, d'eux de 
Ceux qui Ont traité le mariage, prennent 
les devants, allant à toute bride au Logis 
de l'Epoux, llnnoncer la venue de l'Epou
fe. On leur y préfente aulli-t8t un flacon 
de vin, du pain, & de la viande; & eux .. 
fans mettre pied à terre, prennemle flacon, 
& en caracolant dans les Cours, & à l'en
tour du Logis, ils répandent le vin, en 
failant des vœux pour une bonne paix en
tre les Epoux. Ils mettent en[utte pied li 
terre, mangent un peu, puis s'en reto,ur
nent au devant de l'Epou.fe. Quand elle 
~ft arrivée au LogisdefonAccordé, oola 

1l1CllC 
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mene dans la laie, où toute la familfe a: 
coutume eJe fe ra!\embler, & où .. elle eft 
alors ra!\embiée. Les amis emrentlespre
miers , puis \es parens, puis l'Accordée, 
qui en entrant fait le [allltaccoûrumé, qui 
dl: de ployer le genou enterre. Après, elle 
s'avance au milien de la làle, où eft un ta
pis érendu, & deITus une cruche de vin, 
& un chaudron de cette pate cuitequilert 
de pain. Elle renverfe la cruche de vin 
d'un coup de pied; &. prend à mains plei
nes de cene pâte, qU'elle jette à Rros mor
ceaux, par toute la fale. Cette céremonie 
faite, on palle dans ulle autre chambre. 
où le fellin eil: aprêré. C't,ft-Ià la Noce, 
chacull s'y ailied relon fan rang. On boit~ 
on mange, on chante, & on paffe ainfi 
tout le Jour, & toute la nuit fui vante • 
juf(lu'à ct: qu'on [oit'fi yvre qu'on ne puiffe 
plus demeurer af1is. La Noce dure ainfi 
d'ordinaire trois ou qu::tre jours, fans que 
les nouveaux mll'iez oouchent encore en
femble, parce que la céremonie du maria ... 
ge n'cfl pas encore faite. Elle fe fait tOû • 
. jours en lecret, & fans en dire jamais le 
jour; de peur, dirent-ils, que les M{/g(l/"e~ 
ou Sorciers, ne jettaffent quelque [Ol·tile~ 
ge fur les Epoux. Du refie, la céremonie 
'S'en fait en tour tems, foit de jour, fait 
de nuit, dans la Cave, ou à l'Eglife; non 
pas dedam,. mais à la porte feulement. 
J'J Le Prêtre eil: 1 à àvec :Ies Mariez, & 1e 
·Comper.è!, ou 'Parrain, qu'ils apl)eUerit 
MelOI·g,bini. Le 'Prêtre tient en main une 
bougie allumée, ~ fe met à lire. II y a 

TOllle VII. M tout 
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toue joignant [ur une table. deux Cou
ronnes faites de fleurs naturelles, 011 

de foye, avec des houpes pendantes 
de diverfes couleurs; une longue ravayol. 
le, ou ,toi Il erre , avec une aiguille & dll 
fil, pour coudre enfëmble les Mariez. & 
une coupe de vin avec des morceaux de 
l)ain. 
. Le Parrain met la tavoyolle [ur la tête 

des Epoux, & les cout tous deux enlem
ble par leurs habits. Le Prêtre cependant 
continue toûjOl1rS [a leaure fans ~'arrêrer, 
Le Corn pere prend enfuire les deux COll
ronnes, les mer fur la tête des Epoux, & 
de tems en rems, felon que le Prêtre lit 
certaines oraifons, il les change, mettant 
fur la tête de l'Epoufe la couronne qui 
étoil: furlarêtede\'Epoux, & fur l'Epotlx 
celle qui étoit [ur la têre de l'Epoufe; & 
cela par trois ou quatre fois. Le Prêtre 
By lm fini la lcélure, le Parrain prend le 
pain & la coupe, rompt le pain en mor
.ceaux, dOllt il mer le premier dans la bOll
che de l'Epoux, & le [econd dans celle 
rlel'Epoufe, & ainx l'un après l'autre juf~ 
41U'à fix fois; il prend enfaiee le ièptiéme 
morceau pour lui, & le mange. Il leur 
donne de même à boire la Coupe l'un après 
l'autre, à chacun rrois fois, & boielerefie 
.. P\ÜS ils s'en \OllC en paix t 

Cette tavayolle, ou toillette, fous la
quelle les mariez font débout , eft pour 
marquer la pudicité & l'humiliré; ce qui 
viencdes céremonies des Juifs, comme nous 
le voyons Cij !{cbecc~ .Gcn, 24. & comme 

le 
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Ie remarque Saint Amvroijè, Ep. 2. Livre 
d'Abrah. chap. dernier. lfirlol'e Liv. des 
Offices. La couture des Epoux par leurs 
habits le faifüit anciennement avec deux 
fils tors enfemble, del'quels l'un étOit blanc 
& l'autre rouge; & c'éwir pour fignifiec 
l'union conjugale, qu'on ne doit jamais rom~ 
pre par la répudiation, ou par la féparati
on, comme le remarque Jaqne! 8anusdnns 

[011 Traité de la Religion Cb,·étienne Liv. lO.' 
cbop. (46. Mais ces peuples Mingreliens 
en font la couture d'un fimple fil, avec 
quoi ils repréf~nrent fort juile le peu de 
durée de leur union conjugale, fe réparant, 
& fè repuditlnt fort legéremcnt. On voit 
for~ louvent entr'eux un mari avoir deux 
femmes, & quelquefois une troifiéme; hl 
premiere fervant de femme de chambre à 
èelle qu'il prend eilluire: ce qui cil une 
ancienne erreur des Juifs. Le pain & le 
vin dans le mariage eil une céremonie 
forc ancienne parmi les Chrétiens; par
ce que les nouveaux mariez reçoivent la 
Communion immédiatement après la be~ 
nediaion nuptiale. Mais ces peuples 
qui ont perverti l'urage & le fens de tous 
les véritablesrites des Chrétiens, ont en~ 
core corrompu le fens de celui-ci, en lui 
donnant toute une autre interprétation; 
& cela parce qu'ils font la céremonie du 
mariage à toute heurt du jour, aofli bi~n 
ap'rès dÎller, que devant l auquel tem~ Ils 
ne peuvent pins recevoir la Communion. 
Vn Prêtre me dic lln jour. {lue ce vi,1 &: 
le paill > que les mariez b':l: yoielH &: 

M 1. D,au: 
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mangeaient cnîcmble. lignifiaient qu'Hs 
devoieut être égalemcnt maitre du boire 
& du manger; que la toillette dont ils 
fe couvraient la tête, Imarquoit le lit 
nuptial; que le Parrain mangeant 1& beu· 

'vant ce qui en rcfloit conrraétoit parenté 
avec les Epoux par cette actiJn, & que 
c'était à lui à aju!l:er & compofer tOtlS 
1~5 differens qui furvenoient elltre les 
nouveaux marrez; lefquels auill ont un.e 
ti grande confiallce en .ce Parrain, que 
leur maifon lui dl ouvertci& libre corn· 
lpe la tIcnne propre i & que quand le ma· 
ri le trouverait leul enfermé avec là femme 
il n'en Huroitaucun IOUpÇOll: tallt ell grande 
la privautéal1ec laquelle ils vivenrenlèmble. 

Quand à la foi conjug~le, ils ne la gar
dellt qu'aut:\I1t qu'il leur plaît, comme 1l0U.S 

l'avons ob[èrvé 1 & particuliérement les 
GrJllds; cor.lme on l'a vû dans la perfonne 
du Roi d'IlIlirette, qui repudia T'nil/or fa 
pren1Îére f.:mme, laquelle fe maria peu 
de te ms après avec un autre Seigneur, pour 
prendre la fille de T.iml1t"as Cnll, Prince 
de Ca\(et: & comme on l'a vû encore 
dans celle de Dadifl1l, Prince de ce 
P1YS cie Mingrellie, qui repu dia fa pr~~ 
rniére femme, laquelle écoit du pays des Ab. 
cas, de la famille deTaraffia,quiefllaSou
veraine , aprt;s lui avoir fair couper le nez 
& les or<=ilks, fur quelque.' faux Coupçons, 
& prit à femme la femme de Ion Oncle, 

. encore vi,:lnt, de la mailon des Libordic/1r, 
l'enlevàllt pH force d'entre: lès bras. J'e!l 
pourrais encore donner bien d'autres excm

p:es. 
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pIcs. Le pis dl: que l'habitude de re
pudilr ainfi [a femme di en ueage, parti
culiérement parmi le menu peuple. Il y 
en a qui Ollt d<:ux ou trois femmes dans 
une même mairon. D'autres les ont ddns 
des lieux differEns, afin qu't~n que:que part 
qu'ils ailh:nt, ils fe trouvem toujDurs an'c 
leurs femmes. Apré5 WI~t, ta p!ùpart du 
monde en général fe contente d'une fem,. 
me épolllée, li ce n'dl (h:1S le cas de 11e
riliré, ou gèle la f(mmc fût'UIlé qucrelieu
[e éternelle; C;Jl' pour l"r" ils <litent 'lue 
Dieu n'a point fait ce mari;':;e, & qu'il ne 
veut point qu'il dure, parce que Dieu fait 
routes ch ores bien, Qu'ail fi, pl1ilqL1e la 
femme cft de méchante hllml'Llr, 0\1 'l'tl'd. 
le ne fait point d'ellf3ns, qui lunt des cho
fcs méch8ntC'S, c'ell UI1 lig!l"; que Dieu Il'a 
pas (,.jt ce mariage; &p<lr conféquent 

,qü'il le faut rompre, &. époufer une autre 
femme, 

(~ H API "r Po. E XIX. 

De l'O/Jiu DiviH. 

L Es Oflièes Divins, & toute la Litur'; 
i gie rom en Langue Georgienne 1 an; 

cieillle & literale, fondiftèreme de la Lan; 
gue Vt1I~ah'e qu'ilsparlenr ordinairement. 
Les caraaere~ lont aufll diit"erfns, en ayant 
de dtuX {orres: les uns appartenant à la 
L:Jngue Vulgaire, dont, ils le fervent en 
tout ce qui regarde les affaires civiles; & 
le~ autres, avec lefquels il,éerivem la Saill~ 

~1 3 (e 
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te Ecriture, les Offices Divins, &; rour ce 
qui appartie!]t à la Religion; ce qui f~it 
qu'il n'y a que peu de gens qui l'entendent, 
& la fachent lire. Ils ne l'entendent pas 
même emre les Prêtres, qui, pour reparer 
ce défaur, apprennent une MefF: par cœur. 
laquelle ils dirent en tout tems & pour tous 
fujees. Ce ne [ont pas feulement les Prê
tres, qui ne fçavent ni lir<: ni entendre 
l'Ecri:l1re Sainte, ce lont a.ulh IC5 Evêques. 
de quoi le peuple reçoit un très-grand pré
judice; parce que, faute d'entendre l'E
criture, ils tombent dans cfe grorrieres er
reurs; non feulement dans les cholès de la 
foi, mais eneore dans cellcs gui regardent 
les mœurs: ~tant très-ct:rt~in, lèlon 5ni", 
HiloÏ/'e de 5ynodie, que toutes les hercfit:s 
font venues de !'EcrÎtnre lIlal ciltlÔllduë. 
11 ya fon peu Je Mingrrllicns qui Cachent 
lire & écrire. Les femmes en [ç:lvent be~u
coup davantage. Il )' Cil 3 même quelques
Ulles qui fe mêlent de: [lire les Oode\Hs , 
&. de parler de ce.qui les panè; ce qui leur 
faie dire mille choies mal à propos. On 
peur fon ju/lemcDt leur appliquer ce que 
dirait <l'lltrefois Saillt Bnfile au Chef de cui-, 
fine de l'Empereur Valens, Ilium eJl de pu/
mentis cOJ,Ïtlll't, non dogmato S"C/'o &. Di~ 
v;'ln d~cor;tltre. Les Prêtres chantent rare
ment l'Office> ou pour mieux dire ils ne le 
chantent prefque jamai5; mais feulement 
les Evêques, & les Bel'f/, ou Moines, le 
font quelqut:fois le matin, ou le foir, fur 
toue dans le Carême. Alors ils ont de cou
tume de f&ire deux Chœur'l entre lefquels 

il 
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il Y a un Lecreur, qui prononce à haute 
voix ce qu'il~ doivent chanter. Ils chan
gent de toll de tems·en tem~ à la maniere 
Grecque. Il faut obferver qu'ils chantent 
a jln li , fait qu'il5 raient beaucouD, Coit qu'ils 
foient peu, quand cene [eroit q1l'un feul; 
ce qui vient qu'ils n'ont point de conn€lÎf
fance de la Mutique, n'ayant qu'un chant 
dclagréable, & mal accordant. 

Le Chant eft fort ancÎen parmi les Chré
tiens, quoique de tout rem, il y air eu di
vers héretiques qui l'avaient en horreur, 
commeentr'autres Julien l'Apofiat, au ra~ 
port de Uflftn liv. 10. chap. 31. de fan Hif~ 
flaire; mais les Chrétiens en dépit de lui 
chantaient:l haute voix. MoïCe avec tout: 
Je peuple d'Ifraël, hrJmmes & femmes. 
chanta la viétoire q'J'il remporra au paiTa
ge de la Mer rouge, où les Egyptiens fu
rent noyez Exod. 15'. l, 20. Saint Bllft/e 
Ep. 63. dit que de fan rems on chantait: 
communément dans l'Eglilè, dans cout 1'0: .. 
rÏlme; mais l'Eglife de Laodicée ordonna 
qu'il n'y aurait que lesChantre~ qui chan
teroient les Pfeaumcs dans l'Eglire. LeCon-. 
file d'Agot. ch. 21. ordonna que chaque jour 
Vil chanterait des Hymnes: d'où l'on con
naît la néceffïté, ou plûtôt l'ancienneté du 
chant dans l'Eglife. Ces peuples de Min
grellie faute l~e Maîtres pour les enfeigner, 
Ont changé l'ujàge du chant. & en abu
felJr en chantant les Hymnes, & la MetTe 
même dans leurs mai10ns particulieres, & 
dans leurs Caves; comre la défenfe de 
Di~u: Deuw·on. u. viJe fie offirns h%cllrI-

Al 4 fi-
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fln tun in 0111111 lleo Ijlifnl vidi/'if, jèd ÎlJ loc~ 
'l'lem cJegr,.il Domillu5 tlt ponat 1<OI/lf/J jÙUflJ 

ibi. 

CHA PIT R E .\ X. 

f)u jigllc de la CJ·oi.~, & de la IlIllllirl'e 

dl pl·icl". 

C O MM 11. les l'vlingrelliell~ n'ont poin. 
de Caraélere qui foie propre & par

treulier à leur langue, ils· [e Îervent du 
CaraBere Georgien, pour écrire tant l'E
crirure Sainte que les 'autres chofes appar" 
tCllant à la Religion; ce qui fait qu'ils là
vent preCque tous le Georgien, Ils fontle 
figne de la Croix comme les Grecs. pOf, 
tant la main du cÔté droit à l'épaule gau
che: Er en diÎanr ces mots ZachelÎta 11Jflmi~· 
zntlJ. c'el1· Adire, flft /10111 dft Pe/'e, ils met
tent la main à la tête; Puis diÎ.nt d'.,ziz.e
fla, c'en·à-dire dll Fils, ils la defcendent à 
l'el1omach; & puis difant da:trtlifmindfl MI 

~fI , c'cll-à· dire du St, EIprit ,ils la mettent 
prt:miercment il L'épaule droite, & après à 
la g1lJehe. Ils Îe fervent de ces termes ci 
pour .dire la Sainte Trinité, Mflma, Pere, 
'led., Fils, Ztllifminda, St. ECprir, S011le
ba erti Gomerti, trois perfollnes & un feul 
Dieu. 115 font cette profeifion de bouche, 
mais il n'en entendent poillt le lË'ns. Il; 
f~nt donc, comme je L'ai dit, le ligne de 
la croix à la Grecque, portant la main pre
mierement à la droite, ,& erifuite à la gau
che, pOUl.' confirmer par là lel1r herelie, 

que 
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que le St. Hprit ell: moindre, & qu'~ fi il 
le faut mettre à la gauche; abufàllt auffi du 
myllere de la Ste. Trinité, démontré eu 
Ifaïe chap. 40. qui appmdit tribus digitis fl/O-. 
Jem fenil:. 

On peut dire que tous ceux qui eroyent 
& confeiTent la Ste. Eglife Romaine, font 
le ligne de la croix en portant la main de 
l't~paule gauche à la droite, pour m01ltrer 
qu'ils font paffez de la malediQion à la be
nediél:i()I1; au lieu que ceux-ci, qui Ce (ont 
retirez de la Ste. Eglife Romaine, ont paF
fé de la benediélion à la malediélion. Il 
y en a peu, & peut·ê(re pas un, qui tache 
que le ligne de la croix, qu'ils font, foit 
le ligne ùu Chré!ien. Ils croyent que ec 
figne, c'efl: de manger du cochon: Et ve
ritablement, fi c'était là le ligne du Ch.ré
tien, les Mingrelliens merÎ[eroient à jullc 
titre le nom de Chrétiens; n'y ayant paine 
de nation au monde qui mange tant de 
chair de floureeau que celle-là. Il (lll quel
qutfois arrivé à nqs Reverends Peres d'ex
pliquer le myltere de la très Ste. Trinité li 
quelques uns, qui rembloient y rrendre 
affez de plailir. 11 y en avoit entr'eux qui 
le comprenoicnt comme il paroiiToit, rant 
aux applalldi[[.;,mcns qu'ils donnoientà leurs' 
détnollllratiGlls, qu'à diverfes queHionS' 
qu'ils leurs fai[oient dans le dilcoors. Màis 
tour d'Lm coup ces étranges Mingrelliens le 
mettElient à demander à ces Peres s'ils é
taient Chrétiens? S'il y avoit des Chré
tiens dans leur païs, &. fi 1'011 Y mangeait 
bien du çochon? Comme auffi ~'il y a voie 

M S dll 
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du vin, & fi nous en buvions, efiimsntque 
l'effence du Chrillianifme confifte à bOIre 
du vin, par oppofition aux Mahometan~ 
qui n'en. boivent point, Ils font toûjours 
le !igne de la croix, avant que de mangen 
& s'il y a un Prêtre à table, ils ne boi
ront point, fans lui demanùer là benedic
tion auparavant, enlui di[ant, SondohnpIf
tOlU!, c'ea-iil-dire, hmi/Jez MOllfieur, A 
q'lOi il répond Guida Gomel't, c'efi- à-dire. 
Dieu 'Vous hetJij]è, Ils ont ainfi fouvent de
m~ndé la benediélion à nos Pere5, non 
feulement à table, mais en les rencontrant 
en chemin: & c'eft la coiltume de ce peu
pie, quand ils rencontrent quelques Btl'U, 

ou Prélat J d'arrêter leur cheval, pourlui 
demander la benediélion, . 

Ils font eRcore le figne de la Croix quand 
ils vont fe battre, quand ils entendent fon
ner la cloche, ou le bois [acré. pour di
re la Meffe J & quand ils éternuent, C'eft 
alors la coutume que ceux qui [ont préfens 
leur dilent Sea/obri, c'ell-à-dire ln grilCe Je 
Dieu, ou bien J Ditu vorls alfifle, & eux le 
mettant la main au front, &: pliant le gf
nou, comme pour fe prollerner, répon
dent .A J'JcemÎ r6zeba, qui veut dire. je· 
vons rwds mille g,'oces, Quand ils vont en 
voyage & qu'ils pallent devant quelque E
glife, ils s'arrêtŒt à la porte, & fans en
trer dedans, il, fom le figne de la Croix, 
& fe tournal!t aux quatre coins, il~ dirent 
à chaque rour Didrhn Go 11Icrt , c'efi-à-dire. 
Diru {"it lorlé J & continuent leur chemin. 

Yoici leur Illaniere extcrieure de prier." 
Dieu, 
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Dieu. Premierement, quand ils fe lavent: 
la face le marin, ils invoquent. & ils lou
ënc le nom de Dieu en difanc Didclto Go
mert, & aurresfemblablès éjac1:llations. A
près être habillez, ils [ortent de la cham
bre, & en fe tournant vers l'Orient, ils 
font deux ou trois lignes de Croix, repe. 
taM les mêmes cho[es, & puis il font une 
inclination de tête, avec quoi leur priere 
eft finie. Les Chrétiens priaient ainli an
ciennement, tournez vers l'Orient, & S,. 
Bofile. Liv. du St. Efprir chap. 27. dit que 
Jes Apôtres l'avaient enfeigné aux Chré
tiens. Il faut ohlen-er que les Mingrel
Jiens prient roujours debout, ce qui n'étOit 
point en ufage dans tome !'Eglife ancien
ne, mais tantÔt les Chrétiens priorent de
bout, & tantôt à genoux, comme le re
marque BfJI'011ÏtU, fous "'111 S'8. Ils prient 
auffi la tête couverte, ainfi que les Gen
~ils, qui adoraient leors Dieux étant cou
verts, au rapport Je Plrlta/·tjtlr. St. Paul 
en feigne dans l'Ep. al/X COI'. qu'il faut prier 
découvert. Ils mettent en priant la maÎlt 
au front, & en même tems ils font une 
profonde inclination: Après que leurs prie
l'CS font commencées, ils fane trois fois le 
tour de l'Egli{è, en maniere deproceffion, 
toujours en priant; ce qui e!'c une pratique 
des anciens fidéles, comme nom le liions
dans St. "jn'ôme Ep. 7. n. 6- 22. Au relle, 
leurs Drieres (ont un di[cours familier avec 
l'im~ie devant laque: le il, s'arrêtent, ou il 
ta(;\",~t: ils ft" fOlJtd".,l1',rd adreiTez, lui di
faut de Iltlr tl0/11J(r tille bOil/le f'mté , mi( !JOll-

~ 6 n~ 
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fIC ,'ecolt" 'lu'elle letlr l''ffe trouvel' le Jnrl'611 
!p; les a 'IIolez., & autres chofes fen:bl~bles. 
Mais ce qu'ils leur demandent prtnclpale· 
ment & avec \lne grande ardeur, c'eft 
qu'ellg IJétnJife letlrs enllCmis, éJ' Imr donlJe 
III morl, 

CHA PIT R E. X XL 

Des S(/crifices. 

L· Es Mingre1\iens ont de5 Sacrifices y, 

. qu'ils îlPpellent Ofjflomi"i, qui font de 
trois fortes. Dans les premiers, on tuë des. 
j;)œu fs , des vaches, des veaux, ou d'au. 
tres bê,es ièmb1ables; & on ne le fauroit 
faire \àns un Prêtl,c_, lequel étant venu fait 
quelques orailons fur l'animal qu'on doit 
immoler, Ille brûle jufqu'à la peau, en 
cinq endroits, avec une bougie, qu'il tient· 
~llumée, Enfuite, il méne la viélime à 
J'entour des rerlonnes pour le falut def. 
queUes fe fait le Sacrifice; & puis on l'im
mole, on la tuë, & on la cuit, ou route 
entiere, ou la plus grande partie, Lors 
GU'elle dl: cuite, on lot met fur une table 
pofée au milieu de la fale, Les gens de la 
rnaifon, & les conviez, fe rangent à l'en
tour, ayant une bougie allumée à la main; 
celui pour qui on a immolé la bête, fe met 
à genoux devant cerre chair, ayant aufli 
Hnc çhandelle ail umée à la main: & le Prê
tr" fait 1''''5 or,ü{ons. O\Jand elles font fi
nies, cc:! ai q LÜ o;:h~ b'.' Sacrifice, & fes Pa" 
IC:1S avec lui, j":it~nt un pf.U J'encens fur 

du 
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ùu feu qui ffi fur une tuile, ou autre cho
fe, il côté ge la viélime: & le Prêtre, cou
pllnt un morceau de,la chair, la tourne
fur la tête de celui, ou de ceux qui en font 
l'offrande, & leur en ùonne à manger. A
lon- tOui les alTifla05 s'aproc:hellt tout à 
l'enrour d'eux, tolJrnent lrurs bougies à 

'ltentour de leur~ têtes, & puis les Jettent 
ùam le feu où dl l'encens. Cela fait, ils 
prennent tol1'5 leurs pliiC':::s. Le Prêtre ell: 
atIis feu!. Une bonne partie de la viEtime 
lui aparriellt; car, de ce qui ell: cuit, il a 
les intefiins elltiers, ' & de ce qui cfi crû. 
il a la tête, le. pieds, & la peau. C'ell: 
là fon payement pour la Meife qu'il aura 
dite, pendallt que la chair était à cuire, 
Chacun des at1ifl:ans peut mang,er de cette 
chair tant qU'il veut, mais fàIJ6 emporter 
rien de ce qu'on en a mis devant lui. Il 
n'y a que I~ Prêtre reul, qui ruifT~ empor
ter outre ra part ce qu'il Ile peut manger 
de ce qu'on lui a feni. 

Dans les feconds Sacrifices, où l'on im
mole feulement du menu bêtai! & des co
chons, le minifiére du Prêtre Il'el1pasné
ceflàire, 11011 plus que les bougies, & que 
l'encens. On les fait pour la prorperité de 
fà famille, & de fes parens. Cependant 
on ne laifTe pas d'y .in vicer prerque toujours 
le P, être quî dit la Meife, & cn récomQ 

penfe ell: du [cHin. 
Dans les troiGémes, ils offi-enr du farg; 

de !'huile, du pain, & du vin. Ce rOllt 
les ~acrificesdes morts. Ils tuellt lur leurs 
tt;mbeaux, qui rom f;~its de /:'oisde noyer, 

11.1 7 dl" 
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ries veaux, des agneaux, & des pigeons', 
& rcr~l1ùent defru5 l'huile & le vin mêlez 
enfemble. Outre ces Sa<::rifices, ils en font 
un de vin feulement à table tous les jours; 
car fa premiere fois qu'ils veulenr boire, 
fait chez eux, fait chez leurs amis, ils 
prennent ulle coupe pleine de vin; & aV3nt 
qlle de la boire. ils raluent to.ute la com
pagnie, un à un, en faifàn~ des vœux à 
haute voix, pour la profpemé, & le bon
heur de chacun. Après, Hs fe mettent à 
invoquer le nom de Dieu ~ & puis en pen
chant b coupe. ils répandent un peu de 
vin, ou il terre, ou dans une autre tafre, 
&. l'offrent à Dieu, à l'exempl-e du Roi 
David, qui oirrit ainfi l'eau de la citerne 
de Bethléem> qu'il avait li ardemment de
firée de boire, lans en vou~oir goûter. Po
rnlit. Il. 18. 

Tous les a-utres Sacrifices font auffi à 
l'exemple des Juifs; car les deu x premiers 
font des Sacrifice~ pacifiques, & le troiiib
me cil une Libation. Ils font un autre Sa
crifice de vin en l'honneur de- St. Geol'g~; 
C'el1 qu'au rems de vendanges, ils emplif
fent ulle pit~rre d'environ vingt flacons, 
ou plus, ou moins, du meilleur ViII, qu'ils., 
offrent à St. G(01'~e, en le mettanl à part. 
Ils l'ouvrent ,'''- le boivent au tems ordon
né. qlli ell à la St. Pit,n, mai~. pas dev3l'1t; 
& ils boivent più'ôt de l'eau que d'y tou
cher avant ce tems l~. Lorfqu'il eft expi
ré, le chef de 12 maifon prend de ce vin 
dans un petit;Va[e, leporre à l'Eglired'if
lori, qui eil: celle d~ Se. GWI'ge, y f3ir fan 

orailon; 
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oraifon; puis revient che1- lui avec ce va
re, entre dans la cave avec fa· famille & 
ils prient tous enfemble autour du tonn'eau 
confacré 1 ayant mis delTu.5 a·uparavant un 
pain fait avec du fromage & des cihoul
les, ou des poireaux. Ils tuem après, ou 
un veau, ou un chevr("3u, ou un cochon, 
dont le pere d(" f3mille verfe le fang a utoU\.' 
du tonneau, & après avoir encore prié, 
ils vom boire & manger, 

Les Mingrelliens font divers autres Oq(lo:' 
mi,';, ou Sacrifices de pitarres, ou grands 
vares de vin, à divers Saints, donc ils ne 
boivent qu'au tems prefcrit. l'un de ces 
Sacrifices, qU'Of!" appelle S01ll1cfJ1Jginra, d~ 
en l'honneur de St. Micbd l' .... rchange Un 
autre eft en l'honneur de St. Q}û/·ice. Une 
aurre cft apl'ellé Songoronti, & fe fait en 
l'honneur de Dieu. Dans le premie!" Sa
crifice de ces trois là, ils tuent un pétit co
chon, & un coq. Oalls le fecond', jl:; (If· 
frent un pctit cochon, & l.I.n p,lÎll, & in
vitent des étran~ers à l'un & à l'autre; 
mais perlon ne n'eft invité :au troiliéme. 
Ceux de la mai/on y awHent, & Y man
gent leuls ce qu'ils Ollt facrifié, qui dl toLl
jours quelque piece cie menu béeail. 

Enfin, ils one par-delfus tout cela enco
re beaucoup d'autres Sacrifices durant l'an
née, que je patfe fous filence, pour n'ê
tre pas trop 'ong: & parce 'lu 'ils Jont toUS 

femblabks en manieres & en Oraifons; leurs 
Oraifonl ne le failant qu'en beu va lit ou en
ma ngeanr. Qua nd le jnnr d'un de ces Sa
cfi!1ces ~ft v<:!/U, il:; dilcm qu'un g~JI)d 

Jour 
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jour eil: venu. Mais ce jOllr-là n'dl'pa3' 
:î lJ Q"loire & à l'honneur de Dieu, puis 
qu 'ils'ne l'employent point à. alkr à l'Egli
fe, à entendre la Metre, à prier, à faire 
de bonnes œuvres; mais parce qu'ils le
paiTent ~ boire & à m1nger, en priant Dieu 
qu'il les benillè, & qu'il extermine leurs 
enllt'mis.- Que s'ils vont à la MeiTe, ils 
font d'abord lm peu de reverence à l'ima
ge, av€C un demi figne de croix" l'a priant: 
comme ils font il l'ordinaire; après quoi 
ils caquettent, rient, chantent, & bou
forll1ent cOlrlme 5'ils éraient dans la ruë.: 

C H AP 1 T R E XXII. 

Des Fhe!,-

L E 5 Fêtes de ces gens font 'le diKeren~
tes c1affes. Ils oblèrvent celles de la

prerniere en s'abil:enant de raur travail,
comme de cuire du pain; & en allant à la 
Mefle Celles-là l'ont le JOUi' de Noël, 
qu'ils appellem Chrifle: le premier jour de 
hn, qu'ils appellent Knlel1de : l' Annoncia-
ti')n, qu'ils nomment K,webllt: le Diman
che des Rameaux, qu'ils appellent BrJoba: 
Pàgues, ou TII1WPIl, & le Dimanche Cui
vant, auquel ils donnent le même nom. 
Aux Fêtes de la Ccconde clarre, ils travail
lellt juCqu'à l'heure de la MdT~, que plu
fiél1rs VGllt à l'Eglife pour y faire la Pro
ceillon. Dans cette cl~f1c font les Fêtes 
qu'ils a p~,:: :elH ZcorÎcoHbio, qui efl: l'E
pipbanic, auquel' jour ils VOilt en Procef· 

fion 
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fion à la. Riviere, en memoire du Baptême 
de jdus-Chrillau Jourdain à pareil jour: 
P"rtoho Mnfoba, mots qui Gglli11ent Or,,;
(011 POlil' /0 ymx, qui elll" St. Pierre: Ma
,'ijilla, ou l'AHèlmption de la Vierge : Gigi 
picc!Jiorwi, ou le jour des Cendres: &: Pit/va-
1-i((/ 1I1l1gleho, ou l'E~altation de la Croix_ Les 
Fètes de la troi!iéme clarTe, defquelles il, 
ne font pas gr:lIld cas, &: où ils trJvaillent 
tout le long du jour, [ont T"vij1urt(l, ou la 
Décolation de St, Jean I3aptifie: Perit Zo/a
ba oula Transfigur3tion: GlIiercob{/ ,oule jour. 
du miracle du Bœuf de St. George: Cipifll 
flba, qui ell: la Fête & la Foire de Sipo
,'j{/S, lieu de notre habitation. Outre ces 
Fètes, il Y a plu!Ïeurs jours dans l'année, 
que ces peuples [uperllitieux ob!èrvent a
vec foin, chacun {clan fa devotion parti
culiere; étant d'eux-mêmes affez portez à. 
s'ahfienir du travail. Un de ces jours eft
le premier Lundi de l'année, & de cha
que mois, qu'il; lIppellent Archn/i tl/tllfcha. 
Lundis nouveaux. 

Mais te jour, que l'on ob[erve le plus. 
fûlcmnc:llemcnc cn Mingrellie, eft le pre
mier jour de l'an; parce qu'ils croyentque 
de ce jour-là dépend le bonheur des autres 
durant tout le cours de l'almée. Les Mi. 
niflres, & les Courtilal15, qui ont quelque 
charge auprès du Prince, vont à la Cour 
le jour de devant. pafIènt la nuit aux en
virons du Palais; & le lendemain matin 
s'étant tous arTemblez, le grand MaItre de 
la mailon. porte la Courollne dl! Prince 
~.ouvcrte de pierreries. Le MàÎtrc de la Gdr-

de~ 
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derobe porte dans un baffin les plus beaux 
Joyaux, l'f,chani'on la plus belle Coupe. 
le Chef de Cuiline 1:.l plus grande mar
mite. Le Grand Ecuyer mene le plus beau 
Cheval, le Chefdes Palleurs le plus beau 
Bœuf. Ainli chacun, felon [on officet 
parce, ou conduit ce qu'il a de plus con
fidcr~ble en fa char,e. 'Ils vont toUS en 
forme de proceffion au l~alais du Prince j 

<& derriere vont tous les Prètre~, & les E
vêques, revêtus de leurs habits Pontifi
caux, portant ies Images dans leurs mains. 
& chantant à haUte voix Kyrie E!cyfon. Ils 
fe rendent au Quartier du Prince. où eft 
la Princeffe, & plulieurs Seigneurs, & Da
mes, fomptueufementvêtu5, ayant toU5 un 
cierge à la main, lefquels fe rangent fuI' 
une ligne pour voir pllffer la Procelfion, & 
chacun totJ'che.à tout ce qui ell: porté & 
mené dans la Proceffion, à me(l1re qu'elle 
paife devant lui, comme la Couronne, les Jo
yaux, la Marmite ~ le Bœuf, &c. croyant fer
mement que quiconque ne touche pas bien 
chaque chore, ne fera pas heureuxcetcean
née là. ll~ chantent le Kyrie Ele'lfon, at
tachant à toutes les portes du Palais une 
branche de lierre, & en tous le~ endroit! 
où ils po{fem.· Le peuple, à l'iminrion du 
Prince, fait par tont des ProceffiollS fem
blables, chacun portant, ou menant, quel
que chofe de ce qu'il a de plus beau, & 
attachant à fa porte des branches de lier
re. C'était autrefois une chofe linfame par
mi les Chrétiens d'orner ainli les maifons 
de branches d'arbre, comme le remarque 

. Tcl'-
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TCI'lld. de /a COl/1'onne du SoU,JI cbup, 3, à 
la JÏll, Chl'i{lifl1l1Js 'ue d{lmum JljfillJ Lmweis 
inftl 17It1 bit, Mm'th, Bracell/', Dans la fom
me qu'il a faire des Synodes GréCS, nous 
apprend qu'il fm défendu aux Chrétiens de 
parer leurs maifons le jour des Calendes, 
avec des branches de Laurier, de Lierre. 
ou d'autres arbres, G,'egoi,'e III, le défen
dit à Rome: & il y-a Ull Canon qui veut 
que tous ceux qui ob fervent les Calendes 
de Janvier fafTent trois ans de pénitence. 
Le fixiéme Concile gêneral renouvella c((
te peine, Tertullien, chap, 15'. de Idol. dit, 
que Dieu a défendu de COUrOllIJer Ic~ por
tes dcs Fidéles: & qu'il cn ~ connu un que 
Dieu punit ievérement pour l'avoir fait 5 
parce que ces Jones dc pompes étnnt Ban
nies du l.hrifliallilrne, les gells n'avoient 
pas laiOé de courollner ainG \l'ms panes. 
Mais parce qu'il ~'cn trouY0it qui avoiell.t 
bielJ de la peine à s'en empèchcr, comme 
l 'obierve k mèmeTat/ll, plMn jl1l11 invmie3 
EtnicoYll111 fores, jùle IIIcfI'llis ~ Lnureis. 
f}tl3m Cb,'ijlifln01'u'I1, on introduilit que ce 
qui le faiioir rllperititieurement par les Gen
tils, mt fsnt1ifié par les Chrétien~ à l'hol1-
neur de la veritable religion. 13m'on1r11 
dAnJ fis Notes J,II' le Martyrologe Cnl, 'Jan. 

Le jour de l'Epiphanie, qu'ilE appellent 
Scbor corecbin, ils le mettent à manger une 
poule de bon matin, & à boire copieure
ment, en priant Dieu de les benir. C'eit d'or
dinaire comme c< la qu'ils comnlencent le 
jour de toures'es Fêtes après quoi ils vont à 
pied, ou à cheval) à l'Eglire. Le Prêtre, 

v·hu 
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vêtu de [es haillons Sacerdot.lux, les me
ne de I~ en Procel1ion à la plus proche ri
viere, en cet ordre. Premicr.:ment mar
che un homme port3nt la trompette dont 
nons ~vons rarlé, dOllt il {<moe de temsEII 
tem~. Il eH lùivi d'un autre, qui porte 
une bannieré', laquelle en quelques Eglilès 
eH: toure déchirée, & en d'?uires en a{fez 
bon état. Après celui-ci, il CIl vi.nt un au
tre, qui porte un plat d'huile de noix •. & 
une courge, ou ca < Eb:dt", , fur laquelle [~nt 
attachées cinq bougies, en f, ,rme de crOIx; 
& apres lui, un autre, 2\'l( du feu & de 
l'encens. El; cet équipdge, ils couren.t à· 
la rivi.:re aulIJ vite CJu'i1s reuvent, & lans 
ordre, chan ta n t Ky1'it E/eyJ(JI1. 115 vont· 
toujours fi vÎte, qu'ils rOllt f()uvellt obligez. 
cl'attendre long tems le Prêtre, qui pour 
ê(re· d'ordinaire quelque vieillard ne fau
roit aller li vÎte, Le pau.vre Prêtre étant 
~rrivé, tout crotté) & d'ordin'lire tour elle 
fueur) il, !e· faluent avce des huées, enfe
moquant de lui d'étre demeuré dcrriere, 
ayant laillé pallèr ra ProceiJiofJ. Là·defTu~ 
ils fe mettent à faire des railleries; & lut, 
fans s'en fou cier , lè met à lire quelques 
prieres fur l'c3u: & après avoir lû, ilb.rtl
le l'encens) VE'rfe de l'huile dans l'cau, al
lume les cinq bougies qui font attachées à 
la cal<:bafTe, laquelle il fdtflotter[url'eau 
comme une na Ile Il e. Après ilmct unecroi" 
dans l'eau , & aveC quelque goupillon) il 
afperge les at1illans, qui c0ltrcnt vltement 
Ce 'laver le vil~ge, après quoi chacun ~'cn 
retourne, emporrant une bour(:ille de certi! 
t:~ u. chez loi. Ils 



Dl! LA MINGRELLII!. 28ç 
l[s 'fOnt une Fête qu'ils appellent Mm'

fobll , pour le mal des yeux, le jour de Ste. 
Agllès, le 2.1. Janvier, dans une E~liiè , 
dae Moïfe 0' Am'oll, Ceux qui y VOnt, por
tent chacun leur préfcnt, les uns un peu 
de cire, d'3111res de /::) cord~, d'autres du 
fil, qu'ils nlt'ttent à la maindl1 Prêtre,ql1i 
le leur tourne fur la rc~re, !" puis il, l'of·· 
frentà l'jmo~e, 3fin qu~e[[e!es prélèrvedu 
mal des yeux. 

Ils tom une Fère le jeudi d~ j:l Sep rua. 
gefime, ~u'i[s appellent Lp0110b., auque! 
jour ils ruent un bail chapon pour [a prof
perité dt:: la f~mille, .felon l'illHitlition de 
toutes jeurs Fêtes, qui ne confinent qu'à 
bien boire &. bien manger. Le Lundi de 
la Sex~ge!lll1e, ils s'abltiennent de chair. 
ne mang(allt que dLl froma::;e & de, oeufs, 
jllrqu'au jour d~ la 'Quinqu3gefime inc1ufi
veTTlent,· Ilsdilentqu'ils funtccjeûnepour 
leurs morts. Le Lundi fl1iv3llt, ils coo1-
menccm le Calême, &. ils fêtent ce jour
la. 

Ils font la rère des guuante Martyrs. 
qui échoir le 10. Mars. Er co/;:n01e c'ell: en 
Carême. pendant lequel ils ne mangenr ni 
chair ni pui(fon, ils mangent du poillon c.e 
jour'là> parce que c'ell: une Fête IOlcOlnel. 
le. Les Ba'es ont cofirume de chanter dan. 
les Eglifes plufieurs Hymnes à la loüange 
de~ faints Martyrs, & pendant qu'ils chan"" 
rent, ils metteut :m u1Îlieu de l'Egli le lll1 

.{'eau plein d'eau dans lequel il y a une 
CrG; x 4IJuarrée, fur laquelle ils mettent dix 
.cha.lldelli.;~ allumtes de çb:tqlle çt.lcé, qui 
. 'fu~ 
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font quarante ell tout. L,a priere fa.ire, le 
plus 3.ncien BI!"~ va au lean, y faIt uni 
profonde reverence; après quoi, il prenc 
une des bougies, & l'éteint dans l'eau, & 
les autres en font de même, ;ufqu'à ce qm 
toutes les Chandelles foient éteintes. 

Ils f0lelllIlifent le jour de l'Annonciation, 
& le Dimanche des Rameaux, comme ce· 
lui de~ quarante Martyrs, en mangeant du 
roiITon ces jours. là. De plus, le Diman· 
che des Rameaux, le Prêtre béllit des bran
ches de buis d'olive, ou quelques fleurs, 
& le! diftribue au peuple; mais cela n'dl 
pas général, quelques. uns le faifant, & 
d'autres non. C'eft la coûrume du pays 
de ·fêter dans le lieu où uneimage doit paf:' 
fer, en s'abllenanr de travail. Le~ habi. 
t3ns revêtus de leurs meilleurs; habits vont 
audevanr de l'im~ge, & lui prefentent, 
qui, une corde, qui un peu de cire, ou 
de fil, que le Prêtre fait tourner autour 
de l'image, & puis autour de la tête de 
J'offranr; & l~ où l'image paffe la nuit, on 
5'abfiient de tout travail dans cette rn.ifon, 
& dans tout le village, ou bourg. Il y 
en a pl u{jeurs lefquels fè fentant la conf: 
cie n,ce chargée de quelque vol, font un 
préJent à l'image, en implorant fa miferi
corde. afin qu'elle leur pardonne, & qu'el
le ne fe couroucc point contre leur famil
le. D'autres, qui ont volé quelque che
val, quelque vache, ou autre chofe fern
blable, apprehendant la punition, ne veu
lent point que l'image vienne loge:r chez 
eux· & poul: cela) ils i;accordent avec 

ceux 
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ceux qui la ponent, & l'ont en leur char
ge, moyennant un préi"tnt, qu'ils ne l'ap
paneront poiJJt chez eux, mais qu'ils la 
pmteront loger ailleurs. Sur quoi ces Prê. 
tres, ou autres, qui portellt l'image, 1er. 
quels font gens fourbes & adroits, remar
quant la crainte daBs laquelleellie voleur, 
ne l'en quittent pas à bon marché; car fai
fant femblallt que l'image veut que!quecho
Ce de bien plus conliderable, parce que le 
peché eH grand, (quoi qu'au fond ce 
foient ceux quil'ont en garde qui [Je fe veu
lent pas contenter de peu de choCe pour 
changer de logis) ils li: font donner à peu 
près ce qu'ils veulent. Aïnli triomphent
ils de ces miferables, ne dilallt pas un mot 
de vrai. La F€te de l'image de St. GeQI'g' 
fe fait vers la mi-Carême. 

Le Samedi làillt, le Prêtre va par les 
ffi3ilons pour les benir, ce qu'il fait en af
pergeant les [alles & les chambres d'eau 
benite, furquoion luidonnepour fon droit. 
un fromage ou des œufs. 

Le jour de Pâques, le PaplZ!, avec d'au
tre5 Prêtres de la paroiife, p.fle toure la 
nuit dans l'Eglife. Minuit étant venu, il 
commence à lonner la cloche & à battre 
le pois facré, & rie ce:ms en te ms ils ton
nellt tous. Quand le point dn jOllr appro
che:, ils [onnenr de la trompette nommée 
Oa; Et cette nuit là, tant 1\.'l6 hommes que 
lei femmes, fe levent & s'ajufienrlemiéllx 
Gu'ils peuvent, & fe mecteHt Cil chemin 
avant le jour, pour aller à l' Eglife, pre-

nant 
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na nt avec eux des œuf\ rooges, ou d'~l1~ 
rre COll leur. Mais quoi que ce foit avall't: 
Je jour. les hommes ont déja pour la plû
part fait kurs dévotions ordinaires, ~ui 
conlil1ent à manger & à boire copieufell1ent, 
'mangeant qudques poules & beuvant à 
être demi yvres. En cet état, ilsfe ren
dent à l'EO'life, avec tout le l'ene, au le
ver de l'Aurore. Là le Prêtre donne à 
chacun une bougie, faite de toil~ cirée
feulement, plus ou moins grofTe. [elon la 
qualiré; mais à la COllr , C'el1 le Prince 
qui diftribuë lui-même'les boo~ies de fà 
main à tous ceux qui fOnt venus à l'Egli
fe 1 & aux Evêques mêmes. Après. cela, 
les femmes, [eparées des hommes, fe met
tem cn haye, hors de l'Eglifc, J005 le 
porche, leurs'bougie; allumée, & puisle 
Prêtre, DU le plus' digne Brre, monte au 
clocher, & annonce au peuple par trpis: 
fois, en criant de toute fa force, la rerur
reétion de J. C. par ces p3roles, Iflllillde 
Ij;uil1de OCP1:.0 Ctis o1Jlfldil-i Ctijo Teufi zdifo 
()l'i(l gnlto qlln/dy,n CIHifli D gaghi"hflrodesi 
& le peuple lui répond Mm'di M'/:nnbels. 
En même tems, duc'llljerre quelques 
pIerres contre la muraille. Cela faÎt, ils 
font trois fois la procefIion autour de l'E
glife, en l'ordre t'uivant. La tromperte~ 
qui (onne de rems en tems, va devant: la 
banniere la lui.t: après vient le Prêtre: puis 
le peuple, les principaux les premiers. Les 
femmes ne vOUt point à la proceffion, nJais 
eUes demeurent en haye au milieu du por-

-che 
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"C-he devant l'Eglife. Le Prêtre chllnteave.c 
tout le peuple l' Hymne fui vant, qu'ilsJavent 
.iou~, parce qu'il eft court. 

Ad GomoZafcm1:.B 
Chrifle Maf~ovol:fa 
Angclofi ~Igutllotb 
ZeJb fatha fcilJ(I 
Dit tVClJJ mn.(gbh's 
Givm fille CtI1:I<fa 
Tuda SinilJdis glJ/iZII 
Di Ilcbo jèenda. 

Ils reperel'lt cet Hymne plufieurs foi~. 
,Après. hl Proceffion, ils difent la MeiIè à 
laquelle ils aflil1ent avec au/Ti peu de dé
votion, & d'attention, que s'ils étoiQnt 
dans une place, difcourallt, badinant. 
riant, & Ce donnant de~ œufs l'ull à l'au
tre. La Melfe étant finie, ils font de AOU

veau trois fois la proceffion autour de l'E
gliiè, comme nous l'avons dit chantant 
d'autres prieres. Ils s'inclinent enfuite, 
puis forcent Je i'Eglife, fOllt un tOUf de
vant la porre, & s'en vonrau nom de DietJ~ 
fe donnant les bonnes fètes les uns aux au
tres. A la Conf c'ell: la coût1Jme de por
ter au I)rillce, à la fin de la Meffe, un a
gne31J rôti dans un baflin: le Prince le met en 
piéccs avec res mains, & le dil1ribue lui. 
même à toute fa Cour, dorfnallt à chacun 
un morceau; & c'ca là leur cOmmunioll 
pa IChale. 

Le Lendemain de Paques. qui eft 1-e'luuM 
di , ils fonr la fêe pour les morts en cette 

'l1J/J/e VI L N mauiere .. 
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mllniere. Le mn tin de fort bonne heure i 
ceux à qui il efi mort durant l'année quel
<J.ue proche parent, vont à fa J'er.plcute, 
portant avec eux un agneau, mais il ne 
faut point que ce (oit d'autre animal, afin 
de le fairebenir ~,de leiacrificr. Le, Prê
tre étant debout fur la fepulture le be
nit en difant quelqurs Orailolls, & ~out 
2uŒ·tÔt il l'égorge, & en répand le fang 
fur la lepulture du défunt, pour le repos 
de 10n ame. Cet abus s'dl prelque enrie
remellt aboli entre les Mingrelllicns de la 
parville de Sil/ol'ins , proche de laynelle nos 
Peres Theatins ont leur E~lire. Et cela; 
à force de leur faire connoirre que cette 
pratique était une ceremonie ]udùque, & 
1I0ri pas Chréticllne. L'agneau érant tué, 
on t'Il donne la I~te & les pIeds au Prêne, 
& on ap6rre le reile chez loi, pour le fai
re cuire. A l'heure du diner, ou un peu 
plus tard, ils fe rendent cous à l'Eglife, 
faifànt PO!"ttT avec eux fllr une charene de
quoi faire le feilil!, à favoir leur table à 
manger, une chaudiere de leur pâte, un 
panier plein de pain fait avec {re<~uf5 & du 
fromclge, des œufs durs de dif[erentes cou
leurs, & des fromages, un aurre panier 
où eft la viande, deux gros flacons de vin, 
plus ou moins· Ils mettent tour cela fur 
la fepulrure, le Prêtre y donne fa benedic
tian, &onluiodunne pourfa parr des œufs, 
du from,ge, & du pain. C'eil la COÛtll

me a uili de lui donner par f~mille quelques 
aunes de toile, ou ulle ou deux chemires. 
L.cux paniculieremcnc à qui il cil more 

(.\\!c1-
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quelque parent cette année-là font plus li
beraux que les autres, & font prelent au 
Prêtre de telles choies, Ils vont tous CIl

Jùit,e dans un pré, qui ell: devant i'Egllfe, 
où ils fe divirenr en deux bandes, ch~ctme 
fe mettant à une table. Le Prêtre ell: à 
une table à parr. Avant qu'on mange, il 
donne fa benediél:ion à haute voix. lis Ce 
préCentent les uns aux autres li manger & 
à boire, & s'en envnyentd'une table à l'aa
tre. Vers la fin du repas, une troupe fe 
Jeve, & va ell Ch2ntant iàluer l'auu-e, qui 
,lui répond en lui envoyant à boire & à 
manger. L'autre tdble {e leve enfuite, & 
va làluer la premiere, où l'ail fait les mê
mes civilitez. Sur le ioir, les femmes d'un 
même quartier ùanfcnt & chantellt enfem
ble à leul' mode, ju1qu'à la nuit, qu'ils 
s'en vont cous chez eux al] nom ùe Dieu. 

Le jour de L' A[cenlion, qu'ils appellent 
./1111ig/.:;(/, ils font chez eux leur devorion 
accoutumée, en tuant des porcs, ou de, 
poules & en faifant bonne chere. CI"-aculi 
allume fa bougie & met un grain d'enctns 
dans le fell, priant Dieu de leur faire vo~r 
un autre jOllr Cemblable, & qu'il multiplie 
& benifle les abeilles, afin qu'elles fafTent 
beaucoup de cire & de miel. Le jour de 
la PentecÔte, ils font au/Ii la fête de tous 
les Saines, qu'ils célebrem à leurmaniere. 
qui ell: de manger tout le jour; ce qu'ils font 
extraordinairement ce jour-là, 'Parce que le 
lendemain commence Le jeûlle~e S"ill t 
Pierre. 

A la Fête de ce Saint, laquelle ils appel-
N J. lent 
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lent Petl'obn, ils font dès minuit leurs dé· 
votions ordinaires, en mangeant dès co
chons de I:lit, ou des poulel>; & lors gu'ils 
entendent la trompette, & la cloche, ils' 
vont ;l -i' EgliCe. Le Prètre dit la Mcnè. Ils 
pOrtellt ce jour-Iii dans des paniers du pain, 
des poires, & des noirettes l'ur la repliltu
Te des Il'\Qrts, où le Prêtr€ ferend '.ll'rès la 
Meire, & donne la benediétion au,x vian
des & aux perfonncs, lefquclles lui don
nenc chacune l'aumône: après quoi pluficurs 
vont chez eux boire & manger, & les au
tres le fom, ou dans l'Eglile, ou proche 
des fepulrurcs. ils font tous, avant que de 
fe retirer, un demi figne de croix devant 
l'Egiife. Il faut remarquer qu'ils ne met· 
tent point les Dimanches leurs bœufs li la 
charue, ni ne llls font travailler à autre 
chofe. 

Le jour de l' A{fomption de la B. H. V. le
quel ils nppel!ent Mm'afinn, ils en com
mencent la fère au point du jour, par leurs 
devotions accoûrumées de boire &\ de ma n· 
ger. Leur repas dl d'une jeune poule de 
l':llJnée, laquellt ils oigncllt d'huile de 
noix, auili de la même année. Ils ne com
mencent Gju'en ce rems là à manger des noi" 
nouvelles, & des poulcs de l'année; & 
comme ils n'en ffi31;gent pas plûrût, ils 
n'en vendent point non plus avant ce jour. 
là: clifànt qu'ils ne peuvent vendre de jeu. 
ne v.olaille & de noix nouvelles avant les 
prieres de la St. PinTe. Ccs prieres con· 
fifrent à ùem2nder à Dicu de mul tiplier leurs 
poules, & ce l'ont particu.lieremclU les fem-

mes 
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mes qui fum ces prieres· là, Ils beniffen t 

'auili en ce même jour les champs &;- les 
pre7; ce qu'ils font cn prenant trois feuil"; 
les de ce grain qui leur Icrt de pain, aveC' 
unè petite branche de fraizier, & un peu 
de cire dont ils font ulle m~lliere de ra
meau, qu'ils fOllt beni!" par le PI être dans 
l'Eg-lile, & qu'ils porrel'lt enfuice dans un 
clJ2mp enf<~rnencé, où ils le planrenr au 
beau milieu; croyant que cela prétèrve 
furement les champs de tonnerre, de grê~ 
le, & d'autres tels delat1res. Ils font en 
le planta1Jt q\lelques courtes orûlons, re
commandant le champ à Dieu & à l'image; 
& enfin, ils fom un long repas' dalls ce 
champ même; car fal1S repas ils ne croyene 
pas qu'aucune dévotion l'oit utile ou effi
cace. 

Ils ont ulle fète, appellée ElifJDa, Elu'ils 
célebrcllt ('Il l'honDeur de St. Elie Prophe
te, Itqucl ils invoquent qGan-1 ils ont be~ 
Coin de pJ.Jye, & pOlir avoir une bOllne 
recolte; & pOUl" l'obtenir plus Curemenr ils 
tuent des chevre~ ell l'honneur do S3int. 
C'e/l ce jour.là que l'ail immole daus l'E
glife de SiPorias Paroifiè de nos Peres, une 
chevre que le Prince de Mingrellie y afon
dée il perpcmité pour cette fJœ, avec du 
pail!, & du vin à fuf1ll3flce. Douze Pré
tr-es Ce rClldclJlt dans l' Eglife, & Y dilènr la 
Melle enfemble; arrè> quoi, ils malJgenc 
clJft'rnble de m~me la chevre, & le re/le, 
julqu'it ce qu'ils foienr bien yvres prefque 
tous. Cetre fête e/l au ;0. Juillet. 

Le 14, Septembre il y a une fête il Sipo-
N 3 yi;!" 
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rias, avec une foirc appellée 5ipin./Jobo, qui 
dure depuis le lundi jufqu.'au Dimanche. 
Ils portent ce jour-là dans l'Eglife du lieu 
l'image Je St George & cc~ledes ,s,liJ~//il'?lf, 
tous avcc des couronnes fur la tete. Cam·· 
me il fe trouve à cette fète un gnnd con
cours de peuple à caule de la foire, & 
beaucoup d'Etrangers qui font la plûpart 
des Ill~rchands Armeniens, Georgiens, & 
Juifs, il s'y fait un grand traF-e de ((jute 
l{-,rte de denrées, de nipes, & d'étoffé:s, 
Gue l'on troque cOlltre des denrées dl! 
paÏs; ce qui produit beaucoup de Vr"é[clls 
li ces images, de la part dc ceux qui vier:
DC'llt fculement pour les prier. Mais ces 
pré[cns ne font pas de conréquence , ne 
confinant ordinairement qu'en corde, en 
cire, & enfil. Quelquefoisoll leur donne 
ri uŒi de l'argent. Il n'y a pre:llue perron
nc dans tollt le païs qui ne vienne à cet
re Fète. Il y a des années que le~ images 
emportent plus de dix charectes chargées 

.de préfèns. Les Prètres font pour lors bien 
occupez à dire la Mc{[e; mais comme, mo
'"0 C],-,rcorunI , il ne S'Cil peut dire qu'une 
par jour dans une Eglire, ils fe trouvent 
quelquefois plus d'une douzaine à dire la 
Jl.1eITe, qu'ils dirent tous enlèmble, encore 
Gue les uns viennent après les autres, & 
quelquefois lors que la Mdfe fil: à moirié 
dire. 

Lt 2.1. d'08obre ils font la Fête du mi
racle que St. Geo'"ge fit dans leur pays, en 
faveur d'un Paycn é:ranger , qui étoit ve
nu de plu5 de cent lieuë. loin, dont voici 

l'hiJtoi-
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l'hill:oire. Du tems que \'Eglire Grecque 
étoit unie avèc la Latine, & que ce glo
rieux Martyr faifoit beJ ucoup de mir;!c1es; 
ce Payen, il qui on les racontait, n'en 
pouvait r~n croire. Et comme tes Chré
tiens l'exhortaient à n'être pas obll:iné • 
mais.à croire ce que des gClls lui en affu
,raient, il leur dit; je croirai /cs miracles 
que vous me racontez de votre Saint, fi , 
annt demain, il me fait appCJnei' chezmoi 
un rel ùe mes bœufs, qu'il leur marqua. 
~i"t11' quoi le Saint fit que la Ill'Îe fuivanre-, 
ce' bœllf fe trouva pané d,~ plus de cent 
licllës loill dans cet enrirait-Ià , qui eft ce
lui où en l'EgliCegui lui eil: conlàcrée au 
villaf!c des Igo1"Ïms, & où ce Payeh à la 
grar,dè con[olation des, Chretiens reçut le 
B:1Ptl'dl':, On tua le bœuf,' & 011 le par
tage:,j '1 U" peul1le; qlli était accouru en fou· 
le v(');r cette aV311ture miraculeufe, Les 
r,lingrcllicns, pour conlerver la mém aire 
dL' Cc~ mi,acle, fJit DU rems que la foi fla. 
ri(Toit chez eux, obligcllt touS les ans Ull 
peu a va nr 1 a Fête, un de ceu x qui aCpir ellt 
à la Prêtri(e, de dérober un bœuf, le plus 
beau qu'il peut trouver, pour & au nom 
de St GCOI'ge; qui, à ce qu'ils tiennent, 
enleve un bœuf toUS les ans, à parei'l jOllr!> 

& le pore au même lieu en memoire de cet 
ancien miracle. Ce qui fait que quinze' 
jOl1l'~ allparavant, il faut bien garder fes 
ùœufs, parce que cn3cun fous le nom de 
St. George en dérob", où il peut, & tOu

jours les plliS beaux, cn dirant fi St. Geo,.. 
go' dtfl'o/;t' bien lm hœuf, flOUS en pouvons bien 

N 4 déro-
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dh"obo· (Jt~[/i. Sur quoi chacun penCe poB;., 
voir dérober impunémenr. Il y a plu
fieurs Grecs, & quelques un-s de 110S Pe
res, qui oot pris foin de déclilunir de 
quelle maniere Ce failoit ce fau'-miraCle 
du bœuf; ou pour mi.eux dire cette four
berie, veillant pour cela route la ouit, & 
rod~nt à l'entour de l'Eglijè. Ils ont tron
yé qu'on l'y fair eJltrer, à l'entrée de la 
mût, & qu'on le tire de dedalls avee des 
çordes. La plùpart des Evêques ravent la 
fomberie, & que ce prérélldu miracle an~ 
nue! dl une pure iOlpO fture; m3i~ ils y 
connivent, pour elHrctenir la dévoti.on du 
peuple, lequel, (chofe qu'il fant obier
ver) n'a garde de s'approcher ùe l'Eglire 
la nuit du miracJ.e, parce cju'on lui fait 
accruire qu'il mourrait, & que le Saint tuë 
quiconque approche de Ion Eglife en ce 
tems-là. Ils n'y a que celui qui a volé le 
bœuf, & ceux qui le font entrer qui fa
chent le myi1~re. 

Cette Eglire de St, George ell dalJs le vil
lage des llforiel1s, proche de la mer noire, 
dam l'Evêché de Bediel. Les peuples dt5 

~nvirons l'ont co très· grande \'éll('ratiUJ~ , 
Julqu'aux Barbares mèmes. De Corte que 
les plus proches voifills dece Ifeu, qui fOllc' 
les IlbrtlS les Alam's les Gigbu, &: .autres 
lnfidelcs, n'urellt l'allc6 piller, 'lllOj qu'ils. 
fachent biell qU'elle cil fort riCl]':, même 
en joyaux & en argent; \es portes de cet
te EgliCe étal][ couvertes de plaques d'ar
gent, fur leCquelles les images, tant du 
Saint, que de Ces miracles, lont faites en 

bolTe. 
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bo(fe. Perfonne cependant, comme je dis, 
n'ofe voler cerre Eglile 1 de pel'rque le 
Saim ne les ruë cruellem'.'cllt. Cette crain.· 
ce VÏt:ilt, entre les antres choies, de ce 
qu'il y a dans cette Eglire de certaines pi
ques , un pieu de fer à deux pointe!, en 
forme de flêches, ft grolles & li pelanres 
qu'un homme n'en fa uroit porter Ulle. Or 
ils croyenr quel.: Saint re [crt de ces armes~ 
& que c'ell: a\éec cela qu'il tuë rnr le champ 
qllic-::>nque fait un vol. La frayellr qu'ils 
ont de ces armes e1t telle que quand le Prê
tre de cem~ Egtifecn parte quElqu'une de
Ilors, ceux qu'il rencontre lui fOllt autant 
d'honneur & ùe reverence que li c'étoit 
l'image mt~ll1e du Saint, tam ils ont peur . 
d'être tue?, de ccs armes. 

La veille de la Fère, te Prince nccom
pagné du Catholicos, des Evêques, & de 
toute la t'oblefre, lè rend à l' Eglife, & 
vilite dcd'll1s, pour voir s'il n'y a point de 
bœuf caché, & pt1is il la f~rme, appofimt 
lui· même ron ttau [ur la poree; & le ma
tin il. rcvÎt"llt nvccla mêtne compagl'ie,rf'
connoit [on (eau, ouvre la po ne de l'E
glife & y trouve le bœuf qu'ils diC"'nt que 
le Saint :1 derobé cette nujc·I~, & ya mis, 
Là dellÎ.l'> tout le monde fJit rt"tenrir l'air· 
ù'aeclam~riolls. AulIi·tÔt un jeune hom
me, deillné à cer Office, av a tune coi
gné'e à la main aportée exprès, & qui ne 
1(>'rr à autre chore, traine le bœl1 f hors de 
l'Eglire,.le ruë, & le coupe cn plulieul"s 
p·lrrs. Le Prince prend la premiere: & la 
jècollde & la trojfieme s'envoyeur par des 

N ! (.:.;QUd 
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(' ouriers, l'un" au Roi d'Imirette, & l'au
tre au Prince de Gurie!. Cn en donne en
fu ite aux Seigneurs de Mingrellie, a~.IX Mi. 
nifires der Prince, & aux Beru, qUI ne le 
mangent pas, parce qu'il~ ne mangent pas 
de viande, mais qu'ils difiribuent à leurs 
Officiers & ~ leurs domelliques. Il ya 
beaucoup de gens qui mangem de cette 
chair fur le champ, avec grande ardeur, 
& devotion, ni plus ni moins que fi c'é
toit la communion. D'autres la falent & 
la font fecher au teu, efperant d'être gue
ris de leurs maladies s'ils en mangent lorf
qu'ils fOnt al litez. Quand on tuë-Ie bœuf, 
tm oblèrve [oigneu!ement commellt il dl: 
fait, & [es mouvemens, p/JUr en cirer des 
augures. Par e;'iemple. fi le bœuf ne veut 
pas fe laiffer prendre, s'il fe démene & bat 
des cornes, ils dirent qu'il y aura guerre 
cette nnnée-là. S'i! ell crotté, c'eft figlle 
de ferrilité, & d'abandance. S'il ell mouil
lé, c'ell: qu'U y aura beaucoup de ·.,in. 
S'il eft roux, cela prélàge mortalité parmi' 
les hommes & les chevaux; mais c'efi un 
bon ligne, s'il dl: d'autre couleur. Etquoi 
que tons les lins ils [oient trompez à cc~ 
prédiéhons, ils font touiours auffi [uper
ftitieux & aulli crédules que devant. 

Quan{ à la fète de Noël, ils dirent, com
me nQUS, ce jour-là une M~e à minuit. 
Mais c'ell plûtÔt un fellin qu'une MeITe; 
iIlar comme ils ont tous un ieûne durant 
l! Avent, tant les Séculiers, que les Eccle
tiall:iques; & que ce jtÛlle chez eux dore 
près de qu;:ranre j'Ours, ils lont tons fort 

foibles 



J) l!. LAM 1 N G R 1 L LI!:. 299 

foibles & fOft affamez. C'eil: pourquoi ils 
fe mettent tous à minuit à tuer ùes poule s 
& des chapons, à Doire & à manger. juf~ 
qu'au jour, en priant Dieu de leur faire 
voir d'autres Noëls; ce qu'ils appellent 
faire leurs prieres, & commencer les dé~ 
votions. Le matin, dcmi-yvres qu'ils [ont, 
ils vont à l'Eglife en portant avec eux des 
paniers pleins de pain fait aux œufs & au 
fromage, du raifin, des pommes. des noix, 
des noiletres. & d'autres vivres, qu'ils dé
po[ent chacun fur [.1 fépulture, & vont 
entendre la Meffe. Lors qu'elle eil: finie, 
& que le Prêtre ell: deshabillé, il s'en va 
l'encen[oir & le livre à la main, prier de 
fépulture en t'épulture, fur les folTes & [ur 
l'es alimens qu'on a apportez. Chacun ce
pendant allume t'a bougie, & met deux 
grains d'encens dans fon encent'oir, après 
quoi il donne un pain au Prêtre. Quel
ques uns portent de plus des pigeons à la 
fépulrure, dont ils répandent le fang [ur 
la ftllTe à l'intention des morts. 

CHA PIT R E XXIII. 

Des Saints Lieux qu'ils ont à Jer/inlml; , 

C ET TE. Nation a fa Ch~pelle à Jeru':: 
Lllem, où l'oll fait l'Office en leur 

langue, mais à la maniere Grecque. Cet~ 
te Chapdle renferme le trOil dans lequel 
fut planté la croix de ]efus Chrift. Les 
Cordeliers en avoicm prcmierement la pof
felIion. Mais le Sultan d' Egyptela leur,· 

N 6 ôta, 
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Ôta. pour La donner à ces peuples,~ elJ ré· 
COI1l11~" lè .Ies fervices qu'ils 1 ui ont rendus 
dans'plufieufs guerres. Il y avait autre
fois quarante fept lampes allumées dans cet
te Cha,pelle; mais ces gens ront à prélènt 
fi pauvres, qU'il n'yen a plus aujourd'hui., 
Ils ne fouffrcllt pas que des Catholiques y 
dirent la Meffe, mais feulement qu'ils y fal:' 
fem ICll'rs prieres. Ils Ont un autre lieu en 
garde çonjoinrement avec les Grecs, ap
pellé communément /n prifol1 du Si1I1'Uetll'; 

Jeque 1 eft fous un portique vers !YOrienr '" 
z.vec une Citerne taillée dans le roc vif, 
qui n'eft pas bien profonde. Ce lieu tou
che à la principale muraille de l'Eglife. Il 
eft de forme carée, afIà obrcure. faif:1'nt 
face au mont Calvaire. Ils prétendent que 
]elus-Chrifl: attendit en cet endroit, ayant 
fa cr.oi:.: fur les épaules, que le trou où l'on 
devoit la planter fût fait. Ces deux 1\'a
tians de Grecs & de Mingrelliens. à cau
ie, de leur commune pauvreté. n'entretien-, 
nent qu'une lampe en cet endroit. Il y a, 
lln Commiffaire de Terre Sainte, dépuré 
par !ePatriarche de Jeruf~lem pour ramaf
fer des aumÔnes pour les Saillts Lieux lùf~ 
dits. tant dans l'QdWe, ou Mingrellie, que 
dafl~ le p:lys d'Imi"itfll, qui eH la Georgie" 
« <L ns le pays de Gllriel- Ce Commiilài
~, qUI ef't Cüu}ours un Bet·c, eit a prêtent 
je Situ!" Nicolos Ni.epbore ,_ Moille Grec de.: 
l'ordre de Saint Baiile. ';Iyallt le titre de" 
:Jovnriflll fI!I1 0 , c'efl:- à - dire. Pe,.e de la, 
'Ct·oix. li peut, comme le Patriarche dt! 
,~rufal'em.." dÇ)~r ~ un çhaqJI,l /.fi :;1/1U{O~ 

- - "" > 
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],a, c'efl-à-dire, la bcnediftion, OU L'In
dulgence pleniere; cé qu'il fait moyenn31:t 
cinquante écus par perlon ne. Ces peuples. 
s'imaginent, que par le moyen de ces In
dulgences '" ils font abfous de tous pechez,. 
tant fais, qu'à faire, durant leur 'Cie. C'eft 
psurq.uoi, tous ceux qui en ont le moyen,. 
prennem ce S'/lJdobn, écrit en Georgien. 
avec quoi ce Député ama(J"e beaucCJup d'al': 
gent, qu'il envoye enl"uite aux autres Bert;' 
à jerufalem. 

CHA PIT R E XXIV. 

Des CO?1ll1JflfJdemens àe l'Eglife. 

I L cil: tout à-fait inutile de traiter ce ra
jet, C,lr ces peuples vivent lelon l'illf

rina naturel, & fèlon les commandernens
de leur Prince. S'il mange de la viande 
les jours de jeûne, ils en mangent de mê
me, difànt que cc n'cil pas Ull péché, puis 
que le Prince le fait fémblablemcllt: s'il 
réJ\udie fà femme, ou s'il cn prelld deux à 
la fois, chacun le fuit auLli. Pour ce qui 
ell d'aller à la MtiJ.le les jours de fète, on 
a vû commtllt ils n'obfervcllc aucunes Fê..; 
tes, & que feulement le Dimanche ils 
s"abDiennent un peu dp travail. AinlÎ ils 
ne "ont guer~s à la Me1Te ce jour-l;); & 
Ci:CUX qui y vom, entrent dans l' Egi ife, 
font un demi-ligne de croix, invoquant le 
nom de Dieu & de la B. Vierge, 6< puis 
f-ortcnt de l'Eglife, ft.! tenant devant ~ diC .. 
~owr.ir, ~"laij[~llt dite la Mefie au Prêtre. 

N l Cela 
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Cela fe paffe communément ainÎl,. ercep~ 
té le jour de l'Annonciation, celuid,U Di
manche des Ramaux, &. celui de Pi\ques,: 
que les hommes fe tiennent dans l'Eglife, 
parce que les. femmes font dehors. Ils ne 
lail1ènt pas de même de parler & rire com
me s't1~ écoient dalls un marché. Ils ont 
un peu plus de reCpeél à la Metre des Bef cs} 
.& à cdles où le Prince affil1e. 

EXTRAIT 
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t:oncernant la eYUer Ca{pienne & les P lIyJ 

voijîns de cette t51Uer, tiré des Ecrits d~ 
Sieur Perry Anglois, pour l'intelligence 
de III Carte d, la Mer Cafpienne In,i, 
fuivant les ordres de S. M. C:t,. en 17 19, 
1720. & 1721. & pour NcfaircijJement da 

quel'1ucs<l(,tllltions 1Ht (;Oluernem !aTartarie, 

T Ous le Pays entre la Siberi~ & la Me,. 
Cafpientlc, à l'orient du Wolg'l, ell 

habité par les Ta'l'tm:es de IJuCb{l/fky, de 
Mung«l, Cul/nlhk & ùe plufieurs autres H%. 
J'es particulieres t qui~ ont chacune leurs 
Aflcoes, (lU ClJams à part, Plutieurs d'cll
tr'eux reconuoiflènt un pri'ncipal (hall. 
peur leur Chef, qui fait ra rélidence à Sa
'I11(1rcal1d, iitué fur une branche de l'O-"tlJ', 
à \'orÎenr de la Ma Ct'.!pimlle; Cc Cbl1lJ1, 
à cc qu'on dit, prétend deli::endre de 1 TIl
merltlll. Quelques uns de CC5 Ttl/'ttll'<i, iilr 

tout ceux de Cul/miek, fOllt fous la Pro~ec
tion du Cz:}r: le~ autres vivent en bonne 
intelligence avec les Mofcovites, & viennent 
toutes les années fur le bord oriental du 
Wu/ga, pour négocier avec les Sujets du 
CZJro Ils fOllttous d'llne même Religion, 
qlli n'ell pas forr difFérente de celle des 
Mahometans. Mais ils mangent de la chair 
de cheV1I & d'autres ~l1Jimaux qu'ils aiment; 
ce que lC5Tm'cs & les I(lrtilloes de C"'lI(e 
rcfu!ènt ùe faire. Toutes les Rel:lliolls 

COll-
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con viellilent que cette vafte Etend.uë de 
pays, entre le IV olga & les murailles de Ill' 
Cbùle, eft cnrremelée de plaines, de Bois, 
de Lacs, & de Rivieres" dont quelques' 
unes fe dechargent dans la Mer Cafi,ie;1I1t .. 
& les aurres dans la Mer. de Illl'ttlrie, & 
qu'en g.:néral c'cft un pays agréable & fêr
tile. 

Les Tartarel de Bogd'oi, de Tousbeck, & 
-de Bucho/"Sky, qui {om plus près de la Chi-
118, habitent dans des maifons & ont lamê
me demeure hiver & été; mais les Tarta
l'eS de ClIllmick, & plufieurs Hordes vers· 
l'ori'::nt, qui fOHt pll1s voifios des Ecatsdu 
Czar, vivent fous ùes tentes & s'en vont. 
avec leurs Ùmilles & leurs troupeaux tantôt 
au Nord 0: tanLOt au Suù,fuÎ V3r-lt la làifon. Ils· 
ont gi!néralemenr le teint & les cheveux 
noirs, le nez court, les joüe~ larges, & peu ou 
point de barbe. ]'t;US occation, lorfque 
j'émis à C,lIliisbink(J, de m'ini1:ruir,e de leur 
maniére de vivre, qui re{femble forr àcel
le des premiers Patriarche:;., i'uivantla def
cription que M~ijè flous en fait. Ils ne la
bourent ni ne [emem, mais il vont d'un 
endroit à l'autre, pour faire paître leurs 
beHi:.1Ux, & profitcnt des fruit~ de ia terre 
à /Derme qu'il> les trOllVellt. Ils /'uivent. 
les oifea.ux, .& rcvit'Illlcnt fn hiver vers le 
Sud jU[qU'\lUX bord, de la Mer Ct1fpimtJe. 
Il y cn a qui VOnt jufgu'au 43 & 44· dé,r~é 
de latitude du ~ord, où Il n'y a que peu 
ou point de neige; & au commencement: 
de l'année; dès que la neige fe fOlld,.&. 
que la verdure: paroît, ils 5'avanccnt quel-

qlle· 
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qllefois jufqu'au p, on 53. dégré de lati~ 
rude du Nord; les uns pl ûtÔt & les autres 
plus tard. Il. le rcpalldcf1t da·ns le pays 
par troupes, depuis 2. 10. j u fqu'à J). ou 
.20. mille, & font avec leurs tentes des l'uës. 
d'une martiere auffi réguliere, que fi c'é
tait une ville ou un village, & chacun can
nait fa place & l'ordre qu'il doit obfcrver:
J'ai même vtt les vaches !'arrêter d'elles 
mêmes il leurs tentes, lor[qu'on les y ame
I(oit pour les traire, 

Soit qu'ils aillent, ou qu'ils viennent, ils 
s'approchent des bords du Wo/ga à l'EJ1 , 
& uemeurent deux ou trois [emaines ou 
davantage dans un endroit vis à vis les vil
les habitées par les Mofèovile5, avec lef
quels ils échangent leurs chevaux, mou' 
tons * & belliJux, dont ils ont grande a-

bon" 

,. Les Moutons des Cul/mick!'; & de tous les 
:autres larra'el que j'ai vûs lur les bords dl! Wot. 
ga, {Olll un très bon manger, mais c'eft une 
efpéce tOUt à fait différente de tous les moutons 
que j'aye jamais vû~ ailleurs. Ils n'ont poillt de 
quelie, ils ont (rulement qlilel'lue cho{e de {em
bl.lole au brichèr de bœuf, qui lem' cmit JU· crou
l'ion, & <lui pere (c.mmunément environ G. 011 

8. livres; ce ionl des moutons li peu près com
me ceux de Turquie. 

Ils ont g"ande quantité d'agneaux noirs, dont 
la peau fe vend deux ou trois fois autant que 
l'agneau; elle dl: d'une couleur noire comme du 
charbon; & d'u1le friture fone, petite, & douce 
qui a UII beau lu/he. 11 y a. une amre [one de 
peaux d'agneau qr.i viennent de perfe, & le ven-

dent 
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bondance, pour du b.lé, de [a farine, dll 
cuivre, du fe'r, des chaudrons, des cou
teaux, des cileaux, du drap, de la toi.le, 
&c. 

Lorrqu'îls vont d'un enûroir ~ l'aurr_e, 
ils metrèllt leurs femmes & leurs enfans {ur 
des M3chines eouverres, romenuës dedeux 
grandes rOllë, d'environ 8. piés de Diame
tre, & dom la largeur cil proporrio~lée 
à la hauteur; de Corre qu'ils peuvent ade
DElit traverr-er de perites !üviere,. lIscle~ 
meurent dalls ces machr:Jfs , auŒ bien que 
dans kl1r, tcmes, comme s'ils éroient Jans 
des maifom; & l·es principaux d'eiltr'(UX 
Cil Ont p!ulieur!l ponr leur rrJin '-" leur ba
gage. Elles [am tirées par des Dromadai" 
res, qui fOllt des animaux plus gros que 
des Chameaux, qui Ont fur le dos deux é· 
levations de chair, qtli lèrvt'nt de felle, y 
ôlyanr aITez dt;: place entre deux, pour que 
l'homme [e pl us pni«an"'~ s'y puille a!1oï.r: 
Ils Ont une allure vite & aiféc; & ceuxq-ut 
n'ollt point de ces machines Ce Jirvent ùe 
ces animaux·l à, pour porter leurs tentes 
& leurs bag3ge; 01\1 leur apprend à s'age
nouiller pour recevoir le fardeau dont on 
les charge; il le font pounam ordinaire-

ment 

dent à Mefco7JJ, ma-is qu·j· fOnt beal1COl~p plus che
Ies, Celles· ci rOot toures grifes, & '-'nt 1;1 frj,u_ 
re plus petile & plus belle 'lue les almeS; IX foit 
qu'on ell fafle le rerrouffi d'un bouner ou le def
fus d'un habit, on la regarde comme quelque cho
je de riche, & les plu.s gr3"llds Seigneurs de Mf 
CI/u/e en portent. 
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ment à regrèt, ce qu'ils témoignent par 
leurs cris, 

Du poil des Dromadaires les Tm"tares en 
font en pleine campagne une éroWe étroi
te, qui ell: comme le Camelor; & les !I1ojèo
.'vites qui commencent à quitter l'ufage des 
bonnets, & ont appris depuis le regne de 
ce Czar à faire des chapeaux, yemploytrlC 
du poil de Dromadaire. 

Les Tartares de Cal!mickollt fair un Trai
té avec le Czar, lùiv3n[ lequel il Jeur fait 
une pellflnn 1llnnelle, qui leur e/1 payée 3: 
A(l!,(ICf!il Cil blés & en draps; moyennant 
quoi ils [Ollt obligez de fournir à ce Prin
ce des Troupes, dès qu'il en a beloin & 
qu'il les leur demande pour faire la guer
re> non·feulement contre les Turcs & les 
'I"flftal"e!, mais 3ufIi contre [es autres elT
nemis: Et quoiqu'ils Ile lüÏ<:llt pasdifcipli
nez, ils fontc(pcnd,lnt robu/1r'i & guerriers. 
On croit qn'ils d-efcendcnr de ces 3nciell~ 
Scy tes J li f:lIlleUX par kurs longues guerres 
avcc ks Pales. Le Czar s'dl fèrvi de ces 
gens là comre les SI/Mois, & s'cn ell: bien 
trouvé. 

Les tentes ordinaires dont les Clillmickl 
& COus ces 'I"ort''''n (e fervcnt , font faites 
d'un perit treillis, & rOlldescornrnc 11I1CO· 

lombier; ils les drelfcflr fans le f~cours d'au
cune perche, 6,lurl;11l'ils décampellt, ils 
les plient cn petirs palilleaux. II~ les cou
vrent d'une écaffe fort légérequ'ib 3[lpel
lent H'"ylock> & qui eff travaillée à peu près 
de la même malliere dont les Chapeliers 
f ,ne les chapJUx, m:lÎs qui cil: un peu 

plus 
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plu> làche & de l'épaiifeur de plus d'ull 
demi pouce, par où ils fe garanti1Tent du' 
froid, auai bien que de la (!)luye q?e la 
pente qu'ils donnent à lerars tell ter, faIt dé
couler. Ils y font ulle porre pour entrer, 
& un trOll au hallt pour faire fortir la fu
mée, quand ils Ollt b('lüin de feu, ils le 
[om au mililèu d~ la telHe & fe couchent 
tout aurour rur des piéce5 de cette étoffe 
qu'ils uf1pctlelJr W'y.'ock, mais qui cfi une 
fois auffi épaille que celle donr ils couvrent 
leurs tentes. ,Quand la porre elt fermée. 
& le trou d'en haut bouché, la tente et!
auai chaude qu'une écuve. Les gens de 
dillinél:ion parmi eux n'unt poillt d'autres 
tentes; & ie n'ai vû qu'un de leurs AflCQeI, 

ou Chefs, qui avoir un iie garni d'nne étof
fe de foye de P iljè, & qui avoir là tente 
doublée de la même élOffè. Dans le cems 
que je fus empluyé à C{J1JIisbinktl, pour 
travailla ~ la Communicarion qu'on avoit 
deiIcin de faire entre le Wo!gn & le Don, 
quelqlles lIord, , Je ces Tt'l'tm'es camperent 
tout l'Eré vis à vis de nous de l'antre CÔté 
du Woig Il. Ils paifoiellt louvent la lbviére 
po.ur vetiir négocier avec ic~ MOjèflvitl·J. & 
ceux-ci en fairoient de même, Pluficllrs 
d'entr'eu" vin rem '\'oir nos Ouvrages, & 
examinerenr de quelle manicre nous nOllS 
'i preniol1s, & les machines dom nous nous 
ii:rviol1s. Cela me donna lieu de leur fai
re quelques honnêtetez; ils en parurent fi 
contents, qu'ils m'illvirerent avec rr:es :\i
des à les aller voir dans leur Camp. Ils. 
nous y recûrem fore bien, & nous fircllC 

~ di-
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diverfes quefiions alfez à propos fur nÔtre 
pays & fllr l'endroit d'où nous venion,. 

Les flcuples dont je veux parler pré. 
fenternent font les 7fWftln'S de Ca/'lIn, qui 
font des gens robufks &hien proportion; 
nez, dont les cheveux lont noirs, & le 
teint fore Iloir~tre, COlnOle font générale
ment tous les 3utres T'H'tm'es. U, habitent 
à l'occidenr du r'Volga, le long de la cÔte 
2U Nord-Ffi de la 111er fIIoire, & entre cet
,te Mer & la Mer CtJ/pièl21ll', Ils font lou
vent des courJès julqu'~ux extrémitez de 
.la iVlnfèovie, où ils pillent ,& brftlent les 
vill~ges, & d'où ils enlevent fouvent les 
belliallx, les chevaux & même \cs perfon
nes. C'efl: ce qui ell caure, qu'à l'Oueil: 
du Wo!gn, enrre la ville de SOYlitoff & la 
Mf?' Cn/pimne, il y a une grande étendue 
de pays inhabitée, excepté quelques Iles 
au:-. environs d'Ajhacan, les villes de Ca
mishinka., Czm'itzn, IJt'ho/'l1ico & 7~erki, dont 
-les plus voifines font à 'fO, à [60, & jurqu'à 
200. milles de dillance l'une de l'autre, & 
où 1'011 tient des garnif'oll5 toujours prêtes 
,ù marcher à la moindre a,larmc. Les 1 n
eurlions deces II11'tm'cs lom caufe que les 
Mojèo1Jites ne labourent ni 'ne f eOlCnt en ce 
p3yS-Jà, quoique le terroir {oit très bon, 
& qu'on fait obligé d'y traniporter du blé 
tou> les ans par k rVulga ; l'on renvoye les 
bâteaux chargez de poitlbn & de t'el de 
roche, qu'on tire d'ull endroit à 30. miles 
au ddTQUS de CilmisbÎld:il, qai fou·rnit la 
lJlu! gT3ncle partie de la /Hvjèovie. On tire 
auŒ-t/'AjJrflÇl//J quelques m:ilfchandifes de 

, Pffj~ 
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l'elfe & tl'/lnumÎc, comme des- étoffes de 
{oye , d('~ toiles de coton, &c. 

Ces 'T"rtll,",'S n(' fom ordinairement leurs 
{!ourle~ qu'en Eté, lorfqu'il y 8 allez d'her
be pour/aire paître leurs chevaux, Pour 
faire une plus grande diligence, ils pren
nent chacun deux chevaux, qu'ils montent 
l'un après l'autre. Dans leurs marches ils 

'ûnt toujours des Coureurs de rous côtez à 
une difiallce convenable, pour n'être pas 
découverts, parceque ce p8YS, que les 
Mofcovitesnppellcnt Step, efi inh3bité., com
me nous l'avons déja dit. Ils font une fi 
grande diligence & prennent fi bien leurs 
mefi.lres, qu'on n'a prüque jamais aucu
nes nouvelles de leurs marche. Ils pren
Ilellt tout ce qu'ils trouvent, font tout le 
111al qu'ils peuvent, & S'Cil retournent avec 
la même vitdlè dOllt ils [ont venus avant 
que les M~(covites (oient en état de leur fai· 
re tète & de s'oppofer à leur retraite. Ceux 
qui font pris de parr ou d'autre font trai
tez d'une maniere fort Cfuëlle, & tombent 
ordinairement dans un e!clavage perpetuel. 
C'efi pourquoi, un des avantages qu'on fe 
propoloir de retirer de la communication 
entre le ?Volga & le Don, étoit de fe faire 
par 1:1 ulle barriére qui pût empêcher les 
'Tm'fm'es de pénétrer pl us a vallt dans la 
Mo(covie. 

Dans le tems que j'élOis à'CI11I1Îsbil1ko, il 
y avoit tous les ans Ull Corps de .. coo. hom
mes à che'Yal, la plûpart 7 (1I'f{l1'eS de .I1,1nrd
wa & de Morue, 1ujets dll Czm', dontj'au
rai occafion de parler dans la Itlite avec 

4coo. 
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4coo. Fantaffins, i':~ 12. pitlces de campa
gne, qU'oll envoyoit pour mettre les Ou,: 
'I.rriers à couvert des cour[es de ces Cabfllll. 
On poloit des Gardes & des Sentinellès à 
pluGeurs milles de dillal!ce, fur le haut des 
ll10lHagllCs & eu d'aun'es endroits conve
nables, pour te meure à couvert de toute 
fllrprife. Toutt's ces précaltions n'empê
chcrent pas qu'un jour un Corps de 3' à 
,4000, de ces Tartlll'Cs Ile p3!'ut de bon ma
tin à la rère de notre Camp, fans quenolls 
en eulliol15 eu aucun avis. Mais dès qu'ils 
virellC --lue nous étions prêts à les recevoir, 
& que le canon de nos lignes fai{üit feu l'ur 
eux \ ils Ce retirerent avec autant de vite[
f'e qu'ils éroieIlt venus, & ~vant que nos 
gens puûellr [e meure en état de les aller 
attaquer, parce qu'il leur faloit dute!11s 
pou.r avoir leurs chevaux, qui étoielltécar
tez, & dont l'ennemi d'ailleurs avait déJa 
emmené un grand nombre. Ils nous enle
verent en tout environ J 400. chevaux,oont 
les uns appartenaient aux Troupes, & les 
autres aux OuvricJ'S ; ils emmenerellt auffi 
pluiieurs de ceux qui avoient foin des che
vaux, & qui les failàient paltre dans des 
plaines ~ quelque diil:ance ùu Camp, n'y. 
ayant point d'enclos dans ce pays-la. 

Tout le pars depuis C0111isbhkll jufL]u'à 
7erki, cil: très f.:rtile, furt agréable & dans 
le meilleur climat du monde. Au com
mCilcemenr du Princems, dès qu'il n'y a 
plllS de neige furia terre, /J'yen ayant 
orùinairemellt que pendant deux ou H'uis 
mois au plus, le cemsfe mec au chaud; & 

les 
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les tulippes, les rofes, Ie's muguets ,les. 
œillets, & diverfes autres fleurs & herbe·s 
commencent à paroître. Les a Cpc rge$ , qui 
font les meilleures que j'ayc jamais mall
gées, y viennem en li grande quantité, 
qu'en quelq,ues endroits on pOllrr<;>it les fau
cher, &: l'herbe y efi fi ha ute que les che
vaux en ont jufqu'3u vellt~. Les Campa
gnes font cou verteS de rcglilTes, d'aman
diers, & de ceri{ier3 ; m:iis touS ces arbres 
[Ollt bas, & le fruit médiocre. En Autom
ne il y a plujÎeur~ Carres de grains & de 
fruits meurs que la terre pruduit, & qui 
feraient beaucoup meiUeurs, fi l'aIl avoit 
foin de cultiver la terre. II y ri des oifeallx 
éle toutes fortes, 3<]uatÏques &: terl'eflres., 
dcs b~tes fallves, des rennes, des élans, 
des làngiiers, de, chevaux &: des /J10ut<?'TIS 
iauvages. Je mangeai une foi, d'un mou
ton fau\'age, qui pourCuivi d'un loup s'é
tait jetté dans le Wolga, &avoit été pris 
par un homme qui pêchoitdansîon bateau.; 
je le trouvai pins tendre &: meilleur que 
le mouton ordillJire. Sa laine efi courte & 
groiTiere, & ne vaut pa s grJod cho!ë::; mais 
la peau d'uil cheval f'duvage cfl une foür
rure épaj(fe & chaude, & dont vn fait 
grand ufage à Mo/cow, pour ·floubler & 
couvrir les trainaux. 

Il y a encore uue chore dont il faut que 
je parle~ Comme l'herbe croit en abondan
ce eu ce psys-là , comme·llOUS l'avons dit, 
& quelle Il'e!1lli broutée ni fauchée, n'y 
ayant point d'habitalls , elle fefte comme 
elle croie, 6{ fe rêche fur la terre. Les 

Moj,o-
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'MofooTJites, & quelquefois les TOI·tores, en 
,'oyageant dans ces endroits d~ferts. y font 
-paturer leurschevau·x tandis-qu'ils fe répo
fem:. Dans cet intervalle ils-font ordinal

'rement un 'feu ùe bois pourllppr.êcer leur 
.manger & pour ie <coocher lout au tour, 
'quand il .fait froid. ·llsmettent fous eux: 
.une piece de Wyloc:k, Gui leur lèrt de hOl1i~ 
'fe le jour, ,Ce couvrent de leur manteau 
'qui cft de la rnêmeétofiè, & prennent leur' 
1.elle pour -chevet. . De cette maniere, ils 
ie trouveoten-érat de faire plulieurs joul"'s 
cde marèhe. -II arrive quelquefois, foit par 
accident., foit à deifcill , qu'ils mettent le 
ifeU.à certeherbe feche & qu'ils brÙlent tout 
le-pays. ,:La -Ramme qui fe découvre de 
fort loin,lanuir, & l~épaiŒe fumée quis'ap
'perçoit d'auffi loin 'le jour, fervent de fi
'gnal aux Voyageurs pour éviter de pa{[er 
par-I-à. Le feu en quelquefois fi violent. 
qu'il s'étend de reU5 côrez, & ne s'arrêt. 
que lorfqu'i1 trouve quelque riviere ou quel
que forêt de haute fmaye: là o'ù il n'y a 
que des brouflàilles, le ;feu continue fon 
chemin fans s'éteindre, ju[ques à la dillan
ce de 20. & 40.' milles & quelquefois plus. 
On voit fouventdes incendies de cette na
..ture vers l'Ell du WO/gN, & en plutieurs 
autres endroits que les Mnj"QlJites appellent 
Step , fur tout vers l'Ouëll du DOIJ entre 
Vn'o,ûze & Azoph proche des 'T'nrtmre! de 
Crimée. Ces feux font très violents dans 
le Pl'intems, lor/qu'ils font ;lllumezdès 
gu'i1 n'y a pins de neige fur -la terre, 'par-

TomcVll. 0 ce 
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ce que pendant tout l'hiver l'herbe a" eu tout 
letems de lè feçher. 

Environ à 40. milles de Ru(fiL' pl us bas 
que la ville d,. Cz.oritftl, qui fil langue 
Mofcovite fignifie Reine, & qui en à ~8. 
dégrez w. minutes de latitude, 011 voit le~ 
ruines d'une grande vIlle appeJlée Cz.ol·off
Gorod, dans une très belle fituation., & 
qu'on dit a voir été la Rélidence d'un 3n
cien Roi des Scythes. 

Il eft bien trille de voir qu'un li beau & 
fi bon pays, arroré d'un auffi grand Jleùve 
que le Wolgo, qui eH peut-être le fleuve le 
plus abondant en paillon qu'il y ait au 
monde, & dans lequel (e décha'r-gent plu
lieurs petÎtes Rivieres l qui ne font pas 
marquées dans les Cartes, que ce pays, 
dis-je, toit ainli dé(alé & fans habitans, 
tandis que le~ Somoiedes, dont nous avons 
parlé ci devant, pailèllt leur vie dans la 
derniere mifé!"e; & qu'il- y a même des 
Mofcovitrs Septentrionaux, qui manquant de 
Soleil pour mcurir leurs grains, mêlent 
des râcines d'herbe & de la paille a vec leur 
blé pour faire du pain, ce que' j'ai vû de 
mes propres yeux. C'en pourquoi il me 
femble que le Czar ne féroit pas mal de 
i'Onger à établil'& à entretenir lune bonne 
intelligence avec ces Tartares , en leur ac~ 
cofd aile ra proreélion; afin de pouvoir peu
pler & cultiver 1'On pays mieux qU'il n'eft 
vers le midi:· ce qu'il pourroit faire auffi 
'par le moye!) du Wolga, conformement au 
delTein qu'il S'l'ft propofé d'encourager la 
Navigation du CÔté de la Mer Cofpimne, 

dont 
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dOl,lt [es ftljets avaient ci-devant très peu 
de connolOance. Il pourrait facilement é
tablir & encourager le Commerce non [eu
lement avec les PelJes & les Ar111mÎms, qui 
fane des peuples naturellement négociants, 
mais auni avec la Gt'{/7Ztfe Tan{J/'Îe, par le 
moyen des Rivieres qui s'étendent de ce 
côté là, & des autres pays qui confinent à 
la Mer Cnj'picnlu, Nos Marchands Anglois. 
qui [ont à Mofcùw & nvec qui je me fuis 
quelquefois entretenu fur ce [uice, croyent 
que cela procureroit avec le tems un débit 
conlidt'rabJe à 1105 draps d'AngleteITc, auffi 
,bien qu'aux toiles, aux bléds, & autres 
çho!<.>s du cru des Etats du Czar, que ces 
Tartares pOllrroient rechercher dans la fui
te, dès qu'ils en connoitraient l'ufage, 

La d'He Meridionale de la Mer Cnjpie,m~ 
abonde en toutes fortes d'arbres fruitiers, 
fur roue en pommiers, poiriers, grena
diers, noyers, noifeeiers, pêchers, abrico
tièrs, &c. qui viennent ça '" là [ans aucu
ne culture. On y trouve autIi des vignes. 
& l'on y fait du vin, [ilr tout en PerJe & 
en Geol'gie. J'en ai [ouvent bu ; ,c'cil un 
vin qui a du .corps, mais qui ne le garde 
pas longtems: illeroitfùrcbon, à ce qu'on 
croie, ;'il étoit bien faie; & je ne doute 
poillt qu'on n'en put avoir un grand débit 
en Moflovie en échange d'autres denrées. 

Le Czar a d'effein de faire planter des vi
gnes près de Terhy * & d'Ajlraco", en deça 

, 0 2. de 

* Jerk, dl à 43 deg,'ez de latitude du Nord. 
,fc ,t1flracan à 46. deg,'ez~ 
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de la Mer CoJPiemte, & d'y encourager'l 
faire du vin. Les railinsqui y croiifent~ 
noirs & blancs, font fort gros & très'bons.; 
on en porte toutes les années à Mr1èow, 
avec une grande quanrité de melons d'eau, 
qui fOD[ un très excellent -fruic.C~ux qui 
croiifent auxenv·irons d'Afl"IIC1In., excédent 
en bonté ceux qui croilfer,[ en Eu/'ope, fui
vant le rapore de toures 1105_ perfonnes qui 
en ont mangé. Leur écor-ce ell d'un vcrd 
vif, mais il y e~1 a de deux forres; les uns 
ene la chair d'un :blanc jaunâtre, à peu 
près comme une pomme de pi!!; & la ch'iir 
des autres eft d'une belle couleur de raIe. 
pleine de jus d'un goût admirable, qui ra
fraichit & étanche la loif, fàm jamais cau
fer d'indigeflil!>ll: je Ile m'en fuis du 'mOiflS 
jamais apperçù, n'y n'ai vû pcrfonne qui 
s'en plaignit. Cep(:lIdant les Mo/cfl:vifes. 
qui mallgelH beaucoup de ce fruit autli bieu 
que des autres, prenncnt-ordinairemenr UII 

bon V~ire d'eau de vie par de{jus. ·Le clion. 
lnetre de ces deux fortes demelons cft or
dinairemenr de 10. 011 1'1, pooces, & qljel
ques uns en ont ju{'qlJ'à 13' & 14- mais 
pour ceux qu'on culrive à Mo{cow, ce que 

. quelques perfonnes fonc par curioli,é , ,ils 
n'ont au plus que ;, ou 6 pouces de dia
mctre, & perdent la délicatctr.~ de leur 
goût. On, a à Mrj"ow quantité de m,e
Ions communs, qu'on mange avec du lu
cre ou du gingembre, aljl1i gros & auiIi 
bons qu'il y en ait au monde. Les meil
leurs font ceux de:S(/chnnki, que les Mllf
co vires ~mniré de ce pays-~à !Xir la Siherie, 

C'e11: 
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C,'cfi de cette forre dont. M, WhitW01'th, 
dans le tems qu'il éraic Envoyé. extraor
dinaire de la défunte Reine·,. envoya de la 
l~melJce à fon Alreflè Royale le Prince Geor
ge d~ D.u1lli!11M"C: on en· voit aujourd'hui 
cliIJ5 les jll'dins du Roi 

Ell 17,,6 le Czar donn3 ordre à feu Mon
fleur HClJri ~:.tile,f Mal'clnnd Arlg!ois àMof
COll', d'écrire en Anglt'f'>I;rf pOUf demander 
10. Oll Fl; perlOlllW, q.lll entcndilrent 13 ml" 

Iliére (k plantel" des vigiles &. de fail"C dl! 
vin, dans le dcŒ:in de les envoyer à Afirn.' 
can, &. de les y émbli·r. Le Frere de Mr. 
Stiles, NIr. 'l'bOI/IlIS Sti/cs, qui er, more aufIi , 
&puis, 1 ul répondît ,Je LrmdJ'tl, qu'i1.avoic 
{c, ie à Ccs Correl'pondam en Efplig1le & en. 
P01'(tlg"l, q,uilui mJrglloienr ,avoir p3rlé 
d,~ cette afElire à piulieurs perlonncs; mais 
que rlchan( cc CJllÎ étaie arrivé à Ajlracnn ". 
&lIlS la Rebellion de 1703. perfonne ne 
vOl.!(,it 5'<'Dlpgçr ~ pJffer dai1s ce pays.là, 
pour y faire du vin, à, moins qu'ils ne fuf
rellt ?olFlI·cz'aUpar.lVBnt d'ê[!'~ à couvert de 
tOUtl~ rone de danger à cet égard, &. d'y. 
nouvcr des avantages très confi·.krabfes: 
ce qui fic qu'oll Ilt rongea plus à cette af
f.lire, 

Dans cette Révolte, dont je viens de' 
parler, cous les étrangers qui étoient dans 
la ville furent"ITl3{]":Jcrez, fans épargner ni 
nom;ncs " Ili femmes. ni enfans. Le Ca
pitaine Myw & plufieurs 311treS étrangers. 
qui devoient'monter quelques VaiiTeaux bi-' 
tls à la mankre HoHallfloiffe, & dèflineZ: 
pour la Mer Cpfpimne; eurent le même [orto 

o 3 Les 
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Les Rebelles [e foutinren[ pendanr de'ux 
années, avant qu'on pot les mettre à la "ai
fOll. A près qu'ils eurellt furpris &'l1lj~ ei] 
pieces le Gouverneur d' r1jlI'/ltlJfI, pluliel]rs 
des principaux Officiers de la Garniron, & 
tous les Etrangers qui éroiellt dans la Vil. 
le, ils s'en aller,ent droit à C{//JJhbi,,/ln, 0\1 
la garni/on fe mit en défenfp. , & d'qù elle 
lès chaffa. Ih furent enruite affiegcr CM
"itzn, mais fans fuccès; &"tIe 1 à ils revin
rent à Ajlr8cO/I. Pie/Tt ,l1l/tfmish /lp,.,/xim, 
Erérede l'Amiral, qui futclJvoyé conrr'eux 
à la' têre d'une armée, reprit Afin/coli, 6< 
les paifa tous au fil de l'épée, excepté 
quelques uns de leurs Chefs, ql1i furene 
envoyez prifonhiers à MoJèow, où ils fureut 
mis à la torture, & enfuite exccu (('z. 

En 1699, le Hoi de Grorgir, dom lel païs 
eft {eparé de la PnjC par les Montagnes d'A. 
''(/l'ot, où l'on croit que l'Arche de Noé 
s'arrëra après le Déluge, & qui eH un des 
pays les plus agréablt:s & les mkux peu
p'l,ci lur les 'bords de la Mer C"jjJùnlle, a· 
yaTit été chaHé de fes Erats par /Cs Suiees, 
vim en Moj<'olJie pour implorer la proreélioll 
du Czar. Le p>rémier Eté que je fus em· 
ployé à travailler à la communic3tion entre 
le Wo/gli & le Don; il villt ell pafIilllt voir 
mon Ouvrage. C'étoir un grand homme 
de bonne mine; il portoit ulle barbe com
me les MufcolJites, je ne lài fi c'étcit pour 
leur plaire, ou IlOIl. J'eus l'honneur de 
diner avec lui chez le Gouverneur de la 
Ville de CamisbillkA, qui était averti de fa 
venue, & qui avoit ordre de le recevoir 

. d'une 
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d'une maniere. convenable à ron rang. Lors 
qu'il fut arrivé à MoJi:ow, le Czar le re<;ût 
avec de grandes démonl1r,ltioll5 J.'amitié, 
& lui Jon.na le revenu de plu!t'llrs Villa
ge< pour ron entretien & celui lk ù l"uite. 

". Le '. :zar promit à ce Prince de leréta
b:ir J:lllsÇes Etacs; & ce fut, à ce qu'on 
oit, J:,IlS cette vuë qu'en l'année 1702. jl 
envl.>)'a des Entrèpreneurs HIi/I"'idois fur le 
1'Vo/~" pour y conll:ruire 120. bàtimens de
puis douze j u(qll'à qllime piéces de canon, 
Mais cerre rédition Jont j'ai parlé s'alluma 
dalls ce tems là, & ne fut pas plûtôt étollf. 
fé~, qU'elle fut l"uivie de d-:ux autres fou
levemens, l'un dans le pays de C(/z"nn, & 
1'~"lJtre fut celui des CoJilljue5 l'ur le DOIJ, qui 
étoit d'ulle plus grandit cÙllléquellce que 
les dellx 3mres. TOlltes ces révoltes arri
vel'.cnt l'une après l'aucre dalls l'erpace de 
trois ans. Dans ce mème t<ems là, la guer
re avec la S(l4'd~ occupoit le Czar plllS que 
jamais, Tollte.s,ces r<\i:olls Ile lui permi
l'Imt plus Je longer alors au rérabliJTement 
du Roi de 6"'i1'y,ic; dl' (orre que les bâti
mens rcJ1ércnr (ur le rVII/gtl & s'y pourri
rent, [~llS qu'on s'en loit jamais fel'vi pour 
~UCLille expédition. 

Le l'riflée, lib de ce Roi de Gcol-gie, ne 
fut pas plûcÔt arrivé ell J.Ho/envie, qu'il re 
mit au ii.'rvice du Czar: peu d<: t..:ms après" 
il fLlt mJ1heureut'emenr fair prilonnier pa~ 
les S'ffddr à la bataille de NW!JfI, & il ya 
quatre ans qu'il mourut à Stohbo/m, COll

nu l'ous le nom de lI1illttctski" CZfll'(/vicb; 
, 0 4 fon 

,. C,,-ar.virh cn langage, Efil":"" lignifie un Ptin ce , Ile 
C:r...r un l\.ui. 
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fon Pere I~que les Mofcovites apeUoient (VI'rI~ 
/tteski cr,ar. mourut à Mofçow 11 y a envIron: 
deux an.s. La mort de ces, deux Pril1ces
femble avoir fait ent'Ïrrement perdre au: 
Czar les vuës qu'il avoit de conquerir la, 
(j~O~'gif, dès qu'il en auroit une oecafiofL 
favorable, ou du moins d'y établir ulle Co
Ionie, & d'obliger les habitans de' ce Ro
j'3ume là à lui payer· des contributions,& 
à faire avec les Mofcovites un commerce
qui eut pû êrre 3vant:lgeux à fes Sujets.. 

La Mer (.'fJJpienne ell: le plus grand Lac
qlj'il y ait au monde, & peut-être le plus, 
ibondam en toutes forres d"excelle'ns poir
fons. Le Wo/go, qui eil: un des pl \lIS graJ)d6: 
:fleuves qui s'y déchar gent, r.bonde Cil Bol~ 
Ing(/, qui' ell: un poifluil d'environ huir ou·: 
dix piés de longueur, & préférable àl'EC
turgean. C'efi des œufs deee poiifonque 
fe fait le Cll'/Jinr de Mofcovie, qui ell: quel
que choie de délicieux, lors qu'il eft nOll7 
vea u: lors qu'i!-~fi falé & prelle pour pou
voir' fe conferver, on en envaye une gran
de quantité dans lei pays érrangers: il s'en 
vend par tour en EIII'ope, & fur tout fur 
les- cÔtes de la Mer Méllitcrranée. Le ur,/
go abonde encore en (/ft/I'Eeons, fier/etr, d
teras, rouges & blancs, faudaes, perches, 
ét:re\'ilfes, carpes, brochets,' teoches, & 

.divers al1tre~ poilIons qui fe trouvent dans 
les Rivieres ordinaires. On y trouve 3ulfi 
de petites tonuës : j'en ai pris à C011lishin
kll., II Y en a fur tout en abondance vers le 
Sud du WOlgR. 

Le Strrlet eft un petit poiifon qui a le 
m~' 
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mufeau pointu, de même dpece que·1'er. 
turgeon. mais qui cft unpeu-plu5 jnun-e;, 
& .lhm la graine el1 beaucoup plus dética
te que celle de l'ell:urgeon. Le cite,'a dl: 
Ull poifIon à peu près de la même groffeur. 
~ dé la l1,lême nature que l'efturgeon, ll1ai~ 
beaucoup pl us blanc: de quelque maniere 
q,Jl'on l'aprête il ell: excellent, & les Ali" 
glois le préferent à l'dlurgeon.- Tous céS 
poi{rons fé coopent-& fe mangent à pCll 
près comme du veau, & n'ont point d'au
r!'<:5 os que l'épine du dos; il fe rnangenc 
froids u près ~ voi!' été marinez, & oot très 
bon goût de cerre manierc. 

Le SOltrll'fck dl UII poilbn qui re{femble 
aIrez à un Ivlulan, m'lis il y cn a qui jont 
[cpt ou buit fois plus gros; il dl: auiIi fer
me que la moruë·, & les AI/glois pour di
verfifier le t'aIent quelquefois, & le man
gent de la même ma niére qnc ]a. morue, 
ovec des 'œnfs, du beurre, & de la mou
t:\rde. Màis de tous !cs poillons qui abon
dent le pills en ,yJrJcovie, il n'y ,en a point 
de plllS delic3t, à mOIl goût, que le LlU
mOll blanc, qui dl moill~ fad~ que le rou
ge: il y Il pounant des gèm qui préfeient 
le jlcrlif & lé ciftNJ. Lr.::s Mojéuviw qui 
ont myagé, fur la Mer Cnfpiemu, difcn;, 
ql1e ce L'IC & toutes les Riviéres qui s'y 
décharge/][ abondent en ces fortes de poil;" 
fOfJs. 

Je Ole fuis entretenu avec plufieurs Pilo
tes qlli n'om fait H?:lte leur vie ,que voya
ger fur la Mer 'Cnjplmne, &pafIer d'A,1ra. 
cal) I.!l1 fe/If_ ~., en Armet/ie, , Comme ils a· 

o f; voient 
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voient des bâtimens qui n'éroienc' proprè5 
qu'à rraverfer le Lac avec un vent en pou
pe 1 ils éroient quelques fois obligez de re
Jacher ùans des èndroirs, où ils Il'avoienE 
jnmais eu deffein d'aller. Ce~ Pilotes m'ont 
affuré. qu'il y a pluLÏeurs autres Rivieres 
confiMrables qui fe déchargent dans la 
J.k:r Cnlpienne, & qu'on Ile trouve point 
daus les Carres. Comme cette Mer, fui-. 
vant les rnei:lel1ffs Rtlarions, a pour le 
moins 1 )0. ljé,-~ë'. de long, & environ 110. 

de large, & qu'elle t fi d';lilleors environ
l'lée d'uhe \.l11" étendll.e de pay~ au Midi, 
au SeNcl1trion, & à l'Orient; on ne peut 
douter qu'elle ne loir le receptacle de pin
fieur~ al.tre~ Ri"iéres très conlidérables> 
& (Ju'ii 11(' s'y décharge une très- grande 
quantité d'eau. Jul"qll'ici on n'a point dé
cou .... err qu'elle eur une iifue ou commu
fliéatioPl avec l'Ocean, ce qui efi remarqué 
dans taures le, HelariollS que nous avons 
de cetCt" Mer: ainli il mclemble que la chofe 
mérite bien qoe nous examinions ce que 
d(-~viennellt tO'.:tes ClOS eaux. M3is a.fÏ1l que 
le l,·:éleur ppÎile mieux juger de la quan
tité d', ~u qui y entre, je rapporterai qllel
fJues obferv2tÎol1S que j'~if3i[e5 fur celle 
que le [eul fleuve du Wu/ga y Jette. Les 
voici. 

Fnvir·:m à troi' milles au ddfoils de la 
Villé d·:, C·,mishiJ,k"" dau, ua endroit érroit, 
ru le COnrant ne rrouvuü aucune oppofi
·tian, & ,ù les deux riv~6es émient aifez 
'élevez; premieremcnt je jugeai du cou· 
l'am par uni oblervatiou QU'2 j~ fis -en di-

ver~ 



T, AME ReA S PIE N tH:. l2~ 
vers endl'oits du travers de la Riviere, & 
rupputant un lieu avec l'aurl'e, je calculai 
que le: courant écoit d'environ 2~, bra{fes,. 
ou de 138. pie~ d'Al1gJeten'c dans une mi
nute, Secondement je fondai la Riviére 
d'un côté à l'autre, & je trouvai que là 
profondeur d'un lieu avec l'autre, étoit 
pour le moins de 17. piez, F.n troifiéme 
lieu, je pris la largeur de la Riviere avec 
le hàron de Jacob r & je la trollvaide ,860. 
pie? r fans compter les franions. Multi
plia"t ce~ trois f(lfilnl('S l'une par l'au
tre, i:JI. OIr le courant, I~ profondeur & la. 
largeur, le prodllit ell 13747)00. pieds cu
biques d'ean, qui ddcend","r l, fVolga dans 
ce rems-là. i:'ivrfez t'Il I-ui t,_ cette fomme (0-

tale par 36. qui· eft te numbre de~ pieds 
cubiques CulJtCnU5 dans une WIlHe d'eau, 
le <]uodcllt l(>r:1 3Sd~76 tonnes, d'eau qui 
uelcendellt le WIIlgtl ell uncmillute de tCI11~. 

J.~ fis cette fUPPllt3tiOil au mois ù' Août 
daJJs le tems le plm r,:c de l'année, & lors 
que la l'tiviere était badlee de pillfieurs 
bratic;; mai~ fi I\.n contidere la grande 
quantité d'(' lU que la neige proJlIitau cam
mencement,du Prilltems, lorlgll'clle vient 
~ fe fondre, qui gro{ii, ordinairement le 
Wo/g(/ de treute neufs ~ <]\larame pieds * & 

o 6 qui 

>;En J'année 170'). dans le lem~ que j'érois à 
Cami,hinklf) j'y qblcrvai .que ce flech'c s'enfloit 
d'environ JI). pieds de haUtcur perpendiculaire. 
& inondoit IO,UI le pays julques à qUltre ou cinq 
Diille5 de '-'lfriliJhirlkll) mais 'lu'en d'autres endroits 

.,ù 



2.24 EXT.RAIT CONCER.NANT 

qui inonde pl ufieurs milles de pays; & que 
d'liilleurs je n'ai pas fait mes obferv3tions 
dans l'endroit où la plus granàè quantité, 
d'eau fe décharge, mais pour le moins· à-
6. ou 700. miles de Ruffii de l'embouchure 
du WlIlga, il eft certain que le couranrdoit 
y être beaucoup plus rapide que dans l'en-
droit où je fis mon obfervation. . 

D'ailleurs il eft à remarquer que.les eauXI 
qui viennent de la Mofcovie , &quifontcau
fe que le Wolgll commence à s'enfler à Ar
t~{/&Iln. vers le ] f. ou vers la.find' A vril, s'au
gmentent confidérabJement pendant plus de· 
deux mois, &. ne baiITent à A{Jracan que. 
vers la fin de Juin" ou au commenceJlllenC'" 
de Juillet; ce qui provient de la grande é~ 
tendue de pays·, que les eau~" produites. 
par· les neiges. du N~rdont à: pa·[(!ourir._ 
Cette conljdération me. fait croire, qu'oll: 
peur b-ien faire monter la quantité·del eaux·, 
(Jui Ile fe déchargent route l'année que par
Ie Wolgo, jufques à ulle fi'i:iéme partie de 
plus, pour le moins, ou à 44Hl...I.. tonnes 
dans une minute. D',illeurs il y a'" un. fi 
grand nombre d'autres Rivieres, qui fe dé .. · 
chargenrde toutes parts dans cene Mer.là; 
&,dem quelques·uues ont un cours pret: .. 
que auflI long, que cetui du WiJ/?,B, que ruj~ 
v~n,t /lIOIl calQuJ rames les caux de ces Ri
vieres qui le déchargent dans la Mer Cllr 

pieant, 

où,)es bords ·ne rohr-ras fi hauts, & où le terr3iri 
dl'plus uni, les eaUle inondoit quelqudgj$ iurq~s 
àJr· ~o. & 30.milj!s de pays. 
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"iCl/ne, peuvent bien aller au moins à trois 
fôis auta,nt,;que ce qui fe décharge par le 
Wolgn, ou a [3365'66 .. tonnes d'eau dans 
une minute; fallS parler des pluyes conti· 
nuelles qui y tombent. Cependant, com
me je l"afdéja die, onn'y-connoÎr ni i(luë 
ni communicacion avec l'Ocean pour fer
vil' de l'eceptacle à ees eaux. 

En 169\:;, le K,UÙZ, ou Prince GollitzetJ, 
dé qui j'ai déja parlé, vint à Camùhil1ka 
voir l'Ouvrage auquel }'éwis iemployé pour 
faire la communication· de, ce côté-là. IL 
ordonna au Sr . . Scheler«p', Danois de nation, 
un de mes .'\ides \ de prendre un petit Vaif
feau bâti àJa, H6Ilnndoifè, qui avoic été 
lancé à: l'eau cette même almée, pour al
l'lI' vifiterla Mer C(Jjpiel-mt.-, &. tracer ulle 
Carte exatle de routes les Rivieres, Côtes', 
&c .. Je lui·confdllai de profiter du beau 
rems, de craverlèr cette Mer en deux ou 
trois endroits, & d'en fonder-la' profon
deur if & en cas que les 100 braiTcs de cor
dé qu'il avoit prilès; ne fuirent pas lùffi
[.'\!ltcs pour trouver le fond, je lui dis de 
jétter, fiJe c21me écoit alTez grand, une 
grolfe pierre d~ns la Mer, a vec un morceau 
de liege de 8; ou 10_ pouces de àiametre t 
attaché à cette pierre par un crocher court, 
de maniére que dès que la pierre [eroit à 
fond, le liege fe détacherait & remonteroi~ 
,L'abord rur l'eau •.. De forre, que [upputant 
le cem5 de la chute I,fe, la pierre, & du re
tour du liege poar'iavaieur de 100, braf
rés ,il lui auroit été aile de compter com
bien de brallcli il pourroit y,avoir depuis le 

o 7 teQ1S 
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rt'm5 du commcncement de la chute de la 
pierre, & du retour du liege fur J'eau, 
;lans quelq\le endroit qu'il le fut trouvé: 
l)ar ce moyen il aUl'oir pfi jl1ger palTable
ment bien de la profondeur de cette Mer, 
en cas (ju'il n'eut point eu af1e1. de corde, 
& il nuroit pfi 5'éclaircir l'urie pafTagefoû
terrain que quelqucs'unsy fupporellt. Mais 
ml!heurfulemem ce Montieur n'ell: jamais 
rE":enu )Wur fajre part de le~ découvçrref. 
Co,nme il viliroit l'entrée d'une Riviere ~ 
d-ar's une Baye au Sud de cette Mer, il fut 
rris flar If" Sujets du Hoi de Pe1jè, qui, après 
l'a'loir dépouillé & Illiavoirt::nlevéfes In
firUmel1t5 • le mellerenr dans une petite ville 
fur cerre Hiviérf', où jls le mirent en pri
[on. UnE' grollefiévrele prit, &l'empor
ta en pcu de jours, Dès qu'il fut pris '011 ' 

en dunna avis à la Cour de Pe?jt, qui dé
ptÇh3 un exprès & lui envoya dt's habits 
& ce qui lu i étoit néctfl:lire, a \lee ordre 
de le m,::oer li IJp"han: ma;5 cet Exprès 
arriva trop tard. Un dOlllct'hque MfJjcovi
te qui étoi[ avec lui, fur conduit à [[pob(m, 
où il fur tre, bien rl ji'!, &: après y avoir 
éré eX~lmin.é [ur le VO)"lgl de Ion' Mdirre,' 
(jonr il ne lavoit gu€re~ le véritable fujer,· 
il fut r~nv(jyé, avec UI1 Cuide jufqu'à l'eu
d"oir, où il devoir s'embarfjuer pour la 
Rtl/fie, ~, tom re~ fraix furent !'~ycz. A 
fOI" retour, qui fut l'année fuiv3nre, il vine 
me rapartcr [nue cela. 

S31i~ la perre de l:e Mon{irur, j'aurois 
pû dCn!ler une plus exaEte dercription de 
cette M.;r. Pluli.;urs per[onlle~ m'one al:' 

furé 
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furé que l'eau n'y demeure pas toujours à 
la même hauteur, mais qu'elle haull'e & 
baitTe fliivant que le, làifons diftèrent, & 
que PEté ell: cll<lud & Cec, où froid &: hu
mide. Il y a des terrains bas, qui dans 
quelques années font inondez, &. qui dans 
d'autres ne le rOnt p:1S. On remarque que 
l'eau y l'ft ordinairemŒt plus b~lfle dans 
les mois d'Août & de Septembre, & qu'au 
contraire en Hiver lorlque les Riviéres du 
Nord [ont gelées, & qu'il ne combe ,poine 
de pluye pendant ), ou 6. mois, c'eH pour 
lors que l't'au s'cnfle plus qu'cn aucun ~Il
tre n,OiS. J'ai ob ,ervé la même chr;ù: à 
l'égard de plufié'urs autres Lac~ beaucoup 
plus peries, où dlv"rlt,s Hi il i~'res venoienc 
1,' perdre; mais c'efi [urquoi je ne m'':tCII
d,'ai pas. Ce que j'ai rapporté prouve fut
fiGI01lllent, que I~ Mer C'/pi,'",u Il';] point 
de palEll'c (oûrtTrain, ni de curnmunicution 
avec 1,(j~é'lll; d'où Je conclus qu'il n'y a 
point d',1[)(re moyul d'expliquer la(Wlipa
tiol1 dc:s eaux qui fe déch'lrgent dalls cere.! 
Ma, qu'en luppnlnnt qu~lle le f~lit par 
l'évaporation C3ufée par le Soleil & p~r 
le~ vent;· Le célél3re ProfdreUf LVI. Htl· 
Ii:<y f'lit I~ même hipothefi' tOUCh:lilt les l':lUX 
qui iè déchar!.?ent dans la Mer Meditirrtlflee: 
c..: qu'il a démontré dans la Societe !{oYj'c 
mf des expériences très- curieuks & erès
èxaéh:s par r:lp,.rt à la cominllelle éVJpo
ration des eaux. Je rellvoye, le Leé!l'llr à 
ce qui en ell die dans les Trdnfaé!ium l'hi
lorophiqut:s de l'année /6h7. N, 189 & N. 
1.u. "Qu'il me [Ult feulellltllC p"rfliis tlere-

marquer 
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marquer, qu'cil faifant la I"upputation ·des-. 
e~ ,IX qui té ùécliargeor par di'verfes Ri
vieres, enrr'autres le Nil, dans la Mer .. 
lYleditm'l1fl1:e, il Cuppofe que ta quantité' 
en cil. quatre-vingt· dis: fuis auai grande 
que celle des caux que la' 'Il/milé jette 
d3n~ l:l Mer BritmJÏqtlf, la Marée confide'" 
1 ée à parr. Mais fi le .''r'ïl jJeur fe com
f,arer auW~lgll,. &, fi' j'fll puis juger par 
l 'C:cenduc cje pay~ que' traverfellt 1.:: Don &. 
1 NVicper ,:aurrement le 1 an{/l$ & le B"'y(lh~
fie, dont le moindre parcourt environ 2000. 
milles de 1~(J(jie, & qui reçoivent l'uo & 
J'autre un gr~tJd nombre de Rivieres coo
fi.ùerab'les, avant q(,'ils Ce déènargent, l'un 
dans le Po/tlS lVleutidc, & l'aurre dans la 
Mer Noire; je crois que la quanrÏté- dei 
eaux qui fe déchargent par diverfes Ri· 
vieres dans la Méditerranée eU beaucoup 
plm confidérable qu'il ne dit;, Il cil: vrai 
pO-lmant que le Courant à l'éntrée du Dé: 
troit, où l"'On lui donne 20. milles de lar; 
genr, & où l'on dit qu'on ne peut trou
ver aucun fond, & où par èonféquellt ail
ne peur prendre a UCoI.lI](" dimenfions, pour.;. 
rait être une railon fuffifanre pour juili:' 
ficr la fUpput3tioil qu'il a faite delaquan
liré d'eaux qui s'évaporfllt dans' une an
née. 

Mais plli[qu"jj ya des peTionnes qui fou~ 
tiennent fOfl~men[qlle les eaux, qui rejer:
tent daus la Mediterracée, &'dans la Mer 
(;ajpimlle, ft déchargent toutes dans l'O
céan par des p"llfiage~ tomcrrains; ils me 
permettront de 1eul' objeCter 1 fur tout par 

rIlp~ 
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rapport à la Mèr Mditerranée, que s'il y 
avoit, <;omme ils feprétendenr,un palfage 
fourerra in', ou quelqu'a utre communication 
a1JCC 1 'Ot:éitn, ourre C*elte rit: J'embouchu
re du Dc.:troit, l'cau ne devroit jamais fe 
d~charger que par ce palfllge. Car c:.cel\
ré l'impullion des v,enrs, & l'attrattion dlt 
Soleil' & de la Lune, toutes les eaux du 
monde tendent également au centre de l~ 
Tèrre, pour ~ga\if'er leur furfâce de quel
que côté que ce Coit,. foit qu'il y ait pref
fion ou communication. D'ailleurs Ji la 
furfac-e n'écoit pas pl us balft!, ou plus pro
ehe du centre de la Terre, qu'elle ne l'cil: 
hors de l.'embo lU; h ure du Détroi~, il, kroic 
a!Ji'oIument irnpol1ible gue l'cau Cedéchar
g,:ât plr cet endroit; puitè)u'il Il'y a point 
de couranr là où il n'y a point de de!ccnte. 
Et comme les eau x coulent toujours de haut 
en bas, s'il y avoit quelqu'autre paŒ10"e 
ou communication de cette l\ler avec 1'5-
céan, il' dl certaiiJ que la mêmecaulepro
duiroit le même effet. 

St1ppofons, par exemple), qlt'on fit un~ 
communication entre troi!> Etangs à quel
que dillunce l'un de 1'<l1Jtre, l'oit par Ult 

canal rUl' terre, ou par des tuyaux router
rai Ils , on·~rouveroir que l'cau de chacun 
de ces Etangs chercheruit à re COllrerver une 
fuperficie ég~1c à, c.:lle~ des autres;- & Ù 
1'011 6roit de l'un tant. foir' peu d'eau) OL! 

que fà fllrface décrût de quelque manie
re qu~ ce fut) d'abord"l'enu des deux 
autres· a,uroii une égale pre/Tion, pour 
fournir à· celui qui eH le plus bas. D'où 

je 
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je conclus que l'opinion d'un' palTage. 
fouterrain , pour expliquer fa diffip:Jtion 
ùes eaux qui coulent COlltinuellerncllt 
dans la Ml'dircrranée, cil direélement 
cOntraire à la llatUl"': & à la rai1Ùn. 

RELATION 
DUVOYAGE 

D E 

JEAN DU PLAN CARPIN, 
CORDELIER, 

Qui fut tn'l,'o"é en Tllrt,Jrie par lt: Pape 
Inm',nt lV. tan 1246. 

CHA PIT R E i. 
Des terres des Tartares, de le/4r ftr:ation, 

($ qrM/ité, & de la difpofiuon de J',ur. 

A F 1 N de faire eritcndre plus clairement 
aux Leé.1eurs cout cequi efi des Tar

taCI;) 1 nous divi[ons ce Traité en huit cha-
pitres, 
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pitres, où parries. Au rrernier nous parle
rUII> ùu pays; au 2. Je~ hommes, au 3· & 
4. de leurs mœurs & fd':(l(l~, au 5· Je leur 
Empire, 3l! 6. de lel1rs~gllerres, au 7, ùes 
pays fubjuguez par ~ux, &: au '5. comment 
011 peut leur relifler, & leur faire la guer
re. Pour ce quiefl de la t,erre, nous p.lrle
rons Je fa Îltuation, de Ca qualité, & de la 
I.HCpofition de l'air, 

Leur pays dl Îltué ell cette partie d'O
rienr, qui felon·notre avis [1' joint au Sep
tentrioll, A l'Orient ils ont le Cathay & les 
Salilligel, au Midi les ~arrai'ins, e'ltre l'Oc
cident & le .I\lidi les HrlÏI'es, à l'Occidellt 
les N"'y1IJûll/, ~i au Nord l'Oceall, qui les 
enviruilne de ce cùré-l J. 

Le pays eil el) quelques endroits fort pkin 
de mOlJtagnes, & cn d'JlJtres Je campa
gnes, mais prefque par tout ùblollneux, 
& peu de terre gra{[e: en des endroits quel
ques forêts, & en d'aun'es point de bois 
du rout. Ils n'ont point d'autre fen, tant 
puur f'echallffer, que pOlirclIireleurs vian
des, qlle dclaboufedev:lche,&dclafiellte 
d-= chevaux: pas même leur Empereur 
& tous leurs Princes. La celltiémc partie de 
cetce cerre n'dl pas de rapnf[, & Il~ peut 
portcr de fruits li eHe Il'cll arroufêe dl! 
quelque~ Rivieres, & il s'y trouve pen 
d'eaux, & guercs de fleuves: de iàrrequ'il 
ya peu' Je villages & d'habitations ,mais nul
les villes ni CHez, Îlnon une que 1'011 dit 
être allez bonne, nous n'y aVOIl' pas été, & 
n'en fûmes pas plus près que dcdt:ll1ie jour
née, lorl'que BOUi étions au lieu qu'ils ap· 

pel-
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pellent, SY"n bD"da, qui ,,11; la grande Cour· 
de leur Empereur: "Et bien que ce pays. 
foit" ainfi fierile de tout, toutefois il el1; af
fe1..boll pour les pâturages & pour lanCiur-' 
r·ir.ure de leurs troupeaux. 

Pour l'air, il v eft m'erveilleufement ine
gal: Car "n Ett< lors qu'ailleurs le Soleil 
cil: le plus fort & le plus chaud, là ce ne 
lbnt que ton nenes' & foudri;ls violens, qui. 
tuent. for<:c gens. Il y regne auill des vents 
!ilfroids , li fôrrs, ..\ ff oragel)X'", qu'on a bien
de la peine à Il: tenir à cheval en voya
geant~ De forte que comme neus étions ell> 
une de lcursl:liJl'({o, (ilÏnli qu'ilsapellenr les· 
n1tiolls & logcll1ells de lellr· Emperell~ &. 
di: leurs Princes). nous écioflscontramr.s· 
p:~r la violence. du vellt de nous jdcer COII
tn.' terr~, oif nous ne voyom du tout rien·. 
pour la grande poudre qu'il fairoit. L'Hv
ver il ne pleur jamai; lit", ill<lis err 'Eté'leu,' 
Icmcllt, & encore li peu que <;.cla ne p<:ut 
qp'ù peÎlle. humeéter la poudre, & faire 
pouffer l'herbe. 11 yJait de grandes grêles, 
fi bien q\l~au tems qu'ils firent !'éleé.'tion de 
leur, Empereur, & qu'i1'sle voulaient met
ne fUT' le thrône Royal, pendant que noUS. 
étions en Cour, il Y comba une fi fbrt'e 
grêle, q\le venant à [e fondre., ny eût"" 
comme nous [~ûmes, plusdè c·enc quaran
te per[onnès de la Cour fuomergées , & 
pl ulieurs maiions, m~ubles, & autres chu
[;:5 emportées. Sou vent en Ecé il y fera., 
lin très· grand chaud, & cout l'oudain un 
ffoid extrême. L'Hiver il tombe dda nei
ge en abolll.lallCe en certain~ endroits, en. 

d'au 
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tl:~\ltres fort peu. 'Enfin le pays. fi
lon que nous avons peu voir en cinq mois 
& demi, que nous l'avons couru, eft de, 
fortgrando: étendue, mais plus pauvre & 
plus miferabLe qu'on ne [\lauroit dire. 

-c H AP i T R E l'I. 

'!?!-e/s font ln T.trtares., de leurs mariages, 
fI.;ttmens., &hlfbitations. 

POur parler des hommes, de leur forme, 
de leurs mariagesj"êtC'mens,habirations, 

meubles & biens ; je dirai prernieremenc 
que leurs vifages font a·lrez differens de 
1:Ous les autres du monde. Car ils ont une 
grJndeiargeur elltr.e 'les yeux & les touës, 
. & leurs jouës s'elevent fort .en dehors, ils 
fOllt forr grêles 1& menus de 'ceimure, peu 
·exceptez: la plûpart de l'heure mediocr.e. 
Tous Ont peu de barbe: quelques-uns tou
tefois ont quelques poils en la lèvre de dei: 
fous, & au menton, qu'ils laiOènt croirr.e, 
lans jamais les couper. Au t'ammet de 1:1 
çête ·ils out des couronnes comme nos Prê
tres, & depuis une oreille ju!ql1'à l'autre 
ils le ra,Cent mus à la largeur de trois doigts, 
.cequi fe vient joindre à cette couronne. 
ils te rafentauffi fur le front à la largeur de 
trois dOigts·: & pour les cheveux, quiront 
,elltre leur courolloe ~ cette rafure, i1s 

les 
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les lai{f~nt croître jufques fur les louJ'cils: 
de part & d'autre du front ils Ont leurs che
veux à demi coupez, du J'eac ils les IailT"ent 
croître auili longs que les femmes. J & de 
cela ils en font deux cordons qu'ils lient 
& nouënt au derri.:rc de l'oreille. Ils ont 
les pieds aifez perits. Au relte, chacun 
peut avoir autant de femlnes qu'il cn peut 
nourrir, les uns en ont cent, d'autres cin
quante, vingt, dix, plus ou moins. Ils 
époufent indifferemment leurs proches pa
tentes, excepté leurs meres, tilles, & (œurs 
de pere ou de mt:re: & mêmes ils peu
vcm époulèr leurs belles meres après la 
mort de leurs peres. Les jeunes frel'es font 
tcmlS auffi d'épourer la ffmme de leur fre
Te ainémorc J. ouquelqu'alltre de la pa
renré. 

Pour les autres femmes,. ils les peuvent 
prendre comme il leur plaît, & falls en 
fai~e aucune diffcrellc{'. Ils les achetent 
fort cher de leurs peres & mtres. Les 
f.:mQlcs, aprés la mort de leurs maris, ne 
convo!enrlras aifélllenr en fecoIldCès noces, 
fi ce n'dl que q~clqu'un veuille épou(erfa 
belle mere. 

Les habil\tmens déS hommes & des fem
mes fom Lits de rr.(ln-,e fcrte: ils n'urtO[ 
point de m;u;teau)( , Ili de capes, ni de 
capuchons, ni de peaux. Il~ portent des 
tuniques de bougr3D, de pourpre, ou rl'é
carla[e, faites en cette forme. Elles font 
fenduës & ouvertes depuis le haUt j llfqu'en 
bas, ils les rendouhlcllt defTus l'e!l:omac, 
~ l_. lient d'un ruban au C9té gallche, & 

de 
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t'le trois au droit. Elles fOlH fenduës aucôté 
ga'uche jufqu'au bl'as, Leurs fourrures de 
toutes fortes font faires de la même façon; 
.toutefois celle de deifu5 a le poil par de
hors; mais par derriere cela eH ouvert, & 
il va unepetire queuë qui leur va ;ufqu'uUlC 
arrets, Les femmes mariées portent une 
[unique fort large, qui leur .traîne ;ufqu'à 
terre,& qui e/1 fendL1ë par devant. Sur la tête 
.elles portent Je ne fçili quoi de rond, fait 
d'olier, ou d'écorce , qui s'étend pl U5 

d'une aUlle de long, & Ce termine au haut 
en carré, & depuis le bas juli.lu'au haut 
va toujOl1rS en élargitTanr; au bout y a une 
petite verge longue & 'menuë d'or ou d'ar
gent, ou de bois, ou bie~ une plume, & 
cela efi attaché fur un bonnet, qui s'étend 
julques fUf les épaules, Cerre tarre de coif
fure eft couverte de bOl1gr~lJ, ou de pour
pre & d'écarlate: & fans cet ornement, el
les ne fe montrellt jamai~ devant les hom
'mes;c'e!l: parcela qu'on les reconnoÎt d'avec 
les aurt'es femllies. Le~ filks & jeunes fem
mes mariéts fe peuvent difficilement dif. 
cerner & reconl1oÎrré par leurs maris mê
mes, parce qU'elles font vctnës tout de 
même que Il s hommes, Les bonners 
lJu'ils ponent font de toute autre (orte 
que ceux des autres n3ticl!Js, & il efl: 
même' très mal ailé de 1è faire entfllùre 
fur cet article à qui les vot;droiellt bi~n 
décrire: Leurs logemens Cont ronds, fn 

forme de tenteS, & faits a vec des verges 
& bâtOns fort deliez; au ddTus, droit 
au mil lieu , y a une fenêtre ronde, par où 

ln 
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]a 1 umiere entre, & la fumée fort; car ils 
font toujours leur feu au millieu.Les pa
,rois & les toits de ces logis lont couverts de 
feU~l'e5, ,& les portes fontaulfi faites de III 
·même ,étoff~.Ces mnHolls font grandes. 
ou petires. lèlon la qualité & la dignité de 
ceux qui les ha·bitent. ·Quelques. Ulleli 
font Jort aj.[ées à defaire & à refaire, & 
à être .chargées fur des bêtes de fomme. 

'1.1 y eH a d'autres qu'on ne peut défaire de 
la .forte; mais il faut les percer tOutes 
brandies fur des chariots: les plus petites 
fOIl! tirées parull 'bœuf .feulement; les 
aucres plus gral)des par trois & quatre, 
ou même plus, s'il eft befoin. En quelque 
part .qu'ils marchent, foie à la -guerre, ou 
ail.leurs, ils [·rainent toujours ,cela avec 
eux. Il. font fort riches.ell troupeaux de 
bêtes. comme chameaux, bœ\1fs, brebis, 
chevres, & chevaux. Je croi qu'ils Dm 
plus de bères eux leuls. que rout le ·rell.e 
du monde enCemble': ils n'ont poin:: di: 
pourceaux, l'li d'autres animaux. , 

CH A-
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-De leur Religion & delell.,.sCermtonieJ~ due 
qN'ils pmfcm être pech!: de leurs divina
tions ,funeraillu & Imrgalians dn peche~. 

P- Our ce qui el1 de leur Religion, ils croyent 
. un Dieu Créateur de toures chofes, tant 

vifible qu'inviûble, & qui donne les rccompcn
fes & les peines aux hommes felon leurs mé
rites. Touretois ils ne l'honorent pas par 
pricres & louanges, ni par aucun fervice ni 
ceremonies: -& cependant ils ne IaitTent pas 
d'avoir deG idoles.de feutrc faites à la rdfcm
bJalicc-des hommes: ils les poCeLlt de part & 
d'a~Jtrc des portes de leurs logis; & au dcif s 
il y a je ne fli quoi de mêlm: étoffe, en forme 
·de mamclles. Ils croycnt que c'cfi cc qui gar
de leurs troupeaux, & qui leur donne du lait 
& des petits. Ils font d'antres idoles d'étoffe 
de foyc, & leur rendent de grands honneur~. 
Quelques-uns même les pùfcnt fur de beaux 
Ch,triots couverts devant la porte de leurs 10-
gemens, & quiconque fe trouve avoir dérobé 
(lnelque choCe de ces Chariots· la, el1 mis il 
111ort, iàns aucune remiffion. Les Chefs de 
mille & de cent hommes Ollt toûjours une de 
ces Idoles au milieu de leur logis: ils. leur of
rrent le prcnlierlait de leurs Brebis, & ]mnens: 
& lors ql1'ilscommcncent à boire & à manger, 
ils leur offrent de leurs viandes; quand ils 
é~orgent quelque btte, ils en ofli:ent le cœnr 
dans un plat à l'Idole, qui dl: fur le chariot~ 
-:litT cnt cela a in/i jufqu'au lendemain ma-

J:oml' VII. Ptin, 
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tin, qu'ils l'tJtent de là, le font cuire & 1e 
mangent. lis mettent unecle ces Idoles .fort 
honorablement devant le logement de leu,r 
Empereur, .comme nous eu avons·vil. devant 
le P:llais de celui qui regne In:lintcnant; puis 
ils lui font torce prefens .. Ils lui offrent allffi des 
Chevaux, que pcrfonne après cela n'ore plus. 
monter. Ils \ ui prdèlltent encore d\lUues. ani
maux, & de ceux qu'ils tuent puur nîauger il~ 
n'en rompent JUJ11:1tS les os, mais ils les bru
lent an fjlL Us adorem le c6té du Midi com~ 
me fi c'éroit l1ne Divi'nité, & contraignent 
toUS les Grands qni i;: rendent à eux d'en tài
re de même. Üe ione gu'ill}'y a pas long-tems 
qu'un certain D~lC de RufUe, nomm(Mi
cbel, s'étant venu rendre à 1'0béiŒmcc d~ 
Brwti, ils le tirent prclTIÎtrcment puffer ~lltr.e 
deux feux, puis Itli co·rnmanderént de tairc 
l'adoration vers le j'Vi idi à Cingifèham. n 
répondit qu'il s'j,Klinci'(,it volontiers devant 
Baati, & les liens, mais jamais dev~lI1t l'ima
ge d'un homme m6rt, ceh n'étant pas permis 
:lUX Chrétiens; & comme ils\e' prelloicnt toil.
jours à cett~adoration, & qu'il n'en vou10ic rie))' 
tàirc, B,1tlti em'op dire par le fils de 'Jerojlà'lls, 
qu'iltùtaulli-tôt mis à l110rt ,s'ilne vouloit a90-
rer. Michelle rcfu[a encore, difant qu'il J11our~ 
roit plutot ;mais Moat; lui envoya un de th Gar
des, qui lui donna tant de_coups de pieds dans 
l'eHornac & an l'cmre, <iU'i1 en mourut bien
tôt aprè,; :lIGrs un des licns qui fc trouva' 
p~fent à cela, le cOI1[oloit, en lui difant. 
qu'il e~t bon cOLll'agc, que ce martire ne du
teroit pas 10ng-tems, & quc cela lui apporte
rait une étcrne:le joye; apï(:s cela 011 coupa 

. la 
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la tête au maître & au ferviteur. -Ils adorent 
donc le Soleil, la lumiere & le :feu, comm~ 
auill l'eau & la terre, leur offrant les premices 
de leur manger & boire, & principalement le 
matin avant que de rien manger. Us n'om au~ 

-cune ceremonie pour le fcrvice du vrai Dieu, 
& ne conrraignent.perfollne à chang<.:r de Re~ 
ligion. 

Il arriva toutefoîs.? comme nous étions en 
cc pa"is·là, qu'un certain /Ld,.! Dite de Sarvu;;rod 
en Ruille, étant accufé devant Baati de tirer 
des chevaux.de Tartarie, pour les vendre ail
leurs, .bien qu'on ne pût prouver rien de cela 
contre lui ne Iaiilà pas d'être mis à mort. '~c 
qu'entendant·fon Jeune frere, il vint avec la 
veu"Ie,du mon' vers cc Baùti pour le fuplicrdc: 
Ile leur poim oter leurs terres & Seiguturies; 
mais l'autre dit, qu'il était raiionn:ble que ce 
Frere prit en mariage la femme de ion n'crc: & 
commanda en même rems à la veuve de le pren
drc pout ion mari, fuiva~t la coutume' des 
Tartares. Lc frere protefia qu'il aimoit mieux 
_mourir que de faire rkn contre fa loi.: & 
toutefois on la lui fit prendre par force, quoi 
qu'il put faire pour s'cn empêcher: on les fit 
coucher tous deux en un lit, avec un entànt 
qui pleurait & criait, & on les torça taUS deux 
de fe mêler en[emble. 

Bien qu'ils n'ayent aucune loi pour cé qui 
~fi de la jufiice, ou pour [e garder du pcché; 
ils ont toutefois quelques traditions des cho[es 
qu'il; titnnent pour peché, [clan qu'eux-mê~ 
mes & leurs ancêtres ft: le [ont imaginez.: ~om~ 
me de: mettre un couteau dans lefen, ou d'en 
toucher le feu fi peu que ce foit; ou 4e tirer la 

.p .Jo ..chair 
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Chai? du pbt bouillant, avec le couteau, &; 
defenàr~ du bois près du feu.lIlvec pue coign6:: 
car ils croyent q,-.. '4D doit Jaire au fcu lm; [.1-
critice de telles gens ,: de s'appuyer con-' 
trc un foüet, dont on fait Âller 1 escheva.ux,; 
car ils n'ufent PQJllt d'éperons..; de tou
cher des tléches avec ces fouets-Ià< Prendre 
ou turr de jCllIlCS oifeaux, & de leurs petits:: 
Battre un elleral ;lvecfa bride: Rompre un 
os avec nu autre: Ep:lllc]xr du. bit ou autre 
boilfon & jurer.de la vi;md,eà ttrre: Faire fim 
eau dans l'Cil clos de (011 logeInent: SitB-t1t 
cda [~ f1it de propos delibcré, on dl mis.il 
mort: ji[ans y penfer, on eH .condamné à 
payer quelque argt:l1t ?-u devjn, qui les ,pu
rifie, & fait p:lJli:r leur logcmellt, & tout 
ce qui dl dedans entre deux tèux. .t\ V:lnt 

. qu'il fl)it ':linJ] pl1l itié, pedonne Il'ofe y en
trer, ou en emponer quoi --lue ce foir. Si 
quelqu'un ,voulant avaler quel-qll'c morcea:l, 
ne le peqt, ,& dLcontr::iÎnt d::: le rejcttcr, ils 
tOl.t un trou .en Lm logement, le tirent par 
là, & le tuent bns merci: Si auffi quelqu'un 
marche 1ùr k lueil cle.la porte du Palais Irnpe
ri;tl, ou:de quelqu'autre des Chefs, il dl in
continent mis à ClOrt: Ils am plufieurs autres 
lcmbhbles fllpcrHiriollS, qui 1èroicnr trop Ion.
g'ws à racollter. 

l'VIais de tuer les hommes" d'cllv;1hir les 
.pays d'autrui ,de C;,:r~ inj ure & tort aux au,
tres, bref de contrcveJlir aux Cûmmanduntns 
de Dieu, ils ,n'(:n font aucune confdeuce~ 
,& ne tiennent point cel:! à peché. Ils ne [avent 
ce que c'etl de b vie oude la damnatioll.-:ternel
,le. lis o.nt tOlltd"oi,s quelqu.e C(eauce qu'après 

la 
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la morr ils jouiront d'une autre vie , où ilsau
ront des troupeaux, boiront, mangeront, & 
feront· toutes les autres aétiolTs, qu'i.ls font err 
celle, ci. lis s'adonnent fort au': divinations, 
augures, vol des oy[eaux, for cel leries, & 'ell~' 
chantcrncns. Lors que le diable leur fait 
qllclqtie réponCe, ils croyent que cela vient de 
Dieu même, ils le nomment It0Z:'~1 &lesCo
Huns Chan c'ea à dire, Empc';èur', & le tc
yerent & craignent mervcilleu[ement 1 lui fai'
Cant plufieurs offrandes ,lui donnant des.premi
ces de 1 eur boire & de leur manger & ne man
quel1t jamais de faire tollt Celon les réponfës 
qu'ils en reçoivent. Tout cc qu'ils ont à faire 
de nouveau; ils le commenccm toujours à 
l:l, nouvelle Lune, ou à la pleine: auffi l'ap
pellent-il, grande Reyne, &, Imp.cratrict, & 
la prient & adorent les g,:nonx en terre. 

Pour le dire cn un mot, ils cmyent que le· 
fcu purifie toutes c!lo[es; de {orte que quand 
qtlel'lues :\mba!li:dcurs, Princes" ou autFcs 
vÎcnnent vers eux, ils les fOl1tpaifer avec leur 
prcrei1s cntre deux feux , pour les purger. Si 
Il! tonnerre tombe fur lems troupeaux, ou 
1111: les hommes, comme il ,urive fort [Ol'!

vent,' ou ti alltre fcmblable accident leur [ur
vi~l1t, de ljl10i ils .ie p~l1rent être püHus &< 
proph:1i1~'L) il ùur qU'Ils fe fallent pnriffer par 
leurs dC'IillS, &- mettenr toUle leur c!perance 
& Il'licité CI) ces cho1ès-}i. 

<.!.urlild quelqu'un d'entr'cux devient mala
de, on met en C6n logement une lance, lenvi-' 
H111Il'C d'ul1 temre noir: ~ ce f1gnal pcrColP 
ne d'étr:wgcr n'ok plus entrer là dedans, &
lors qu'il commence à agoniii:1', & ql:l'il· 

l' .~ cJl 
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ell aux traits de la mort, tous les autres li:: 
quittent; d'autant qu'aucun de ceux guront 
été prefens à la mort de quelqu'un ne peuc 
entrer à la horde ou logemem du Caplt.;line, 
ou de l'Empereur avant la·nouvelle LUlle. 

QU8nd celui-là cil mort, s'il dt d<:s prind
NllX, on l'enterre [ecfettement en la campa
gne, avec fa loge, où il dl:· affis au milieu 
:tvec une table devant lui, un b~Œn plein 
de-chair, &. une taflé de lait de jument. On 
entene auffi avec lui une jument, [on pou
Jaia, & un cheval [ellé & bridé: ils man
gem un !lutre cheval, dont ils rtlnplifièl1t la 
p<;au <je pail le, pui_ 1 ',."ilev(;!nt en baU[ fur qua-. 
cre bawns; nfin que le mort ait en l'autre mon
de où loge.r, une jument dont il puilTe tirer 
du lait, & de quoi multiplier des chevaux, 
pour s'en fervir. lis· enterrent.encorede même 
avec lui fon or & fan argent. Ils rompent le.. 
ct<,arÏot qui le portoit,_ &. fa maifon ell abba
tu~.- Ptm[onne n'ofe proferer fun nom juf
qu'à. la troificîme generation.lls ont une autre
f::\~on d?elUerrer les Grands, c'efi qu'ils vont· 
fe-erettemep.t en la' campagne, & Y <:>tent tou'" 
tes les herbes Ju[qu'aux racines, puisfontUl1c. 
grall&e foŒè, à côté ils- en font une autre., 
ct;)m\ne une cave lbllS terre; puis le fervitellr 
ql:li all~a é~é le plus cheri du mort dt mis 
fQus k corps, où ils le laiffent gifaljt tant qu'il 
n'en pcuve quafi plus, Enfuite i-ls le retirent 
pour le faite refpirer un peu, & font ain{j' par. 
trois fois ; que s'il en échape, il devient libre, 
fait tout ce qu'il lui plait, & eH tenu pour 
ll!1 des principaux de la- horde, & du loge
ment. 

Pour 
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}!Jour le mort, iis le mettent dans cettefofo.. 

té qui dt à cÔtt, avec toutes les autres ch of es 
que nom avom dites ci-ddfm; puis ils rem
pWfcllt cette antre fo(fe,- qui cil devant celle
'là, &: mettent de l'herbe pr ddf1.", comme 
eile étoit aur,arav:1nt, afin que de là en avan~ 
on ne pllitfe recol1noî(r~ l'Clldroit où elle 
~n: . 

Ils ont delllr lieux diiHngucz de fepultu
re; l'ull ;;uqnd' ils entCfrel1t I~s Empereurs, 
PrlneeS, Cnpit:ünes, &: ~,U'lres de la Nobletfe 
f~l)Icmenr: el~querqt1C lieu qn'ils vrerrnent 
à rnourir, 011 le, po; te là tnl'lt qu'il dt poi-=
fi,blc; & 011' entctre ~lVt'= cux forceot & argenf, 
L':ll1tre 1 kil dt POl1'r' \l'ct'I'terrr:ment de cètlX 
qui iout morts t:ll HOl1bJie, cari.J y €EJ. €U~ là 
beaucoup des \c~rs qui t'tlyl'l1t tue'l .. PerCoùne 
n'or//~Prr()lÎhcF. dctcel; €Ï!1lelieres· là-, linon 
C~ll x qui en ont la charge, & qui font établis 
pllLir IG~ i1l~qidn; li q1!l'C\.ql'~~lIté) en' appr0"
Ci.e, il dt, allf1i tÔI r,ris, bat.ttl',. ftJiietté, & 
fc,rt !: ,al traité. De l'one que nous autres ne 
Lt,~i;:l,.t p:!b c<':':1, noLIS cmrâme~ fans ype'n
lù d.lI., ks bOl ilCS de ce lieu-là: ils (Om
Jn€l1Cen:nt il lWLl<S rirel" des HCches, mais 
d'aut:Illt que.nOll. é~iüns A,mba[fadeui s étran
~cr>, 'lui-Ile Î;.Wi011S pas la C0ûtume du païs, 
Ils nous I:li«~rcnt aller làns nous faire autre 
mal. Or il faut que!cs parens du mort, & mê .. 
me touS ceux qui demeurent en leurs loge. 
ment, [oient. purifiez par le feu; ce qui Ce tait 
en cette 'orte. Ih allument deux teux, met
teil( deLlX l,al1ccS a'lprès, & une corde, qui 
hs Jo:n! p~r lc.:: haut, où ils art~chemquelques 
piece~ de bougran, & [OllS cettQ---corde pme 

p 4' c,es 
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ces feux, & ces lances, ils font patTer hom
mes animaux, &.logemens qu~i 1 faut purifier;. 
Il y ~ deux femmes., j'une deçà, l'autre:de
là qui leur. jettent de l'eau, & recitent quel
qu'cs paroles. Que fi. quelques ,chariots vien-
11ellt à fè rompre en Jl'afT.111t , ou que quelque 
chafe en tombe, les devins prennent auill tô~· 
Cela pour eux. . 

Si quelqu'un a été tué par la.foudre,. il faut: 
que tous ceux. qui démcurem en ce ~ogeme~t
là pa1Tent auill par Je feu; mal[on, ht, 
fèutics,. chariors., vêt~mcnts, & tout ce quf 
aura. app-artenu à tels morts ainfi, ne fera plu!l' 
toucné .de perfonne: on rcjctt,cra ce1a;com
me chofes immondes, & polluës. 

ç H A. P l. T R E. IV. 

Dt .let4YI C.Otltll'mCJ bonnes & maewaifos, & 
des vùmdes d,nt ils ufent. 

L Es Tartares fomlesplus obéi{[ans du mon
de à Jéurs Seigneurs, plus que parmi nons 

quelques peup 'es que ce foit à S.uperieurs~_ Il.s 
les revereDr infiniment, & ne leur dirent jà
mais uoe menterie. lis. n'ont gueres ou poim 
du tout de contentions de pawJes & tOu
jours n'en viennent-ils j'amais aux efrets. II 
n'y a poin.t d'inJures, de batteries, ni.de meur
res parmi eux. Pour le larcin, il ne s'Y' 
en commet pas decho[ed'imporrance:. de (or
teq ue les kJges où ils [errent-Ieurs trefor ne 
fon point fermées avec ferrures & verrou;. S.i 
on llperdùqudquesbêtes, quiconque les trOU-

ve, 
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ve·, on les lai[[e-Ià Lllls le, prendre, où les ra
mene à ceuxqul[ol1~deÜil1cz pour cela; & ceux 
à-qui eiles appartiennent les allant red'eman~ 
der, on les leur rend aulli-tot fans difficulté. 
Ils s'honorent fort el1u'eux, & ulent de gran
des fanJiliarite'L les uns envers -les autres: Et 
bien qu'ils ayent peu de vivres, ils fe les com
muniquent tolltetè,is fOlt liberalement. Ils 
[ont tort paticns en tout: de forte que qu:md 
ils jeuncnt, ne mangeant rien un & deux jours 
dlll:lm, on ne les voit pas J'uporter- cela avec 
impatience, mais au contraire ils jouent, 
challten t & paifcnt le tems aulli gayement que 
s'.i-ls avoient f..lit bonne chere. Quand ils font 
à cheval ,- il fupoltcllt merveil1culementbien le 
chaud & le ti-nid exccilif, & ne [ont point de
liçals en aUCUllC [orte. lb ne fc portent point, 
J'envie les uns aux autres. Jls n'01Jt ni pr.ocès 
ni dirlèrem elltl'CllX, Il( [c mepri,ent pas l'un 
l'autre, mais plurot aident & av~ncent les auttes 
tant qu'ils peuvent. Leurs femmes [ont fort 
cha~t:s, & il ne 1i; p:nlc point qu'aucnne fe 
gl~uverne mal, n'y ufe d\mcllnesparoles hon
reufes & impudiques, ni mtllle par jeu. De 
fedirions & mutilleries entr'cux il ne s'en parle 
jamais, & bicu qu'ils foit"rlt t: ,rr lùJcts à S'(IlY

vrer, toutet(lis ils 1I'en viennent jamais à con
tentions & de bats de fait ou de paroles pOUl.' 
cela. 

Mais auffi d'autre coté ils ont des chofes 
fort mauvai[cs, comme d'être les plus luperbes 
& orgucilleufes gens du monde, de mepriièr 
tom lc~ llutn:s, & ils les cltiment moins que rien, 
quelques Grands & Nobles qu'ils puilfent être. 
Car nous avous Vl1 en LI Cour de l'Empereur, 
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un 'Jeroflaus, grand Due de Rüffi~, le fils du 
R9i de Georgie; & autres Chefs &; Seigneurs de 
qualité être tous fort peu honore?,. Les Tarta
res qu'on leur baillait pour les·conduire, quel-· 
ques.pet:i.ts qu'ils fuifent, les pre cédaient en tour, 
&prenoient-toû.lours la premiere & I:l'~lus hono
rable plàce, faifant [eoir le plus fouvent les au
tres bien au deifous d'eux. Ils font fort fujets à 
colere & indignation, grands menteurs envers 
to;us,· les autres hommes, & il ne [e trouveja
ma~s Rref.queUll mot de verité en leur bouche 
pOlU !cs étrângers. Ils femblent fort doux & 
attables au commencement, mais à la fin ils 
pi'lu~nt.c-0rnme le fcorplon; ils font cauteleux 
&. FUkt~ c!\( tachent de tromper & de [urpreIi
dre l$o.ootres'tant qu'il s le peuvent. Il s [dnt fort 
ifalas & vilains en kur bOIre & manger, & ell 
tou:t le· r<Jiilie ~de lenrs .aétions. 

Q.u·amHls veulent faire malà quelqu'\ln, ils.. 
Ji [i'nieed€nt: I!vec ~ant <!l'a[tucl: & .de fubtiJiré;. 
q.n'i-l 6ft biem mal aiCé .de s'en douter, de le 
p.tvoÏl:, & d'y donner o:dre. 

llyv·rognerie . etl honorable parmi eux: 
qq.alid ii,force de. boire ils .fout contraim de re~ 
j;ekter & vOlnir tOut, ils ne. laiffent p0ur ce.la 
~ reboire miel1::i que dev:ll1r.. Ils [ont fort 
àvares & f"0rtconV'uHeux, gr .'tlld.s demandeurs & 
cxaéteurs, qui rU;'Jl ;1em üpiniatrement tout, 
& ne r.JI-;llcnt ';1.!~ii j.lï'oJ;lis rkn.. Ils ne font 
point cas de tuer \es autres homm(;s: bref 
il~ ont ta\1t ~e [.na~v?i~cs: moeu·rs & f~.çol1s de 
fô!!tr~,. C;:; \1 ierv:1. ,htliCllc de ;éciiger tout par 
éçnt. 

bCUl s vimvko ront ! :Jllt ce <lui Ce pe1.1t man
&et: c<.nrune chiens,. lu;.;ps , rel;. r-"s, &- ,:i1e

vaUA~ 
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v~ Il X ,. cr mtnte èn c'as de heceffiréils ne :fo1n pas 
dificillté de mal1ger de la chair numàiiIe. De 
ldrte que quandilsaffiegeteht Hile certàiJievil
te des Kitaiem, où éroÎt enfermé le Prince, 
ils cominuer.ent le liege tànt qüe lesvÎvtes man ... · 
quercnt aux affiegeans mêmes; li bienqué 
n'ayant .plus qlie· manger, ils vinrent à fe 
d'ecÏIher eux - rilômes polir fe repaltre. Ils 
mangeilt auffi de tOUtes les Oi"dores qU"c:: leùrs ju
mens j ettel1t dehors, avec leurs poulains: nous 
les avons veu même manger des poux, des 
rat" & des fouris. 

Ils ne fe ferveut-p-oint Ge riapes, ni de fer
vÏctes en leur l11a'llgcr, & n'ont ni pain', ni 
herbes, nI' I.:gll!tlt<., ni :lUlres cl10fes 1èmbla
ble, m~lis des èhair~ feulement, & encore ell 
fi, puite' ql1amité, qu'à peine ks autres nations 
el·1 pourraient-elles ce rhbl{anter. Ils onrtotl
jours leurs mains ~idnc$ de graiffc; & quand 
ils Ollt achevé dè manger, ils les trotent ou i1 
leurs botes, ou à: de l'herbe 1 ou à la premicrc 
cl,,_,[è qu'ils ont en main. Ll':; plüs honêtes 
01lt /Cu !ement COlnme de perit~ mOllchoirs, 
où il~ {i-otent [curs mains apri::s 4Itoir mange: 
de· la ,chair. L'un d'eux tl':ltlche les viandes, 
&. l'lune prend avec la pointe du couteau les 
morceaux, dont il en dOllne aux uns & aux 
:alltres, pins ou moins, 1èlon qu'ils les veu
lent hUlIurèr. Ils ne lavent jamais les e1èuel
les, & s'ils les l:1.vt"11t, c'.efl: ave,c le potage 
même', puis renvl1l'fent tout cela dins la mar
mite::.vcc la chairi Pour leurs pots', marmi
tes, & chaudieres, s'ils les lavent, c'cft de la 
même' façon. C'eft llngrand peché entr'eux 
de laiffer perdre en mangeant auctm--lnOrce,Ul 
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de chair, on quelque goutte de la boiffol~ : de
forte qu~ils .ne dOl1\1em jamais les os à ronger, 
"ux chiens qu'après qu'ils en ont tiré la. 
moüelle. 

Pour leurs habillemens, ils ne les lavcnt & 
llettoyent jamais, ni ne permettent. que l'on 
le tàffe, principalement qu:n.ld il tGl1J1C.·, Ils 
b.oivent force laitde jument qt!:Jnd ils en onr, & 
a,.uffi de .. œlui de brebis, de chevre, de vache, 
& de chameau. Ils n'ont point de vin, de cer
voi[e, ni de medon, fi l'on ne leur cn appor
te d'autres paÏs. 

L'Byv.er ils ne peuv~t avoir de ce lait <ie' 
jument" excepté les riches & ~es aiff'l. Ils. 
fOllt cuire du miel avec de l~eau, & ell fOllt 
un. manger fi delié, qu'il femble plutôt qu'on, 
boive cela que l'on ne le mange, chacun cn 
boit un verre ou deu~ le matin, & nc mang~ 
rien plus de rout le jour. Le foir onlcurdon
ne u~ pen de chair,.avec du ,potage ou du bouil
lon qu'ils hument, mais l'Eté jls Ont abon
dance de lait de: Jument~. ils mangent peu de 
chair, fi ce n'el1 qU'Oil leur en falle pre[ent, 
ouqu'iis preWlent quelque bête ou,quelques oi
[eaux à la chdI:. Leurs Loix leur permettent de 
tuer tous les. hommes & femmes qu'ils auront. 
fUfpris en adulter..:s manif~fl:es, &ils en font de. 
même d'un homme & d'une fiUe trouve2. en. 
fornicatioB. 
- Si parnlÏ.cllx: J.l le tr\HlVe quelq'l:1e voleQf dei· 

c,9uverten fOil larcin, ils le. mettent à mort,
f~ns merci; & fi qucJqu'ua d~ct)tlY:re leurs en
t{eprilès, &. principalement quand ils vcplent 
aller à la guerre, ils lui font donner de5 couRs 
d:e bâtGl1 fUr le dos, par un homme robuJte~ 

QYanq.. 
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Quand un ~edt fait une offenle à un plus 
grand que loi" il eft griévement baeu. Ils 
ne font point de differenctt entre le fil s d'u~ 
ne concubine d'avfc celui,d'une femme lé~ 
gitime, mais le Pere peu't dOllller à l'un' 
ou à Pautre ce qu'il lui plait. S'il s'agit 
de quelques Princes ou Ducs d'entr'eux. 
le fil~ de la concubine fera aufTi I:î~en Duc 
comme l'autre. Quand Url Tarlare a plu
lieurs femllles, chacune a fOIl logement,& 
[.1 famillc à part ~ le mari couche un jour 
avec l'UIlC, & un autre jour avec l'autre, 
mais elltl'e ces femmes il y en a roûjours 
une plus grande & la principale, avec la
quelle il demeure plus l'ou vent. Et quoi
qu'elles [oient en tel nombre, elles vivcn.t 
toutefois fort doucernclH & fort pairbk 
ment enl'emble. , 

Les hommes Ile s'adonnent à 3UCUil tra
vail. linon il faire des rléches, & il prendre. 
garde à leurs ,Troupe,lux: ils Ile ,'ndol1' 
nentguere qu'à la Chaff", & il tirer dl' l'arc: 
car tous tam qu'ils IOllt,depuis le plus pe
tit iui'-jU'àU prus gr<lIld ilm! bOIJ5 archfrs, 
& ils accollrume,lt leurs cllfJn, d!èS l'âge de 
dL'llX ou trois aos à al'el' à (heval. Ils leur 
fOllt mener leurs chev3ux & IClltS ch:lriots, 
lem don oene des arcs proponionne4 il !eul' 
â,~,c, & kur apl'ennCllt il en tir<!r. Ils font 
fort adroits & hardis: les femmes & les 
filles favent alltTi aller à cheval, elles les 
font courir & g'Jloper alltii vite que les 
h6mmCi. Nous en avons "li avec des arcs 
& des C:ll'qllOi~: tallt les homme5 qllelles 
femmes, il~ l'cHene tous long-ceOls à 
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cheval. LeUl:s érriets fone' fons COllns; 
iL~ or,t un gral.d (oin .de leurs chev3ux com
me auffi de routescho'les qui font à eux. 
Leurs femmes font·tont -le travail &Iesou
vi'ages du logis, comme les fourrures, habi"l
lemem/oulier~", bores & tdures alltrescho
fes fairesdeCllir. Elles meinentaoffi'les cha~ 
riors) & les racoucrent, chargent.les cha~ 
1llE':lUX,& rollC forrdiligenres & fan habiles il 
tour ce qu'elle~ fom. Ellesportenr toures 
des c:~lçons; & il Y cn a qui tirent auili bien. 
de [';Ire que les hommes. 

-----_.- "--------~~--

CHA PIT R.E V. 

De l'Empire & des Seigneurs dCJ r.lrttrt-u;-

VErs ['Orient il y a, comme nous l'a.yons 
remarqué, un païs ap(Jellé Mongol, 

qui avoir autrefois quatre lorres de peuples; 
l'un dit, Jrkrt Mongnl, c'ell: à dire les 
grands Mungo!es- L'autre, StilI/orgo!, ou 
Monga!es aqllariljues, qui furent aufIi ap
pelle.é T~rrare~, 3 caufe d'un fleuve nom"' 
rné T~rrar qui pallé par [eur terre. Le 
troilieme s'appelle M.nk{/, & le dernier Me
trit. Ces quarres peuples étaient tous de 
m2'ne f Jl'me, mœurs & langue; quoi
ql1'ell1l"\::ux ils E:l1~nr dil1:illgués par Princes' 
OLI Chef, ,&: ~:lr Provinces. 01' en la [r.rre.d~ 
Jeka MOllga/ .. il y eut un certain homme nom. 
mé Ciligis, qui devint un.grand cbalfenr. Il 
aprit il ceux de la nation àdérob"er, piller. 

. ~ 
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& brigander. Il alla dans les autres païs, 
& tallt qu'i.l ~ollvoit anÎrer d'hommes à loi, 
il les emmenûit: pour cellx de la lJation, il 
les [çût fi bien gagner, qu'ils,le rllivirent 
comme leur Chef à, rout mal faire Sail 
rommencement fut de faire la guerre à ceux 
de SC/mongol qllÎ font les vrais'fanares; & 
fit li bien, qu'avec ce peu d'hommes qu'il, 
avait, il tua le Chef des- ennemis, & [ub
juga ces T:lFtare;;, Avec tOut ces peuples 
ellfemble, il mJl'cha cOlltre ceux de lV/er
/((It voiiins des Tartares, & les aifujetlit 
aulTI: eniuice il Cil fit autant de ceux de 
Marit. 

Or les NOy11ltJnselltend:lnt comment Ci1Jgi! 
s'elevoir de la forte, ilsen furent inùiglleL: 
car ils avaient eu un Roi fort vaill1rJt .:: .. 
fore belliqueux), auquel tous ces Peupl e:; 
payoient tribut. Ce Roi érant mon, CfS 

Jes enfans lui avaient {uccedé, fort jeunes
encore, & de p\-,tit rCIlS, qui Ile là \'oiem 
p~s gouvcrner leurs peuples. Ils éraient 
divilez entr'l:ux. Ce; N{/ymtlllS failoie/lt 
quelques courlès en ces pa'is Tar,l:ll'eS, où 
ils tuuicnt, r::lv8gco;C!1t &. c:llmenoicllt 
tour, Cingis vOy~llt c.:la alfembla lc~ fit,OS 

à l'encontre. Les N"ylllfms & les [(,l1'0-

kitflj'S, ou Carhaiens Noirs villrene d'autre 
parc, a vec une armée en ,Ulle vallée étroi
tl! entr~ deux r'nonragnes, par où nous paf
lames t'Il aliarH vers l'Empereur de~ Tar
rares. Là ft;; dOllna UIlI:' i3nglante batailie, 
où les NII]l1lfll)S & I:mckttays furellt vain
cus P,ll' les Mnng olN, qui en tucreut la pl us 
/inllue partie, liS autre5 s'enfuiren.t &: l~ 

r~J1e 
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l'circ, qui ne le put ra II ver, fue reduiten îer~ 
vünde, 
. Depuis en cette mèmé terre de Knrok,:tny, 

OCClJdlly - Cham fi'ls de Cillgi.f, après qu'il 
fut élu Emperei.1r, bâtit une ville qu'il 
appclla Omil, après laquelle , en tirant 
au Midi, -efHun defert ,. où l'on dit qu'il y 
a des hü"mmes làuvages, qui ne partent 
point, ç.:. A'OHr point de j'ointures aux-jafft· 
lIe5,& que qualld jl~ vienllelH iitomber ,iis Ile 
le peuvent relever fan5 l'aide dèS autres. 
On dic qu'ils oln quelque peu d'ufage de 
rairon. . 

Les -MOllgn/t's vié!orieux re préparerent 
COntre les Kitaym5, dont l'Empereur avoir 
ramaŒé de grnlJàes rorces cOlHre eux. Le 
combat ,-'émnt donné, les MOI1;Jales furcnt: 
v:JÎncus, & les prinéipaux d'entr'ëux tuez, 
excepté lèrt. Ch'gis, & le refie s'enfuit en 
[on palS. Mais quelque rems après s'étant
remis fur pied, il alla attaquer les Buires, 
'lui étoieiltChrériens Nei1oricn5, qu'il vain-
quit. Le5 Tartares prirent leurs lettre!> & 
leur:. caraéléres, car a vane cela ils ne tàvoient' 
ce que eét(J;t que d'écrire, & aujourd'hui 
on appelle ces !enres-là. Jettresdes Mon
g"!"s. De 1:\ ii 111 a l'cha contre ceux de SOT' 

"fit/, , les CBI"t;diitls, ceux de VOtl'R-I, & cOlure
les Camtnls, & fubjl1g., tous leurs païs: 
pois rewurna Cil là terre, où s'étant l'CpO

ie quelque te-ms, il aKmb:a coqs les Peu
ples, alla comTe ks Kataie1lS, les defit. 
gaglJa uile partie de leufs terres; & affi~. 
gea leur ville capitale, où éfCiit enfermé 
kur Empereur. Ce ifiege dura_ fi long-rems--

qu; 
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que les vivres faillirent aux' Tartues, en 
forre que Cillgis fat contraint de les faire 
décimer jlOur vivre de leur chair. Ceux 
de la ville Ce défendoi€ilt fort bien: les ar
mes & les gierres mêmes leurs rnJnqu3nt, 
ils fe frrvirent de lingots d'argent pour jet~ 
ter, & principalement d'argent fonda; car 
cette ville érait pleine de grandes riche{fes ; 
mais les Tartares voyant qu'ils n'en pou
voient venÏl à bout par la force &Ia longueur 
~fu liege, ils s'lViferellt de faire une mine, 
qui les condl.lifit fous terrejufqu'au rni~ 
lien de 1;.1 ïilk, dont ih fe rendirent aillfi 
maîtres apr':s l!ll graIld & long combar. 
L'Empereur y fue wé avec 1:1 plupart des 
fiens. Les Tarrare~ y gagnerenc de gran~ 
des riche{fes, & ~yant établide bopnes gar~ 
niions des leurs s'en rerilurnrrent en leur 
pays, & Cil1gis fut élu Empereur. Ulle 
partie de ce pays Je Kitoy, qui écoit va.,; 
la Mer, ne put être fubjugaé par eux, &. 
demeure cncore aujourd'hui dans fa liber
té. Ces Kit(lY"'1J lOllt demi idolatres, & 
ont des lettres particulieres. Ils ont auffi 
le Vieux &: leNouveauTefiament, avec la 
V ie des Peres, & Iles Hermites. & des 
Lieux faies cumme des Egliles, oùils prient. 
Dicu à cere,lins rems- & helll'cs. Ils le di
fcnt avoir quclqncs.Saint5 particuliers .. 

Ils adorent un leul Dieu, honorenr Jc
fus. Chri Il nôtre Seigneur ,. & croyent la 
vie éternelle; mais ils- n'ont point de bap
tême: ils tiellnent nos Ecritures,cll honneur, 
& reverence; ailllL'flt les ChrétÎcns, one 
Il!ulieurs Eglilès; & i"emblent être gens ar-

fez 
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fa doux &,humains. Ils ne pOrtfint POllltJè 
barbe & relTemblellt alTez de virage aux 
llJolIg{/!t'S: m3i~ ils n'ont pas le vililge rout 
il f:lit li large. Ils Ont une langue particuliere,_ 
& dans le rdle du rnolldt il nere trouverait 
pa, de meilleurs 'anifans Cil w<rres fortes 
d'ouvrages, Leur p~'IS ell abolldanr enblé, 
vÎn,or, argent & l'oyes, brdell toutcequi, 
jt peut delirer pour la vie. 

Qr les Tartares s'erant un peu repofez, 
ils remirenr .eli Làn1pa,g'iJe Icurs Armées, 
qu'ils, [cparerellt en divers endroits', Cin
gis envoya un de' res fiis nommé ~)(Jiit'b, 
& [i1f1,ommé eÛ,"I, c'eH àdil'e Empa,ur, 
a vec une Al'Iilée cuntre tes CnfffIl11!, qu'a~ 
près pluueuts combats ri fuh"jl1gu'a, 
puis retOurll'a au raïs. 1'1 énv0Y':t Ull a'utre 
dè Ces fils corme!t~ Idi'llf, nvt'c une Ârrrt'e 

, qui re rêndi't m'ilTtre de la !"t'Otè ltîù, où,' 
fane les Sarali!;'s nUl'r" "lue l'on :tp-pelk 
Etbiopi'Jlf. Cette Artllé'e marc'ha auUi Co,,~ 
tre les ChrétiellsJ;ô/':'I;,I, .ttiJj<'llt'e, te Roi' 
de ce pays-lô, qu'oll arpelle le Pt'ê"',''j;'fJl!, 
ell.ayant été av, ni leur vint à l'l'I1(,ollrr(~ 
avec fl:'~ forccs ,. & ay 81lt fdit faire des fi· 
gures J'hommes Je brolrle, les fic attnrhtr 
lur les lèllesdes chevaux, 'J tir metrredu tfU 
par dedans, avec un homme Cil croupe fllr 
le cheval Jerriere la fig!Jre ,avec un {auf
tite. Il ell fit faire quanticé rle cerct:: fone,. 
puis étant vellu à la bacaille comre les Tar
rures, il fit marcher ces Chev~lIx ainfï ac
commoùez les premiers, & lb hommes qui 
ticoiellC Jerriere jeuercnt je ne rai quoi tians' 
le feu qui é-wit dans chaque figure, &. 

fou-
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fOutrant bien fort, eela fit élever une telle 
f.umée que les Tartares en furent tous cou
'Yerts. Alon' ils les atraqutrent à coupS 
de fléchesF de forte qu'il y en eut beau
coup de tuez, le l'eile fut chalTé & mis 
tn fuite; je n'ai point fu que depuis ils 
[oient' revenus. Or comme les Tanarls fe 
retiroient par les défens, ils vinrent, J ce 
qu'on dit, elf un certain païs, où ils trou
"erent des Monilres ayant la reflèmb13nce 
de femmes, & comme ils leurs demal1-
derent par di ver5 1 nterprete~, où éroiellt 
les hommes de cerre terre-I à, elles répon
dirent que tOUtes les femmes qui naiilàient 
ell ce pays-là avaient forme humaine, mais 
les hommes figures de chien. Les Tarta
res ~'étant donc arrêtez quelque tems en ce 
païs-Ià , tous les chiens s'a{femblerent en 
U Il lieu, & durant l'Hiver, qui étoic fort 
apre, fe jettercnuous dans l'eau: puis ils fe 
changeoient en poudre, & certe poudre 
mêlée avec l'eau devenoit une g.lace, dontJls 
éroient tous couvens: de rorre qu'ils vin
~ent ainfi avec grande impetuoli.té le jetrer 
fUl- Ic:s Tartares, qui re defendoient, &> les 
tiroient à coups de fiéc.hes, mais ils frapoient 
comme l'ur des pierres, & rewurnoient en' 
3:rriere: ainfi ces ch-iens en bleffaent les 
uns à coups de dents, tuerenr les autres, & 
(lha{ferclîc le Telle hors Je leur terres. le 
rene de l'armée Ce retir_allt de là, vint au 
pais de Btlrutu/;L'th, qu'ils gagnerent. CeuX'
ci éraient P,lÎcns, & avoieiït une m"rveil
leure, ou plutoc malhcureufe coutume de 
manger leurs- per.cs & merC5: car quand 

quel-
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quelqu'un y étoit mort, ils afIembloiem." 
~ûute la p3renré, & en faifoienr un bonre~ 
j'las enrr'c:ux. Ces gens-là n'ont point de' 
poils à k baroe, & ponent toujours un 
fer ell la main" dont ils i'arrachent -tous' 
les poils qui y croiffent de nouveau. Ils' 
font aefÏÏ fort laids- & ùiformea. De là cer
re armée 'Jurarefql1e retourna en fOIl raïs.> 

Or Cif/gir;. b(/m , au même rems qu'il dé
~artoit ainÎl [es Armées çà & là, én en
envoya entr'autres ulle vers-Orient, en la 
,Contrée de Kel'gis, qll'elle ne rur fubju
guer; & de làallajll1<]U'aU mOlls Cnfpies.
que l'on dilüir êrre de pierres & wehers d'~i
mant , ,de forte qu'ils attiroient le fer, de, 
leurs :fléches, & leurs armes defer. Ils vi. 
rent dans- l'enclos de ces montagnes certains' 
'peuples enfermez là. Ils rompirent bien CtS 

blrrieres pour pa{l~r, mais uoe ouce fe 
tlIecroie devanc eux, oui 1t:5 empêc,hoi!lta
prodier pfus. prés, et ceU'X qui le vouloient' 
e[javer mouroicllt a uŒ tôr. A vant qu'ar
rhe!' à-ces mOlJtagnes, jls ferent plu5 d'ull' 
mois àpai1er, dl'gr;)!I(i:; deftrts: de là re
tournant contre YOrÎcot. ils emploierent
encore plus d~un autre moisdails le deierr, 
rant qu'enfin ils parünr(:nc à cenain& che·
mins frayez, mûs fa Il~ trouvtr perfon-
ne, ·qu'uo homme &- une ftmme, qll'il~, 
amcncrent à leur Prince Ciugir. tomme' 
on leur eut dem~ndé ou éwient toUS les· 
hommes de ce paï~ -là, ils repondirelit" 
qu'ils s'éraient· retirez aux creu'X des mono' 
t<lgnes, ou. éioir leur habitation. Alors 
C;ùJgis avant retenu la,- femme, envoy:a. 

• l'hoO!· 
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l'homme avec quelques-uns des tiens, pour 
lignifier à ces gens-là qu'ils eulTent à;le ve
,nÏl' trouver aufIi tOt j ce qu'ayant entendu, 
ils firent réronfe qu'ils ne cuanqueroient 
point de venir à un tel jour, pour rece. 
'Voir [es commandemcns: en attendanrils 
5'affemblerem, .& par des chemins {ecrets 
..t::0us terre, vinrcllt lejettef'toutd'uncoup 
{ur les gens de Cil,'gi.<~ dom ils en tuerent 
{)Iu(jeurs, & lc-rellc fe fauva à la fuite, 
~mmel1allt l'homme quant & eux, qui avec 
[;1 femme ne bougea depuis du pa'is des 
Tartares. Commt: onlellrdemalldoit pour
-quoi ces peuples-là habitoiem ainti (ous ter
re; ils di10iellt que c'éroÏr pour ce qu'Ln ut) 
certain temps de l'année, au lever du 50-
.Ieil, il lè faj~it un bruit li gralld, & un 
fOIl li violent, qu'ils 'ne pOli voient lupGner 
cela en aucune malliere; li bien qu'alors 
ils ecoientconrr3ins Je barrnde, tamoours." 
.& autre~ inltrumcn, de ;;r3fld bruit, pour 
n'entendre point cet autre fan. 

Or comme Ci/1f!i. s'en rerournoit de ·ce 
païs là, les vivres cemmenct'rent à 1 ui man
quer, & Ces RCll'llllOUroiel!t de faim, g Lland 
ils trouverent par h:llilrd les entrailles tou
tes fraiches d'u ne bête. Lei :-ryant nettoyées 
de lellr~ orJurL's il; les lircnt cuire, & 
les apporrerent an CUil1/1 Cil/gis, qui cn 
mangea de bOIl appecit avec 'les liens. A
'lors il fit une loi. 'lue de là en avant on ne 
-jetteroitplus le [ang, ni les entrailles, ni 
':;utre choie de la belle qui fe pourroitman
ger, aprés en avoir oré l'ordure. Dt là il re
vint en ion {Ja:is, où il fit pluiieurs 'bOllnes 

loix 
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loix & ordonnancçs, que les Tartares gar
dent eAcore aujourd'hui ilJviol~blemelJt : 
deux entr'autres fOllt à remarquer, l'une., 
que quiconque par vanité & ambition 
voudroit Ce faire Empere<ur de fa pro
pre autorité, & non par éltétion des 
Princes & Seigneurs, fut mis à mort fans 
remi(fion: car devant l'eleétior. de Ch/gis .• 
un lien neveu' qui avoit voulu attenter ce
la '" fut auffi tot puni de mort, L'autre, 
qu'ils devoient rùbj uguer tous les peuples 
du monde,& ncfdire jamni-s de paix avec.lU
cun qui ne fe fllt roumis à eux, juiqu'à ce 
que le temps fut venu de les exterminer. 
Car il leur avoit été prophetiCé qu'il, de
voienr tuer tout, & que ceux qui Cl) pour
roienrécfrapcl,devoient, COlDime il, dirent, 
obCerver la loi que tiennent ceux qui les 
ont vaincus, 

De plus, il ordonna que leurs armée& 
fufiènt divilées p.3r milliers, cemaines., 
& di.f:Jine,: cela :lchné " n fur rué d'ml 
coup de fOt;dre, & 13iiTa quatre fils , Ca·. 
voir lojftlcb Cham, Tiu!(lduy, & un autre 
dontJe nefai pas le nom. Ccs cnfàl1s , avec 
les autres principau x "Se.igneurs de l'Et:rt 
affemblez, ekurent pour l',mpereur le fils 
aiCllé Oe,oda)', qui a eu rrois fils, Cuy"é,. 
qui ell mainrenant E rn)1ereur, Coélbm, & 
Cy,'merl, Les fi:5 de To/fncb Cham ComBaa
ti, le plus puiffant & le plll5 riche de tous 
aprésl'Empereur; Ordu, le plus ancien de 
tous les Princes; S,bI/fil, 801'0 ,Bcrmtlumtb, 
& autres. 

Ceux de Tbilldoy font Burin, ChI/finI/il ,& 
autres.: 
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:lutres. Les :fils de cèt aurre fils de CilJgi! 
dont je ne fai pas le nom, font MfIIlq(J, rl(>n~ 
la mere S'ap.pelle Sm;éfm, qui cft la prin~ 
ci pale & la plus honorée entre les Tartil~ 
res aprés la Mere de l'Empereur: ce MiH'i
gCI eft auffi le plus puilhm Priilce apr{s 
Bi/flti; puis il y a CréflS, & autr~s, dont je 
ne rai point (es Iloms. 

les Chefs & Ducs des Tartares [ont 01'
dt/, qui a"été cn Pülc:gne& el; Hongrie, BM
ri, Catha'l, SiI"lII, &: /Jln,Obt. qui Ont t'ré 
aufli en Hongrie, Cyrpodilll ,Ql1i cft enco~ 
l'e de là la mer cOlltre le Soudou dt! Df/Illils. 

Ceux qui [om deillturez dans le raïs Jont 
Mlwgc(, (utbell, eyre.ml, Hybi/{/,Y *, S'I'e-
11/1111, Sillocm', Tiu,atlllllrn', CY"ilgay, Sibt

,.tIm, Gui (11 des vieux genll'urilles d'en
u"eux.; puis Baril, Berca, M"uci, C borl/no 
fil, qui eH le. moindre de raus. Il Y ell a 
encore pl u{ieurs autres, don rie Ile tàipas les 
noms. 

Or l'Empereur de c~ Tartares a un 
merveilleux pouvoir l'ur [(Jus; & per(onne 
n'aCcroit arrêter fan habitation en quelque 
lieu, s'il ne lui afTigne lui même: car il 
ordonne le~ lieux ù ilsontâ replacer ,tant 
Ducs que milleruires, cemeniers,·& dize
nicrs, chacun en Ion ordre. Ils lui obeir
rem lans aucune contraùiaioll en tour ce 
qu'il leur commande, ell quelque temps 
& lieu que ce J'oit, foit puur la paix, la 
guerre, la mort, ou la vie. S'il demande 
la fille ou la CceLlr de quelqu'un, elle lui 
,.c!1bàillé.c (ans detai. Tous les ans, & quel
q uefais de deux en deux.. ou de trois en 

* ou CUb!fl{j, ' trois 
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,trois ans, il fait affembler toutes les fil [es ân 
païs, & de la Seigneurie des Tartares, 
pour en choifir celles qu"il lui plait, & les 
amres il les danneà ceux de fa Cour, fe
Ion qu'iIjuge"à propos. Il env~edesAm
baffaoeurs 'par rout, quels & amant qu'JI 
lui plait. On 1 ui fournit des chevàux , & au
tres chofes dont il il 'bE'foin; & de quel
que endroit que l'on lui apporte des rribU!s. 
ou que'lui viermenr des Ambaflàdeurs, 'ils 
font tenus 3uili de leur donl1('f des che
vaux, des ch:lriors, & des 'vivres. 
, Les Amb~lIàdeurs qui viennent de de
han lonr là fn graflde miferc & {II dirette 
de vivres, & de vêrcml'Ils, parce que ce 
que l'oll leur doit fCiurnir eIl (ore peu de 
chofe & bien cherif; principalement 
quand 'ces Atnb8ilàdeurs vie'lJl1C1lt vers les 
l'lutres Princes & Chefs ,& qU'ils {èmt COIl

'trains d'y féjol11'llcr long temps: car en 
ce cas 13 011 donne à dix perlonnes ce 
qui à peine ne fulIll'oit pas à en nourrir 
deux comme il faur. Dans les COUTS des 
Seigneurs, & par les chémins même, on 
ne leur d01Jneà manger clu'ullefuis le j'Our, 
&: bien peu. Si on leur (air {juelque tort 
(JU quelque injure , ib Il'Ollt pas leplus lou
'Vent moyen de s'en plaindre, & il faut 
(ju'ils fourrent <"cla cn patlElJCe. 

De plus, (üitlcs Prilices, lüit-Ies alltre~; 
jufgu'aux ·moilldres, exigenr d'cux le plu~ 
qu'ils peuvent ; & li on ne lEur donne 
pas ils ne tiennellt aucun conte d'eux. Que 
s'ils JOnt employez par de ,grands;Ptinces. 
ils n'en "Vculent pa'S de petits rrdcns. mais 

veu-
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VClllcnt en l'IVoir de proportiQnnez à celui 
gui les envoye, ne daignant prendre les 
moindres. Et fi les Ambàifadeurs veulent 
bien faire leurs affaires ,illeuren faut don-
11er deplu's ,grands encore. De forte que 
fuivant cela nouo fume~ fouventconttaints 
de leur donner la plûparc de ce que nous 
avions eu en dmi des gens de bien Chré
tiens. 
, Il ell à remarquer auffi, quetout3ppar
tient tetlement à cet Empereur, qu'il n'y 
a pcrronne qui puiffe ou ore dire que ceci 
ou cela efl:.à foi: mais tout cfl à l'Empe. 
reUf, b!ens, meubks troupeaùx & hommes, 
& dep,uis peu même en a été faite & pu

"bliée une ordonnance bien exprefTe. Les 
autfeS Princes & l)llCS Oltt la même pui[" 
::u:cc & authorité [ur tous ceux de leur 
Cour & Sl'gneurie; car les Tartares fOl1t 
diviFez tous certaines Seigneuries de 
Princes & de Chefs principaux; & quel
ques ArnbaŒ1dèurs & autres qu'ilsenvoyent 
çà & Ilà, on ell: obligé de les fournir 
eux, & \cur ruite, de chevaux, vivres, 
& autres chofès Ilccdraires, auffi bien 
qlle èeux de l'Empereur. Ces Ducs & 

'tous autres, rOnt tenus de fournir par for
me de tribut & deredevance à l'Empereur, 

,des jumells, pour lui rendre du lait pour 
un, deux & trois ans, felon qu"illui plait; 
& les autres rujets font obligez d'en faire 
de même à leurs Seigneurs. Il n'y a pel'
fonne de libre entr'eux , & pour le dire en un 
mot,l 'Empereur & les Princes prennent rout 
ce qu'il leur plait fur cux, & tant qu'ils en 

Tome fi J !-o Q veu-
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veulent, di[polànt à leur plaiGr d'cux. ',~ 
de leurs biens. 
, Quand donc l'Empereur, Cil1gis.mourur. 
les Ducs' &. Princes s'aifemblerent, :& é
leqrent fon .fils Qccodûy Empereur ,qui in
continent après fan éleâion envoya d~s 
armées avec leurs Chef en divers endroits ,; 
çomme BI/ot;, qui éroitle premier après lui, 
qu'il en voya cQntre legl",lIJd SOUdMI ,& COll cre 
les ]Jiji:rmir.s, qui ét.oiellt Saraiius, ~, par
laient le l:lll);:lge CIJ?i/fl11. Ces peuples furent 
vaincus & fubjuguez par lui. 11 y egtune 
ville nommée Bm·tut:a, qui lui relifl:a long 
tems, car ils<tavoient.fJit de granùes folle.s 
'à l'entour, pllis recouvert cela de terre, 
'IX. les Tarr:lres y tomboient: mais enfin re 
<lOllnall~ garde de cela, & rempld1ànr ce. 
fomes, ils prirent cet;:e ville. 

Ceux de la ville de Iakim entendant ce· 
la, vinrent au devant des Tartares [e ren
dre à eux, li bienqueleurvillenefurpoint 
détruire: mais ils mirent à mort les uns., 
& tran[porterent les autres ailleurs, & a·· 
yauc pillé toute cette Cité, ils y mirent 
d'autres hommes pour l'habiter. Après cela 
.ils vinrent de\'ant la Cité J'Omo ,qui éwit 
fort peuplée, & !Ii il Y a voir plufieurs Chré
J:ie[ls. GiJznres, RolJès, .A/am, & autres, 
& quelques Sarralins; car la v':lle était de 
leur Seigneurie. Elle était fort remplie 
de richelIes & de bitns, & fituée fur la 
riviere du Don, qui près de là s'emboL1che 
en mer: de !orteque c'étoit un port cele
bre, & un grand abord de commerce de 
Sarrafins. & d'autres. Les Tartares voyar\.!: 

:':}u'i1 
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'qû'l! élOit difficile de la prendre de force t 
s'aviferent d'arrèter la riviere qui paiTe 
par cette ville" & sinfi la iùbmergerenc 
lJVec tout ce qui étoit dedans. De là'ils 
entrertnt dans le païs de RtJ!]ie, Où ildirenc 
de grands ranges, détruirant vi!le~ & châ
teaux, & menant':'J mort tous les hommes. 
Ils affiegerent a\lfiiKiovit, qui étoit la me
tropole de 13 Ruffie, & après un long fiége 
!a prirent ,'& ils y tucrent tout, 

De là ils pafferent en Hongrie & en rologlli~. 
où ils perdirent plufieurs des leurs; & fi. 
les Hoogl'ois euf.ènî: eu plus de courage à 
leur reii(l:er, les Tartares s'en fuirem re-

'tournez fans rien faire. Ils étaient même 
fur le point de s'enfuir, tant ils avoient cre 
peur; mais Btlti voyant cela tira ioné· 
rée, & fe mit au devanr d'eux pour les ar
rêter, leur difaflt que s'ils voulaient tour
ner vifage, perfonne n'échaperoit de leurs 
mains, comme l'avoir prédit Ci"gis, mai. 
que s'ils a voienr à y mourir, il valolt mieme 
l]ne ce fut courageufemenr:6 'bien qu'a
yant repris courage, ils deffirem les Hon· 
-j;rois ,& détruifirenr tout le païs. Puis s'en 
retournant de là, jls paiferent par le raïs 
des MOI'rfllfl1/S, qui rom Pa yens , & qu'ils 
vaiilquirent auŒ : de là jls allerenr contre le~ 
Bi/eres, qui e!1lagrande Bulgorie, qll'ils.mi
Tent talJsà feu & à fang. Puis tournant au 
Septentrion, ils vinrent contre BtIjèhfJ/"t * , 
(lui eft la gra'lde HOI'grie, qu'ils fubjugue
rent , & de là plus au Nord vers les Pa-
9'ogites,qui ont,dit on, la bouche & l'eJlomac 

Q 2. * [cm 
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'" fort petit, & ne mangent point de chai,~ .. 
mais la font cuire feulement, puis en preDp 
nellt la fumée, ne vivaqt que de cela. 
Ql1e s'ils en mangent, c'eft fort peu. Plt\s 
avant ils vinrent au pays des Slllllogedes, 
qui Ile vivent que de cha tIe, & n'ont pour 
touS habits que des peaux de bêtes, ê, des 
fourrures. De là ils parvinre1Hju Iqu'à la mer 
Oceane, où l'on ,raconte qu'ils troUV(:fcnc 
des monfl:res, qui en tout le rdl;e avaient 
forme d'hommes, mais ils a voient des pieds 
de bœuf, & le vi/age fait comme un chien. 
Ils proferoient peu de p.lroles comme des 
hommes, du rcfie ce n'érait quecomille un 

.japer de chien, entremêlant ainii l'un .& 
l'autre pour Ce faire entendre. De là ils 
retournerent par la C;omm/ie, où quclques
uns d'entr'eux s'arrêterent, & Y ront enco
re aujourd'hui. 

En même temps ûccot/tly Cham envoya 
Cyrpodtl11 avec ulle armée vers les païs du 
Midi, contre ceux de Kergis, qu'il iùrmono 

ta. Ces gens là [ont Pilyetls, & n'ont point 
de barbe. Ils om une ailèz étrange fa'Z0ll 
de témoigner leur dueil, quand leurs peres 
meurent, C31" ils Ce tirent une courroye de 
la peau du vi!agc ,entre l'une & l'autre oreil
le. De 1:f il p~Jlù au Midi vers !'A,,1IIwie, & 
comme il tr2\'er,;Jit les dc[erts, ils y trou
,verent auai quelgues monf',res en forme hu
maine. Car il; (i'Jvoient qu'un bras au mi
lieu de l'etlol11ac, & Ull pied leulement. 
Ils étoient deux à tirer de l'arc, & cou
,roient li legerement, que le plus vite che. 

val 
" F~blcs IOllchant quelques peuples (alwagcs. 
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I/hfne les pou voit <ttteindre. 'Ils couroient 
en fautant lur ce pied, & quand ils éraient 
las, ils allaient lùr une main & l'ur un 
pied en façon de rouë, rechangeallt ainfi 
de l'llO à l'autre, fclon qll';!stètrouvoient 
las. Les Tartares en tuerent quelques-uns. 
& de là pa (fa nt plus avant, arriverent en 
l'AI'111C1lie, qu'ils[uhjuguerent, avec partie 
de la Gel;'gÎe, car l'autre de fOIl bOll grére 
rendit ~ enx, & leur paya de tribut tous 
tes ans quarante mille ypo'pll'fS , comme ils 
font encore maintenant. De là ils entrerent 
en la terre du Soudan d'EfI'I'fl711, quiéwitun 
puiiTanr Prince; m3Îs ils le cambartirent & 
vainquirent; & paiTam outre toujotJrs com
battant & f"urmolltant rour, ils vinrent ju[
qu'au pays du SO:Jdfl71 de Halt/pe, où ils tont 
encore en guerre, [ans être retournez de
puis ce temps-là chez eu'{, 

Une autre armée fut envoyéè contre le 
Crdife de Baldac!), qu'ils ont aulTi atfujetti, 
prCIl31lt dt 111ich~quejourpourrributqua
Ire cens belal1s, quelques pieecs d'écar
late, & autres pretens. Us envayent IOns 
le~ ans des Ambaihdeurs "crs ce CII/ife 
pour le faire venir à eux, & lui Icurenvoye 
fe tribut, avec force prefens, & les prie 
de l'excufer: lOutefois l'Empereur Tar
rare ne laiife pas de prendre les pre[ens , 
& de lui mander toujours qu'il vienne. 

Q3 CHA 
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CHA PIT R E. VI; 

(ommmt ln Tar.tares Je gOlt11ern~.nt en lmrs 
guenis. 

~ " Ous parlerons en ce chapitre de leur~ 
.1 ~, guerres, armes, rules. firaragemes-, 
{fUdutez envers les prifonniers, fieges, & 
prilës de villes & de camps, & perfidies 
en l'endroit de' ceux qui le'nmdent à eux. 
Fnur ce qui el1 de l'ordre de leurs bata-il
lei, Ci1Jgiscbflm ordonna qu'un dizenier 
commanderait dix hommes,que dix dizenier!L 
obeïro/ent à un centenier, & dix centeniers 
à un Colonel de mille hommes, & ces dix 
Colonels à un Cher, ou General, & Maî
tre de Camp. Ce nombre fit appellé par 
eux lClleiis. Sur toute l'armée il y a deux ou 
trois Ducs, ou Generaux,; de telle {"orte 
toutesfois qu'i1i Qbé"ijJènt il un feul. Or 
quand il arrive que de ces dix, un ou 
deux, ou trois viennent à fuir, on les nitt 
à mort aufli tôt, & fi ce Il 'en que toute 
l'armée [oit mitè en Jéroute, toUS ceux qui 
5'enfuyent ou tournellt le dos font tuez. Si 
auffi un , deux, ou pl ufieurs [e portent 
hardiment au combat, & que le relle de 
la dizaine ne les Ipive p35, on les met à 
mor.t. Si, de même quelques-uns {"ont pris" 
& que leurs compagnons !le les {"ecourent, 
on ne les delivrent pas, Hs rOnt i'ujets à la mêJ 
me peine. Chaque homme de guerre doit 
avoir wujours deux ou trois arcs, ou au 
moim un, qui 10it bon 6.: fort) avec trois 

. grands 
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grands carquois pleins de flèches, & une' 
lil!che, & des cor.dages pour tirer les ma~ 
chines dê guerre. Les riches portent des é,; 
pées faft pointuës,qui ne tranchellt que d'lm 
CÔté ,& qui [one aucunement courbées, ils 
menent un cheval armé & bard(~. Quelques-
11llS Ont des carque~ , . & des halecrets de 
cuir en cette forme; c'cft qu'il y a cer
taines courroyesou bandes de cuir de bœuf; 
larges comme la main, dontils collent trois 
ou quatre les unes contre les autres :. puis 
jls lient ben cela avec de plus pecÎtes cour
royes, ou des cordes. Eo la bande d'eohaut 
ils attachentj des cordes par le bout, eri 
cé:lle d'ellbas ilr,Îes arrachent an milieu. & 
font ainli de routes les autres, DeCorteque 
quand ils viennent à Ce baifièr vers celles 
d'enb~5, celles d'cohaue {e hauffentl. &: 
fe rendoublent ou rriplen·taillfi l'ur le C0l"{lS. 

Du harnois du cheval ils font cinq·panies; 
d'un côté ils en fOllt ulle & d'un autre Hile 
autre, qn'ils fOllt aller depuis la queuë ju[~ 
qu'à la tète:. & attachent cela à la felle. 
puis au dos & au col même du cheval. Us 
en·mettent·une autre partie [ur ·la croupe. 
où·les cordes des deux partics {e vienn'_·nt 
joindre; & en cettepiece-là ils font un 
trou \ pnr où ils font pafl~!r la quellë: de
V.lIH ie poitrail ils Cil mettent une· autre ; 
& toutes s'étendent jufqu'allx jointures des 
jambes. Sur le front ils lui mettent une la
me de fa, ou cl1anfrain, qui eft attaché 
de l'ulJ & de l'autre côté du co·l aux fuCdi
tes pJrtics dtl h3rnois. Lenr halecrets O'lt 
a\;l~1 Cj uacre p.mies, l'une é rend uë depuis les 

Q 4 . cuif-
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cuiffes jufqu'au col? mais faite felon la fôr
me & difpofition du corps: car cela et} 
étroit fur l'eftomac , & va en;rond à l'en' 
tour du corps, depuis les bras en bas: 11~ 
en Ollt ,Ulle autre piece fur le5 el'paules, qui 
leur dercend jl'1fques fur les reins, & Ce 
joint depuis le col jUlqU'3 l'autre, qui en
virollne le corps; de forte que ces deux 
de devant & dederriere [ont attachées avec 
d~s agraphes, ou crochets. Sur l'un & fur 
j'autre bras ils ont encore une autre piece, 
qui les couvre depuis l'e[paule juCqu'à la 
main, &de mêmefurl'une& l'autregréve, 
& routes ces divcrfes pieces lont attachées 
avec des agraphes. Le cafque qu'ils portent 
cn tête eil de fer par deflus, mais le gorge
rin ell: de cuir. Toutes ces pieces Jontde 
cuir, accommodé en la forte que no05 a
vons dit ci-defIùs. Il y en a toutefois qui 
ont tou[ cela de fer jear ils ont Ulle I~me 
d~ fer, large d;un doigt, & d'cne paume 
de long, & en Ollt plulicurs de cettelorte, 
avec huit trous en chacune, mettant les 
unes fur les autres. comme pJr dcgrez en 
montant: ils les arrachent .avec des cou\'
rayes ou erguillettes qu'ils font palTer p;)r 
ces trous, & au haut ils attachent une 
courroye, afin que cela rien ne bien fort en
femble. Ils accommodent cela pal' pieces 
par tourIe corps, comme nom l'avonsditj 
ils fOllt de ces armures· I?!, tallt. pour les 
chevaux. que pour \cs hommes, & le~ ren
dent li claires & fi luirantes, qu'on ,'y pOI~r
rair mirer. Quelques-uns r0rtent des lan
ces, dont le fer eft crocbu par le bout; 

pOUl' 
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pour titer à eux un homme de la Celle s'ils 
peuvent; leurs Bêches ~ont de deux pieds. 
une paume, & deu" dOIgts de long .. Cela 
s'entend [elon les me/ures Geometriques, 
douze grains d'orge fairant le pouce en 
travers, & [eize pouces le pied. Les fers 
de leurs-Bèches [Ont fort pointUs, & rrelll
chans de parr & d':lutre, comme une eC
pée: ils portent toujours une lime en leur 
carquois, pour les limer & les aigui[er. Tous 
ces fers ont une pointe ou queuë de la lon
gueur d'un doigt, qu'ils appliquent fur un 
bois: leurs pa vois lont faits d'olier & de 
difI... Ils le fervent d'autres Bèches pour 
rirer: aux oireau~, aux bètes, & aux.hom
mes defJrmez, & le fer en en large de tmis 
doigs: mais il y en 3. de beaucoup d'autres 
fanes pour la cha Ilè feulement. 

QuanJ ils veulent marcher à la guerre, 
ils cnvoyent devant eux leurs coureurs, qui 
ne portt:nt que leurs cabans & leurs armes 
à cheval, Ces gens là ne pillent rien, Ile 
brulent point les·mai[olls, & ne tuem point 
Its3nimaux; mais ils bleilènr & eflropiem 
les hommes; & s'ils ne peuvent mieux, les 
merrem cn fuite: quand ils peuvent ils les 
tuellt pl us vulontiers. Après ceux· là l'ar
méetuit, qui ravage & tuëtoutcequi feren
cancre Quand ils arrivent à quelque rivie
re, quelque grande qu'elle [oit, ilslapaf. 
Cent ain{j: les plu~ granùs ont un cuir rond, 
pt leger, à l'entour duquel ils mettent plu
fleurs il craches, & avec des cordes qu'ils 
y paflent lerrent cela de telle Lorce que ce 
cuir devient comme une valire l qu'ils rem· 

Q~) plii-
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pliffent d'habillemens, & autres baga", 
ges. Au milieu ils y mettent leurs felles, 
& ce qu'ils ont de plus dur·, puis ils 5'a[
fiéent au milieu de cela, & attachent cette 
~rte de ,vailTeau à la queuë d'un cheval, 
qui ell: conduit par un homme qui nage! de
vant. Quelquefois ils 0 'c deux avirons 
avec qlloi ils rament; & paffent ainfi: ils 
cbalfent leurs chevaux dans l'eau, & il ya un 
homme qui 03geane devant en condllie un, 
& cous les autres chevaux le fui vent. Les 
pLus pallvres ,qui n'ont pas le moyen d'avoir 
de ces grands cuirs, [ont obligez chacun 
d~a voir. une boude de cuir bien couCuë, où 
il~ meu('l1C leur petie b;lg:1ge, lient cela 
comme un {ac à la queuë de .Ieurcheval, t{, 
paffentcomme nous avon:; dit. 

Si tot qu?ils découvrent l'ennemi, ils 
'Vune à la charge, & chacun décoche trois 
ou quatre flèches; s'ils voyent qu'ils ne 
le pui{fent rompre, ils fe retirent vers les 
]e\lrs; mJis c"efi llour re faire Cnivre, & pour 
attirer ainf! l 'enllemidalJsl'embufcade qu'ils 
ont preparéc. S'il, rcconnoiHçnt que t'ar
mée ennemie foir plus grande·IX plus forte 
que la leur, ilss'ttl éloignent d'une journée 
ou deux, &: ie jetrenr cn d'autres endroits; 
qu'ils ravagent- ô< dérruifenr: quand ce
la ne. leur (ucceùe pas, ils fe retin:nt à ùi~ 
ou douze journéc~ loin; quelquefois ils 
Ce campent en un lieu fort, IX.attendent 
!Que l'arm;;:'e des ennemis commence à lè 
débJtlder, "lors ils viennent à l'impro. 
ville, & ravagent tout le païs. 

En tO\ltq leurs guen:{!S il~ ufcnrde rre~· 
gral,," 
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grande adreffe & rufes; car il y a bieu qùa
rauce ans & plus qu'ils 'combattent les au~ 
tres nations. Quand ils Conr prêts àdol'lk 
uer b3taille, ils rangent touees 'leurs trou
pes ell bonne ordonnance; les Ch,,; 5 & 
principa ux de l'armée n'entrent pas au com
bat, mais fe tiennent un peu éloignez. 
pour obferver l'armée des ennemis" & 
Ont prés d'eux leurs rerviteurs, leurs fem
mes & leurs chevaux. Ils font quelquefois 
des figures d'hommes, qu'ils lttachent [ur 
des chevaux, atin qu'on les croye de loin 
en plus grand nombre qu'ils ne [omo Au 
premier choc de la ca valerie iis oppo[enc 
un front de priConnitrs. & autres étrangers, 
qui rom parmi eux; & il Y a quelquefois 
des Tartares qui ~'y mêlent: mais les autres 
gros de lears plus vailians hommes g'ypla
cent il droite & il gauche, afin que les en
Ilemis fJe les voyem pas, &qu'iis les puif
feor ainG environner de tous côtCZ pOUl:" 
les combattre: fi bien que quelque, petit 
nombre qu'ils raient. il femble aux enne
mis qu'il y en ait bien davantage, & fur
tout quand ils apper~oivellt la fuitee des 
Chefs, & Generaux d~ l'armée, avec leun 
valets, femmes & chevaux, & ces hom
mes feillts, que nous avons dit; ce qui 
les mer en fr3yeur& confuiion. Que s'ils 
voyeJJt que leurs adver[aires fe defendent 
hien, ils s'ouvrent pour leur donner paf
làge à s'enfuir, & comme ils les aperçoivent 
cn cet état, ib les pourfuivellt vivement. 
& en tuent tant qu'ils pe,uvent. 

M:ai-s il faut Ca voir qu'ils Ile vi~!me)Jt i\ 
Q 6 - la 
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la meilée que le moins qu'ils peuvent, mais 
tachent feulement de. blefler, & de tuer 
hommes & chevaux. Pour les fonerelTes 
.qu'ifsont à attaquer.-, ils les invefiifl'enc de 
telle torre, s'il eft· poffible ,que perlon ne 
n'en puifTeplus [ortil', ni y entrer. Ils les 
battent nulTi furieulement, avec des machi
nes &desfl~ches, & neceflellc jour & nuit 
deles harafTer, afin que ceux qui font dedans 
ne puitTçlltavoir de repos. Mais pour eux 
ils prennent temps & lieu de fe f"pofer: car 
ils [eparent leurs troupes, qui lè enceedent· 
les unes aux autres, pour l'attaque & le 
combat. Ils ont autTicoutume de lè tCrvir 
de la graifTedes hommes qu'ils ont tuez, 
pour en faire des compolicÎolls de feux Gre
geais, dont ils embrafenr les maifons, & il 
n'y a aucun moyen d'éteindre ce feu. i 

Que fi tout cela ne leur fuccede pas, &. 
qu'il y air une ri viere qui raife par cerre for
tereffe qu'ils attaquent;- il> arrêtent le cours 
de l'eau pour ent uite la faire d~bordfr , & en 
fubmerger la place s'ils peu vent. QuaJld ceQ 

la leur manque, ils Urent de ln [ape, & des 
mines; & quand ils font ùedalls, une par
tie y met le feu, & l'autre combat. 
Qu~ s'ih n'en peuvent venir à bout par 

toutes ces manieres , ils [e campentl?! avec 
des retranchemens, pour n'être ni attaquez 
ni incommodez des enn.;mis, fi ce n'eft: qu'il 
leur vien.ne un fi p,u}ilànt [ecours, qu'il 
kscontralgne J'en oeloger. -

Pendant qu'ils [one cn ces longs fieges, ils 
p3rlcm~lJtent avec les Ennemis, & leur dirent 
lesplus bdlcs & les plus douçcs paroles qu'il 

cft 
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tilpoffible, leur promettant tout, afin de 
les induire à fe donner à eux; ils le~ atti~ 
rent ainfi 1 s'ils peuvent, fous couleurs de 
leur faire des prelens; & les ayant attrapez, 
ils gardent entr'eux ceu x qui font bons 
artifans & bons ouvriers; rendent les au
tres efclaves,& tuent wUllerell:e; princi
palement ils ne pardollnent jamais aux No
!bles, &.aux,llOnnêtes 'gens, de forre qu'ils 
les exterminent tous. Que fi d'avanture 
quelqu'un d'eux échape la.mort, il demeu. 
re efclave, làus jamais fe pouvoir racheter 
Ils tuent tous ceux qu'ils prennent en guer· 
re, linon ceux qu'ils refervent pour l'el:' 
davage, partagent par centaines ceux qu'ils 
veulent tuer, puis avec une hache les af
fomment tous l;ull après l'autre; après i:s 
font letparrage des pri!onuiers, Jelon q'J'H 
IPlaît à leurs ch<.:fs. 

CHAPITRE VII 

Dts Pais.& N,ilions qft"ils Ol1t a/Ji~;ettis à leur 
Seigl1eurie, 

IL eil à favcir premiercment, que 1'1 mais 
,·ils ne font depaixavec per[onnequ'il ne 

Je {oit fournis à eux, fuivant le comman
dement que Cil/gis Ch:1r1 leur a biffé de lub
juger toutes les nations du monde; & c'ell: 
tout ce qu'ils requicrent des alltres, qu'ils 
aillent avec eux en leurs armé:, cancre rou
tC5.LOrtes de gens, àin(i qu'jlleur plait, & 

Q -7 qu:ils 
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q,u'ils leur donnent la dixmede tout, tan( 
des hommes que des chores. Car ils pren
nent la dixiéme de tout, & des fillesm b 
mes, qu'ils tiennent pour' i"ervantes. Mais 
ils negafdent jamais la promefiè à ceux 
qu'ils ont ainfi entierement afTu}enis, & 
cherchent toures les occaGons qu'ils peu
vent de les enf~eindre, &de leur faire du 
mal. CH'commenous étions en RuiTie, il 
fut envoyé lln. homme de la part de Cüi,. 
Ci", &; de Bati, à ce qu'il donnoit à ell~. 
tendre: celui· là. avoit charge de prendre 
Ull de trois enfans qu'un homme avoit: 
d'emmener les hommes qui n'avaient point 
de ft:mmes, & 'lès femmes" qui n'avoient 
roi lit de mlri., &de même de-s pauvres gens 
qui n'avaient pas dequoi vivre, 

PUii il faiif;it un dénombr'cmentexaél:de 
tOlrt le reHe, à ce qu'un chacun, loit 'pe
;jt ou grand, pauvre ou riché, jeune Olt 
vieux, eut à payer tant de tribut, à fa
voir une peau d'ours blanc t un cafior; 
une martre, une peau noire d'un 1::ertain 
animal qui fe cache dans la terre, Jequelles 
Allemans appellent J//ic, &" lcs PolO
nois & RuiThs J)Dchon; & outre cela enco
re unz peau dé renard noir. Quicon~ 
«:j.ue ne pt!Ut donner cela, ils le· fom e[cJa-
ve. Il s envoyehr auiTi délloncer aux Prinees 
& Seigneurs des autres païs qu'ils viennent 
fans délai; .quand-i!s viennenr, Oh ne leur 
fair aucun honneur, mais ils les tiennent 
comme gens vils & chetifs: il faut qu'il·s 
apporrem de riches prefel15, pour donner 
:mx Princes Tartares, & à -leur femmes, 

Offi-: 
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OffiCiers, Colonels, Centeniers: tous les 
Tartares en geperal, jufqu'à leurs [ervi~ 
teurs & valets IOllt importuns à demander 
auffi leur preièns, ainli. qu'ils font à leurs 
Ambafiadeurs,··. QuelC!JuefoÎs ils fOllt fi 
méchans .qu'ils cherchent [es oecalions ex
preffes pour les tuer, comme ils en ufe
rent envers un Michel Duc de Ruffle, & 
autres, Ils en :lmadouentquelquesautres, 
à qui ils permettent de s'en retourner; en 
font mourir d'autres', par, poilons & paf 
J!jt,euvages~ Car leur de!fein n'efl autre que 
d~ètre les !eul5dominans l'ur la terre, de [or
te, qu'tls cherchent toutes fortes de voyes 
pour exterminer la Nobleffe des autres na
tians.· Pour ceux 3. qui ils permettent de 
!l'en retourner, ils les obligenr à leur en .. 
voyer leurs enfans, ou leur freres; qu'ils 
ne laiflent jamais après retourner, ain/i qu'ils 
om fait au, fils de 'Jel'ojlrms; à un Prince 
des A/mu, & à plufieurs 3urres, ' Et bien 
G:lle le pere, frel'c, ou autre proche p:1fellt 
de ceux qui fom, aup;:ès d'l'UX vienne à' 
mourir làns autres h,éritiers. cependant ils 
ne leur p~rmcttel1t jamais d'aller recevoir 
la fuccel1ion,. aillt1 eux- mêmes ils fe fOllt 
maltres 8utantqu'ils peuvent de tour l'heri
tage, cO/iTlme nous leur-avons vû pratiquer 
envers un du païs des Sol(wgtJeI. 

Ils cnvoycnc de,> Hf/fcbas ou Gouver
neurs en ces terres-là, aufque1s il faut 
qu'on obéifl;'e au doigt & àl'œuil, tant les 
J)i:incipaux que tout le refle du Peuple; & 
quand quelques,uns ne font pas ce qu'ils 
'Veulent ~ jls leur font accl'oire au!1i-tôc 

qlJ,~ils 
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qu'ils 19nt infideles & rraÎrres aux Tarta·· 
res;, ainfi ils détl"uiient la ville & le païs, 
& mettent tous' les hommes à mort, avec 
l"lffi11ance du Lieutenant- General de la 
Province, qui vient les lurprendr~ lors 
qU'ils n'y penCent pas, 'c'e/l: ce qui arriva 
pendal1t que nous étions là, en une cer
taine vil!ede ces contrée là; ils ont fait 
de même aux Rflf!es en la rerredes Comons: 
JJ bien que non feulement les PrÎnce~ & 
les Chefs, mais le moindre Tartare mê
me, C]11311dil paffe par une ville s'y faie 
obéÏr, comme s'il en émît I.e maître & le 
Sé;gneur. Quand on va à la Cour de l'Em~ 
pereur pour prendre loi & réglement fur 
quelques Jiffcref!s, il leur faut porter 
lOut l'or, l'argent, & autres chOIes qu'ils 
dem3ndent, comme il e11 arrivé depuis 
peu aux deux fits du Roi Je Georgie, dont 
l'un nommé Michel était legitime; & l'au
tre appellé David bàtard> le Pere en 
mourant avait laiffé au bàtard une partie 
,.le fa terre,mais l'autre plus jeune vint avec 
Jà mere vers le Cham, où l'aucre étaie 
alJŒ arrivé; cetce mere du legiti
me, qui avoit fuccedé au Royaume de' 
Georgie, & de laquelle le pere le tenoit, 
d'aurant que les feml1le~ y- luc('edent, 
érant mone par les chemins, ces deux fre
res firenr de grandi pre1ell5, & {ur rout 
Je legirime, qUi demandait la r~ftitution 
de €e que le Pere avoit lailTé au bàrard; 
comme ne lui apartenant pa, pour être 
né en 3dultere. L'autre n'al!eguoit au
tre raUon, lJlJoiJ Su'on lui fit jul1:ice, (c
Ion la loi des Tartares, qui ne font nulle 

ditlinl';~ 
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dt/Hntliol1 entre bâtanh & legirimes. Si 
bïen qu'il fut jugé au profit du bâtard, qui 
éroit 1'31né,& il fut confirmé en là polTeilion. 
L'autre Rerdit la caufe, & tous les beaux: 
prefens qu'il avait faits. 

Pour les, Nations un peu éloignées, qui 
font voifines de celles qu'ils redoutent, & 
qui ne les recolll1oi{lènten rien, ils fecon
tentent de les traiter plus doucement, & 
d'en tirer feulement le tribut, fans les mena
cer de leur faire la guerre, pour ne pas éfa
roucher les autres & les empêcher de lè ren
dre à eux, ainfi qu'ils en ont fait aux Ohefls & 
aux Geo/'giuJS, dont ils tirentquaranteou cin
quante mille Ypel'pe"es ,ou befans de t.ribut:& 
toutefois nous avons depuis oUI dire. qu'ils 
font [ur le point de re revolter. Les noms 
des païs 'ln'ils Ont fubjugez [Ollt ceux,ci; 
Les Kytoyes, Nt1ym01IS, So/rwl,lICS, C(/}'okitay, 
ou Noirs Calbl/yms, COIlI/JIIS, Timat, r'OÎ/'flt, 
Cfll'flllites, HlliI'.:s, SO{Jo(/l, .U'l'kitcs, Mellt· 
tes, Bflribrgtll', Go}iuit, j'rl/'ro(ins, Bijè/'wins, 
Tt/I'comous, /Ji/cres, 1(/ g"{}1]de BfJIgm'ie, les 
Bas.c!Jan-s, gr:l/lde Hongrie, K,-"gis, Co!ono, 
Tho/'ati, DtIl'italleth, J>"I'I1Jites, Sl1lJès, Ja
cobites, Alo/2s, ou AjJes, Ob<'[es ou Geo,'
gielis, N.:(loriens, Ar1llelli,,;1S, Congius, Co-
11Ia/2S B1'Ilt(/cbes, qui 10nt Juifs, M/JrduÎ12!, 
To/'ccs, C(/ZfJ1'eS, Somogcdu, Rutbmes , ou 
RlJlJfs, Ba/dnc/} , Snnbi & plutieur-s autres, 
dO"lIt j'ignore les noms. Nous avolls vû 
ehez eux des hommes & des femmes de la 
plûparcde ce~ p:1Ïs"I~. 

Mais les Nations qui leur ont vaillamment 
reii il é, &Jeur refiJlent ,encore, lans avoir , ~ 

pn 
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pû être afl'ujen'ies par eux font, la g"OI}rt~ 
If/die, la M(wgie. pi/t,tie des A/mis; &- des Ca .. 
tboyws <b~ Ifs Si1ycs; -car ils affiegerenrulYe 
ville de ces So'ycs, & taeherent de la fub"' 
juger, m8isles autres fe defendirent fi bien, 
oppo1ànr la force à la force 7 ·&lesmachi
!le, a'JX machines, qu'ils démonrerent & 
rompirent toures ce!!es des Tartares; li,. 
bien que les Ta.rares voy~nt qu'ils n'm 
pouvoient venir à bout p3rvoye ouverte, 
fe mirC'1lt à la rape, & par une mine entre· 
rcnt d,ms la vWe, où les UIU Ce mirent à 
embraier les maifoDs, & les autres à COI11-
battre, & làil yeunmfude & lànglanrc0n. 
flia, ouplufieurs furent tuez de parr & 
d'autre, Enfin ceux de la ville fe défendi· 
rent fi courageurement "que les autres, après 
gra nde perte, fu rent contraint de fe retirer 
ùns riengagner ,D:IIIS le paï 5 desSlirriljiflS ,où 
jls font le$ maltr('s,. ils prennent & enlevrll! 
tODS·les meilleurS' arrifans, dont ils fe fer' 
vent en rous Iturs ouvrages; les autre! 
qu'ils laiffënrleur payent [ribut de leur Olé, 
tier. lis ferrent rousles bleds en des gre· 
Il;ers, & en donnent tous les jours à cha' 
cun une bien petit ... melure, avec UH pet 
de chair trois jours dela femaine lèlliement 
6: encore n'efi-ceqll'aux artilalls qui de 
meurent dans les villes .. 

q"uand îlleur plaît ils prennent1luffi tous 
les j<:unes gens, dont ils le f"rvent & qui font 
plûtot au rang des efclaves, que des libres, 
encore qu'ils les content entre les Tarta
res; mais ils fe fervent d'eux à tout, & les 
cxpofem à tous les dangers ,comme ils fan t 

les 
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lès autres prifonniers. En la guerre ils 
S'en fervent comme d'enfans perdus, & 
& s'il faut paffer un marais, ou une rivie
re, c'efl à eux à qui ils font les premiers· 
tenter le guai: bref, ils font à taLlC 
faire. 

Que s'ils manquent en la moindre cho,
fe, ils fone battus cruellemcllt. Il s leur 
donnent peu à manger & àboire, & les ha
billent mal; li ce n'ell: qu'ils puiITentépar
gner quelque cho[e de leur rral'ail ,comme 
font les Orfevres, & autres bons ouvriers.· 
Mais il y a de fi mauvais maîtres, qu'ils· 
lès employent conrinuellement, fans leur
laiffer aucun rems & moyen de travaille!!' 
pour eux-mêmes, & gagner quelque peti':' 
te cho[e, s'ils ne derobene ce tems-là fur
leur dormir: encore n'dt-CC qu'à ceux 
qui font mariez, à qui ils permettent de 
loger en maifon à· part; ma is ceux qui de
m€urenr en la m'lifon m~me fOllr très mifè
l'dbles. Souvent jeles ai vu aller en calions 
feulement, & preique tous nuds, au plus 
grand chaud & au plus grand froid;& j'ell ai 
vud'alltres perdre les doigts des pieds & des 
mains de froid; d'autres font morts, ou'rellez 
ellropiez, de [Ous leurs membres pour le 
fliOid. exceffif. 
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Comment 001 leur petIt refifler ~., & leur fdirc.· 
1i4 guerre; 

L E grar;d .deffein de touS les Tarta~~i 
eit de 1 ubrJuguer tout le monde , sils 

peu veut ; comme le Cingis CtI/lleur en a lai trIS . 
le co<nmal1ùcment & charge exprelfe. 
A uJTi lellr Empereur ou C hlllu s'ioticule t'il' 
en fe, 1 ertres, Ln force de DieN, J' Empel"tlJr du' 
?IIONtl". &c. Et en la fufcription de res let
tres. il met ordinairement ces mots, U~ 
Dieu fI" Ci,'l, & Ct/y'1 Cbon Jill" la tC/'re, la 
fil'ce de Diw, &. le [eou de:' Empe/'eul' de toUt 
ft'.! bOil/mes. A caulc de cela ,. ils ne fontja.· 
mais de paix avec perfonne qui ne fe rende' 
;1 et});; .$( d'autant qu'excepté la Chrétien
té, Ils ne craignent aucune perÎcmneau rc· 
He du monde; ils font touees 1lwtes de pré
paratifs pour nous venir ftire la guerre. 
P(!ur cela. il ell: à favoir ql1ecommenous 
éri~ll~ en leur 1'315 en Cour folemnelle &. 
pl'l~llere, qui avoit été denoncée par tout 
pluhenrs annéesauparavanr, ils firent ~lec· 
ti~)n en nôtre prelence & en grande cerema
IlIC, de Ct/yfJé pour leur Empereur "qu'ils ap
pellent' Cham en leur langue. Ce Chflm dès
lors avec tous les Princes & Seigneurs, 
leva l'étendard contre l'Eglile de Dieu. 
contre l' Ëmpire Romain, & contre tous les 
Royaumes Chretiens & les peuplesOccidenr, 
fi Ce Il'ell: qu'ils fe rero! vent de faire ce qu'il 
a mandé au làintFere ,& àtous les peuple5 

Ghré~ 
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thrétiens; ce que toutefois il refaut bien 
garder faire en quelque {orte que ce roit, 
tant pour la cruelle & intolerab!e (ervitt;~ 
de en laquelle, comme nous avons veu de 
no~ propres- yeux, ils reduirem tous ceux 
qui fe foumettent à eux; qll'aulTi parce 
qu'en eux il Il'ya aucune foi: & que per
ionne ne fe doit aifeurer cn leurs paroles 
.& promeffes, dont ils n'obfervent jamais 
rien quand ils voyent leur a vantage. Ils fOllt 
trompeurs en tout, & par tout, & leur 
intention n'ef!: _autre que d'exterminer tuu
-te la ~oblefre, & les gens dE' guerre du::; 
autres natiom: en quoi ils procedem fille
cment, & a vee grand artifice. 

Outre cela ce~ reroit une cho[e trop hon
tcufe & trop indigne que les Chrétiens fe 
roumiirent àun peuple fi plcin d\lbomi
nations comme ils le font, qui t(-\chene o'a
(bolir tout [erviee de Dieu, perdre les 8me:., 
& accabler les corps de toutes lortcs d'af
-nitlions in[uportables. 

Ils ie monrrenc bien 3U commencement 
doux & gracieux ,mais à la fin ils piquent 
comme de cruels & de veniméux l'corpions. 
Il fallt conliderer auffi qu'ils [ont en pl us p~
th nombre, & de corps plus foibles que 
tous les peuples Chrétiens. Ils one don-
11é rende vous en cette Cour à cous leurs 
-Princes, Chefs, & gens de guerre. De dix 
,hommes de toute leur Seiglleurie ils en 
prennellt trois, avec leurs familles, & doi
vent envoyer" une de leurs armées en Hon
_grie, l'autre en Pologne, & viennent 
en deffein de guerroyer dix-huital15 durant. 

- l~ 
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&. ont affigné leur pal'tement au mOIs He 
.Mars de l'an 1247. & ils demeureronrtroh 
ou quatre ans il venir ju{qu'en Co 11l(/11ie ; de 
là ils doivent atraquer les pay~ [ufditi. 
Tour c~a a été ferrncmenrrefol u· enrr'eux, 
li Dieu par la grace n'y fait rurvenir quel
que obftacle, comme il lui a pludéja de fai
re ,lors qu?ils vinrent en Honl5"ie & en Polo

.g1/e; car-lis devoient a lors, l'elon leur def
iÈ'in, aller toujours cn avant guerroyer 
·trente ~nsdurant, Mais il arriva que leur 
E!)1pereur fut cmpoifonne, & cela les ar
rêta tOut court.: ils Cont uemeurezen repos 
jufqu'à maÎot6't12nt, qu'ayant un nouvel 
Empereur, ils commencent Q Ce préparer 

'pour denouvelle~ emreprifes, De plus leur 
.Empereur ou Cba?7J a dit 1 ui même, qu'il 
vouloir envoyer une armée en Livonie & en 
Fruife. Puis donc que leur ·deITein eil: de 
détruire toute la terre ,'Oil de la reduireà 
l~ur fervitude ,qui feroit choîe tout à fait 
ini'uportable à ceux de nos contrées, il 
eil: necelTaire de les prévenir, & d'aller au 
devant d'eux par une bonne & forreguerre. 

Mais fi quelque peuple-des nôtres ne 
veut donner recours à l'autre, celui qui 
.fera attaqué pst' eux fera infailliblement 
perdu & dé'truit, ils lc ler\,iront de ccux 
qu'ils prendron~ CIl guerre contre les au

-cres nations, & les feront aller des pre
.miers au combat, afin que 5'ils fom l11a1, 
ils y meurent: s'ils font bien , ils leur 
donnerollt de belles paroles, & des promef
fei de les rendre tous riches & grands, afin 
de les engager à eux: & ,puis quand ils en 

feront 
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feront a l1èurez ,ils les reouiront en une milè
rabl~Si durerervituJe. Ilsen fom:lutanroes 
femmes, d'7l1t ils prennent celles qu'il leur 
plait pO.!.X' concubines, ou L.:rvames. C'ell: 
ainG qu'ils fe fervent d'une qarionpour dé
,tl'uire l'anrl·c. 

Or il n'y a point de païs qui tout [eni 
lcur pllilfereiitter, à caurc de la grande mul
titude qu'ils l'om ,étant aifemblez de tous 
côrez: de forte que li les Chrétiens ven
lent te 'conferver, eux & leur religion, il 
faut que tous les Rois J' Princes, Seigneurs 
& 3arol15 , par un mutuel ,confentement 
& avis, ellvoyent de bonnes armées pOUf 

les combattre a vant qu'ils puiffent entrer, 
'" fe rcpandre dans nos Provinces. Car de
puis qu'une fois ils i11Crtent le pieden qud
que lieu, ils fom qudie des hommes pir 
,tout, & les mettent à mort, avant qu'ils 
fe puilfent fecourir l'un l'autre. lb aflie
genr les places avec trois ou quatre n\ille 
hommes, le reite s'épand par la campagne. 
~tuanr /:il maffacrant tour. 

Ceux qui ont à combattre contr'eux daî
vent être armez de bOlls & de forts arcs, & 
d'arb;\lefles, qu'ils redoutent fort, avec 
quantilé de flèches, & de fortes hachC'S 
de fer fin, vu d'3cier, d'écus & de pa
vois, avec de longues courroyes. Les fa,s 
des fi~ches d'arcs-ou d'~lrbaleftes doivent 
être, comme celtes des Tartares, trem· 
pées toutes chaudes dans l'eau me(]ée avec 
du [el, afin qu'elles penetrent mieux les ar
,mes. Les glaives & les lances doivent avoir un 
~rocpour lespouYoir tirer de ddfus la_ 

[el· 
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j~lIe de leurs chevaux, dOllt ils [onrbien 
airez à fnire tomber: puis des poignards Ôl 
des cuÎrail'es doublc~ , ou plafirons, afin 
que leurs flèches Ile lcs 'puiLTcnt percer, 
Avec ceLl un cargue) e:-.: le rd1e de ['ar
mure afrezbon pour fe couvrir le corps & 
celui du cheval contre leurs f1êches. Que 
G d'avulltuH: quelgues uns des nôtres ne le 
trouvent fi bien armc:z, comme j'ai dit, il 
faut qU 1ils luivenc les autres, comme font 
les Tartal es ,& 1"5 endommagent tant 
qu'ils pourront avec leursflêches, & 
l'HEres armes. On ne doit Cil cela épargner 
ni or ni argent pour acheter.des armes, afin 
de pouvoir defcndre & maintenir la liber
té du corps &.dc l'ame, &collierveraufii 
wut le rcHe. 

Il fam ordonner comme eux les armées. 
par Generat;x, Colonels, Centf'niers, & 
Dizcn:é::'s; les Gener3u x ne doivent jamais 
fe trvuver dans la mêlée, aillfi gue les 
Tartares ohlèncnt très· bien, mais feule
ment ils doivent voir & pourvoir à rout, 
('l'donner les batailles, .3,: faire que tOllt 

m8rche Cil bon ordre, avec de bonnes loix 
& ordonna lices. Que fi quelqu'un aban
donne (on campJgnoll au combat) ou ,'cn
tuit, li ce n'efi que 13 déroute roit !T"neDIe, 
ql~'il foît ,griefvement puni, car a lo~s les uns 
fUlvenr 1 coxemple des fuyars, & rom tU el. 
des flêches des ennemis, & les autres cûl1lo
battenr encore, tout va en ·confuliolJ., 
& tam les uns que les autres y peri{[ent. 
9n doie auffipunir grandement ceux qui re 
Jettent au pillage, 2vamque les ennemis 

roient 
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[oieNt entieremelH "défaits, Car les Tana
res 'ne pardonnent j'amais à certe Cane de. 
gens. 

Pour le champ de bataille, il le faut 
choifir, li faire le peut, en campagne ou
verte, afin de pouvoir découvrir de mus 
cÔtez; & s'il y a moyen d'avoir un grand 
bois à dos ou à cÔté,ce fera le meilleur, mais 
il faut faire en forte coutefois que" ie; enne
mis ne puillent fe mettre entre deux. Tou
tes les troupes ne doivent pas être en
fenble en un gros, mais en diver; batail
lûns & eICadrons ICparezles uns des autres. 
Il faut envoyer un bataillon contre ceux 
-<lui fuivellt ('armée- ennemie, afin de les 
prévŒiï, & il l'on voit que les Tartares 
iemblellt fuir ou [e re,ircl', Ile [c hater 
pas fon d'aller après en les chalfallt. Il 
convient avoir pour,cela "bon pied, bail œil, 
pOUl' ne tomb~r en leurs cmbufche; , dOllt ils 
font grands maîtres Enluite, il f1ut qu'il 
y ait un aucre bataillon tout pret pour fe
courir celui-là, s'il el'L bdoil1: & qu'il y 
ait des erpions de tom côtez pour defcou
vr.ir quelles troupes de 12rtares fuivrllt à 
draie ou il g~lUche; car il L.ut tolljour!> op
pofer dcadroll àekad"lll.& alleraudevant 
d'cux; d'aurant qu'ils dchPI:[ toujours 
d'ellfermer leurs ellnemis; à quoi il fut 
bien prendre garde de ne [c laiüèr [urpren
ore, car ils viennent ainfi bien ai[émenr à 
bout des plus grandes armées. Il faut aJ,;!fi 
fe bien "Gollpcr garde de les (uivre trop .. 
de peur de tomber en leurs cmbufches, 
d'autant qu'ils Ulent plus de fra\!de & de 

R U: 
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fineife au combat, que de force & de .va
leur. Lès Gelleraux d'armée doivent être 
toujours préparez à envoyer du i~<:oursoù 
il dl bcfoin;&illle fam pas courir [rop après 
eux, pour ne p3~fatiguer les chevaux, car 
les Tartares en om ell plus grand nombre, 
& de plus fr~Jis, parce que de celll i (lU 'ils 2 u
ront monté un jour, ils Ile s'en ferviron·c 
de trois ou qllarre jours après, & aillii i1~ 
les or.rtou)ours frais. Que fi 1'011 le~ voit 
reculer, il fa ut demeurer ferme &. Ü1I1S 

fe reparer; car ils feignent quelqllefoi~ tie 
fuir pour feparcr les aucres, & ra vag(r ell
fuitele pays tout il leur aile. Sur tour il f~ut 
être avifé li ne faire de trOp granùe, dé
penfes de vivres, & autres munitions, de 
peur d'ell avoir, bé'foin après, &. d'être C(ill

traines de fe retirer, & donner ainli moyen 
apx Tartares de ruiner &: détruire tollt. 
Il faut aufIi faire bnne garde nuit & jour, 
i:l caufe que les Tartares font des attaqm:.s 
fubites, & à l'improvi/le, & Cont de vrais 
demons incarnez à invemer des ruCes & 
des ftra tagemes pour endommager leurs 
adver(aireô, Il faut être pour cela toujours 
prêt à combattre, & ne fe laiifer furprendre 
par eux, car ils COtit tOl1jours aux agucts, 
& ne dorment gueres Ceux du pays que 
les Tartares dovent attaquer, & où l'on a 
crainte de teur venuë, doivcn~ faire de 
g.randes foifes (ecrettes dam la terre, &. là Y 
1errer de~ armes de toutes Cortes ,ta nt 
p.our ôter aux Tartares le moyen d~ les a
voir, que pour s'cn fervir il propos con
u'eux au befoin .. Il faut fourrager & faire 

II! 
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ie dcgafl: de paille, de foin, & autre four
rage devant eux, afin que leurs chevaux 
Ile trouvent pas de quoi mallg~r. Lcs villes & 
furterefT'es, & lescamps mêmes doivent être 
fortifiez en fone par fitu3ti(ln naturelle, ou 
par art , que leurs machinesn'ypuiffenrpor
ter beaucoup de dommage; Ce garder d'avoir 
difettedeces machine,& avoir toujours l'en
trée & la Corcie la plus libre qu'on pourra; en. 
fin il faut faire bon guet contre les furpriCes, 
avec bonnes provifions de vivres pour long
temps, & qui fou.:nt fagcmemenc mêna
gez; car '01'5 que ces gens -là attaqnent 
ulle place ils s'y opiniâtrcllt long - temps: 
comme j'ai oui dire d'une ct.!rtaine monta
gfl.e ell la terre Jes AI{/II!, qu'ils tiennent 
alllcgée depuis plus de douze ails: ceux de 
del18ns en ont déj:l tué beaucoup, & fe 
def<:IHlcnt vaillamment. 

Les autres places qui n'Ollt pas 1& fima
tian fi avanrageuCe doivent être bien .forti
fiées, retranchées, & mUllies d'armes, 
comme d'arcs & .flèches, de pierres & de 
frondes ;& fur tout il faut empêcher que 
les Tal'tares ne puiOent appliquer & poin
ter leurs machines contre, ou bien les ft'O
battre, les dé'mollt.er ,& les rompre [am que 
faire [e pourra, & urer conrr'eux de -rron
de~, d'ar,balel1es, 6< de toutes fortes d'en
gins pour les empêcher d'approcher·, en
tr'autres és lieux où il y a des rivieres f 
douner ordre qu'ils Ile plliffent détourner 
ies Eaux pour illonder ,& lubmergerla pla
<:eaffiegée. Il faut là voir aUnl que les 
'Jart~res a.iment bien mieux que leurs ·en-

R :z. ll~ 
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nemis fe rellferment dans les places, que 
de les attendre Cil pleine campagne pour 
les combatre; car alors ils ont co{jrume de di· 
re, que ce 1lmt leurs cocholls qu'ils tien
nent renfermez dalls l'é[abl~, dont ils les 
garderoJlt bien de lorrir. Quand on a faie 
tomber les Tartares de dellus leurs che
vaux en comb. tant , il le faut auni tOt rai
fir de leùrs pedolJnes, car éunt à terre, 
il, lont fort experts à bleOer & tuer hommes 
& chevaux à C0UpS de flèches. & quand 
011 les a pris, il peut a.rriver- que de là 011 

peut avoir paix avec elrX , ou di! rres- bOIl
nes rall~o!Js, car ils fc racherent bientôt. 
Ils rom ailèz aifez à COIlIlOlrre, fuiv3nt la 
defcriprion CJue 1l0US CIl3VQIlS faire au com
mencement de ce tqité. Car parmi eux re 
trùuvenr plulîeurs :lutres [or ces de n;,lÎolls 
qui lontfaciks à diilinguerd'avec eux: & il 
cfl: à remarquer, qu'il y en a plulieurs par
mi eux, qui, s'ils étoienc affeurez qll'oll 
leur fit bonne guerre, & qu'ils vilTelltleur 
tems, comme lou vent pl ulieurs me l'ont dit, 
ne manqueroient pas .de re tourner contf'eux, 
&. leur poneroient ainfi plus de dommage 
que leurs ennemis de[couverts. 

[Pour plus claire intelligence de tout ce 
voyage) il faut fàvoir que le Pape Inno
cent IV. touché des grands ravages que 
les Tartares fairoient dans les païs 
Chrétiens, re(olut d'envoyer deux for
tes de Religieux vers eux pour les ex. 
hOl·ter, à ceilèr leurs ravages, &. à vou
loir recevoir la foi Cbréiienne. 
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Les premiers qu'il y envoya en 1246. 

furent des Freres Prekheurs, à [avoir, 
F,'ere 11(i:e/ill , Fr, Si1/l1)1J de S, !2..!u,ztÙJ, 
Alexandre &- ,tlhert, Les autres furent 
de l'Ordre de S, François, à ravoir, fre

re hall dIe PI"1l Calpi/I, & Frel"eRenoifJPo
IOIlOh, qui firent le trairé lurdie , que 
f,'ere Vim'mt de Befll/v{/is Iacobin, qui 
vi voit en ce tems 1 à, a voit veu, extrait 
&. infcré dans Ion Miroir hil1orial; ce 
qui manquait au l'elle, il le fuplea de 
'ce qu'il apprit de bouche de frere SilHoII 
de S, !2.!.lc1Jtil1. 

Cet extrJir du livre de Içan du Plan 
Carpin revoitau 32., livre du J\1irOlrHir
torial de F"Cf' Vif/mit; & en a été tiré 
par UeilJel'ius Ret>u:illl • qui l'a inferé en 
ton grand Rt'cudt de l'Hifloil'e Orientale. 
l'extrait de Vo/Cent en fan 32. livre jur
qu'au chap. '9 efi lamêmechofeenfub· 
fiance & lommaire que ("e qui ell en ce 
trairé precedent. Au chapitre 19. il 
commence la narration d'lI voyage de Cl1r
pin julqu'au chap. :s3, Nous avons con
feré le [Out avec un manufCrit entier de 
la Bibliotheque de feu ManGeur l'etau. 
& l'avons trouvé allez conforme à l'·od". 
gilldll ~ 

R 3 CHA~ 
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CHA PIT R EIX. 

CDmment Frere Jelln dit Plal1Clflrpin & f;r 
compagnons partirent d' ltalte, & Arrive
rent en RHfjZe, aIl prtmùr Iilu dei Ta,~ 
MUS. 

N Ous partîmes donc par le commande
mCIH du Pape, en l'année 12.46. pour 

aller vers les Tartares, afin de pouvoir dé
tourner l'orage prêt à tomber fur l'Eglife 
de Dieu. Nous arrivâmes premierement 
c.n Soheme, dont le Roi nous confeilla de 
prendre notre chemin par la Pologne & la 
Rume, d'autant qu'il avoit des parens al: 
fez proches en Pologne, qui nous donne
roient moyen d'entrer en R ullie. Pour ce
la il nous donna des lettres & du monde 
pour nous conduire & rléfrayer par toutes 
fes terres, jufques à ce que nous arrivâ
mes auprès du nuc de Silefie Boleflafll Ion 
Neveu) q.ue nous connoilIions, & qui étoit 
de nos amis. Il nous fit la même reception· 
€lue fon Oncle t.10US avoir faite par toUt 
[on païs: de là nous fumes vers Conrard. 
Duc de LllntiJèie en /lJafJovie, où par bon
beur pour nous nous ft ncontrames le Sei
gneur Vnjilic (Bafiie) Duc de Ruflie, qlli 
nous apprit des nouvelles des Tarrares,., 
vers lelquels il avoir envoyé des Ambalfa
deurs qui n'étaienr pas encore de rerour. 

Ayanc dol'lc fçu là qu'il nous falloir por
ter des prefens à ces Tartares pour en êrre 

bien. 
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bien reçus, nous flmfS ~cheter quelques 
peaux de Ca11:or, & autre, animaux, fur 
les aumànes qui 1l0U~ avaient été faites pour 
nÔtre voyage; ce qU! étant f<su de Conrm'd 
Duc de Cracovie & de fa femme, de 
l'Evêque du lieu, & quelques autres Sei
gneurs & Gentilshommes du Païs, ils nous 
firent donner quelques aurres pelleteries, 
Le Duc Bf//ile, à la priere du Duc deCra
covie, de l'Evègue & des Barons du p:lys, 
nous mélia chez lui, où il nous fit reporer 
quelques jours, nous défrayant de tout ce 
que nous pourrions avoir be[oin. Nous 
le pri&mes de faire venir {es Evèques, 'aUl(
quels nous TImes la letture des Lettres de 
Sa Sainteté, qui les ex horcoit de retourner 
il l'union de la Sainte EgI:re Catholique. 
& nous nous employa mes à les y convier, 
& leur Duc auai. Mais d'autant que le 
Duc Dfl11id, frere de Bafile, n'étaie pas là. 
& éw:t allé vers 8(I(lti> ils ne purent nous 
faire aucune réponre là-deffus. 

Après cela Batile nous fit conduire pal' 
un de res gens jufqnes à Kiovi" metropole de 
RllfIie, mais c'était au peril de la vie, ~ 
€au Fe des Lituaniens, qui fa jfoient d'ordinai. 
re des coudes dans la Rlllfie, & principa
lement aux endroits par où nous nions à 
pairer; cal' pour lè Rutbmiens, ou Rlilfes. 
nous n'avions à craindre qu'à caure du 
guide que nous avions, la plûpart d'eux 
ayant été tuez ou emmenez par les Tar
rare~. Etant arrivez à D(l1Ii/OR , nous y 
tomba mes maladeS à l'elrtremité', nonob. 
ilallt quoi . étant un peu mieux, nous ne 

R. ,1 laif. 



392 REL A TI 0 N DU V 0 y AGE 

ne laiffàmes pas de nous menre en chariot, 
par des neiges & froidures très grande~ :: 
€Ilfin nous arrivâmes à RiovÎf. Là nous 
l'urnes avis que fi nous nous fervions des 
chevaux que BOUS avions amenez pour le 
voy~ge de Tartarie, ils pourraient bÎ(1l 
mourir tous de faim dans les neiges, à 
caufe qu'ils n'auraient pas l'at/rellè d'y 
chercher l'herbe, comme font les. che
vaux Tartares, & que là il ne s'y trou
vait ni foin, ni paille, ni autre fourage. 
~urquoi nous refalumes de laÎ!T",r là no!> 
chevaux, a vec deux garçons pour en a voir 
foin ,. & les penfer; & nous primes des che
vaux de louage avec des Guides. Le fecond 
jour après la Chandeleur nous partimes 
eJl cet équipage, & arrivâmes au premier 
"il âge de Tartarie, nommé CmlOve, dont 
le Gouverneur nous fit donner d'autres che
vaux & guides, juCqu'à un_autre village, 
où nous tro.uvâmes un Capitaillê ii0iiiffii 
M;t lml!, homme très méchant, & grand 
trompeur, mais nous l'adoucîmes tellement 
à force de prefem, qu'il nous fit conduire 
jurqu'au premier logement des Tartares. 

CHA PIT REX. 

Comment ilsfur,ent uçus par les Tartares. 

ETallt.arrivez là le premier Vendredi de· 
Caréme fur le Coi 1" ) les Tarrare~ fe vin

renr jerrer aVfC fureur en notre logement, 
demandJI~t quellfs gtm nous érions, & leur 

ayant. 
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ayant répondu que nous étions Ambaffa
d~urs du Pare; afJrès ~voir reçu quelques 
vlfites de nous ils le retlrerem. Et~nt par
risle mHin, les principlU"X d'entr'eux cou
rurelle après nous, JtmGlldam pourquoi 
1I0US venions \'ers eux, & quelle aJtdire 

. nous a vions.: nous leur répoll?imes: "Que 
" nous venlOllS de la part du Pape, qui 
" ell le Pere & le Seigneur de rousles CiJré~ 
" tiens, qui nous a voit ell 'lovez vers les 
" Tartares, & leurs Princes; pO·lf faire 

paix & amitié enrr'eux & les Chrétiens, 
" & les priait par les Lettres de vouloir 
" recevoir J<jus (brijl, qui éraie le lèul 
" moyen de re fduver, qu'ils'écollnoit fort 
" des grands mau x qu'ils [airaient aux Chré
" tien" & principalemem aux Hongrois & 
" aux Polonpis, qui lui tom 11Ijets, vu qu'ils 
" ne les avoient oflèntez ell rien; & pour 
,. Ce le, prioit & exhortoit de s'abllenir Jo- ' 
" ,e,-en avant deces cruels excès, & de fai
" re péllitence Ju palle: 3utli qu'ils vou
" lutTe!Jt l'averrir de leur intention encela, 
" & en tolite autre cnofe qu'ils voudraient 
" faire 

Ayant entendus tout cela de nous, ils 
nous dirent qu'ils nous voulaient donner 
des chevaux & des guides pOUl' 1I0US me
ner vers E;ol're?Jjà; puis nous demanderenc 
Cjuelques pret"ens que nous leur donna mes, 
Ayant Jonc monté rur leurs chevaux, 1I0US 
/ilOUS mimes en cbemin; mais eux allant 
plus vite que 110~S, cnvoyerent un des leurs 
devant pour avertir leur Chef de notre ve
nue, & Je ce que n lUS leur avions dir: . 

R j" C©: 
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Ce Chef ou Due commande à tous cet1~ 
qui fopt établis en garr:le contre touS le!> 
peuples d'Occident, pour empccher qu'ils 
Ile viennent les furprendre à l'improvifie: 
on dit qu'il a bien !oixante mille hommes 
de guerre lous fa charge. 

Etant arrivez en cette COllr, CIJYfeHfn 
nous fit donner logemenr un peu loin de lui, 
puis nous envoya quelques uns des liens 
ponr favoir avec quels prefens nous voulions 
faire la reverence. Nous leur répondimes 
que là S:linteré n'en envoyoic aucuns, par
ce qu'il ne s'était pas alluré que nous puf
lions arriver jufques à lui; que de plus nous 
avions paffé par des lieux fort perilleux; 
qoe tourefois de ce peu que nous avions 
pour vivre, par la grace de Dieu, & du 
Pape notre Maître, nous lui en férions vo
lontiers un prefent d'honneur. Cc qu'ayant 
reçu, ils nous conduilirent el'lla horde ou 
tente de C01Te11/a: nous fumes avertis de 
IlOUS incliner par troi~ foi~ fur le genouit 
jbauche devant la porte de la tente, & de 
nous garder bien de toucher du pied le 
feuil de la porte en entranr. . 

Etant entrez, il nous falur,.les genoux 
en terr·e, dire en la prelence de COITenftl, 
& des principaux de la Cour, les wêmes· 
cho[es que nous avions déja dit<'s aupara
vant. Nous lui prefentames a uiJi les :ile[~ 
tr€S de fa Sainteté, mab notre truchement, 
que nous avions amené dè I{iovie, n'étoit 
pas capable d'interpreter tout, & il n'y 
en a\ oit point 1 à d'autre qui' le fut faire. 
Après cela, 011 nous fit donner des che-

vaux 1 
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vaux, avec trois Tartares , pournouscon
duire verS le Prince Bathi, qui etl le plus 
puinant enrr'eux après l'Empereur, & au
quel tous les autres obe'iifcnt. 

Nous panimes le premier Lundi de Ca
r,frne, & a \lames il grandes journées, tant 
de jour que de :nuit, au grand trot, car 
nous changions de chevaux trois & quatre 
foi3 le jour, tane que nous a rrivames vers 
Bu/hi le Mercredy faint. Nous rraverfa
mes tout le païs des Comans , qui ell: une 
plaine, par où pafiènt quatre grandes ri
vieres. la premiere ell le :'Ilicl'cr, le long de 
laquelle, du coré de KuŒic marchoient 
COI'rCllfn. jWOilty, qui eI1 une autre Ch<:fpius 
gril/ld, marchoit dl l'a utre coté par la campa
g'ne. La [el:onde, le Dml, oil. écoit un autre 
Prince nommé Tirb"l, q II i a voit époufé uhe 
rœur Je 13athy. La troifième, le Valgo, Rivie
refongranJe, oùcampeBathy. Laquatrié
me!a<c oùde parr & d'autre font deux au
tres Colonels_ Tous ces Chefs de[cendent en 
Hiver vers la marine, & .en Eté le long de 
ces rivieres, retournent' aux montagnes. 
Cerre mer eI1 là grande Iller, d'où fort le bras 
de jlUn! George, qui ell vers Con{tantino
pie. Quant à ces rivieres, elles [ont tou
tes fon poiifollneures, &. principalement 
I,e Vo,gil: les trois premieres 'entrent en 
la mcr de GI'ece, dire la grande mer. 
Nous chemina mes pl u!leurs jours fur ),e 
Nieper, qui éwir glacé; & de même le long 
des rivages glacez de la mer de Greee 1 avec 
a{fez de danger. Car elle gele le lon~ des 
bords plus de troislieuës avant; mais avant 

R6 que· 
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que nOLIs arrivaffions vers Bllthi ,il avoiteU' 
déja avis par deux Tartares nos !gui
des, de tout ce 'lue nous .avions dit à Cor
l'eu.J'a. 

CHAPITRE XI. 

Co,mfunt ifs furent recUl par le Prince 
7Jathi. 

ETans venm vers Bnthy [ur la frontiere du· 
pays des C07ll1ll1J, nous fumes l~gez bien 

ulie lieuë loin de fes remes &: de la Cour; 
& comme on nous menoie devers lui, on· 
nous avertit qu'il nom fdlloit pafT'er, entre 
deux feul(, ce que nous ne voulions faire 
en aucune façon: mais ils nous dirent que 
nous ne devions t;lire aucune difficulté de
cela, car ce n'étoic qU'afin que fi par ha
lilrd nous avions quelque mauvais de/rein 
cancre leur Maitre & Seigneur, ou fi nous 
portions quelque venin, le feu pûe em
percer roue cela, Nous le leur accorda mes 
pourcefujet-Ià, & pour Ôter rour f0upçon·. 
de nous, Erans arrivez à fa horde ou 
tente, un de tes Offic:iers & Intenda"s, 
nommé Eldegoy, nous demanda avec quels 
pre[ens nous lé voulions faluër; nOus lui 
répondimes de même qu'à CO/TenIa. Ayant 
receu nos prerens, & entendu les cau lès de 
norre voyage, ils nous firent entrer dans 
la tente du Prince, a"ec la reverence ac
coutumée, & l'avis de ne point toucher le 
fueil de la porte; puis nous proporames 

ce 
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Ge que nOU5 avions à dire, & lui prefenta
mes nos lettres, le priam que quelque In· 
terprete nous fut donné pour les faire en-
tendre;- ce gui fU[ fait ie jour de la P a/'(Jj'
ceVI!, ou du Vendredy laillt. Nos lièttres 
furent tranilatées en langue EJè! avon/Je, 
Arabique, & Tm·t"ujijtJe, & prelentées il 
Bathy, qui leut & remarqua tout forr at
tentivement. En(uite IIOUS fUllle~ ramenez 
à notre logement, mais ils ne 1l0US don
nerent pour tout manger qu'une petite é
cm:lée de mil pour une fois, & cela ne 
fUt que la premiere Iluir-quc flOUS arrivaf
mes. 

Le Prince Batby tient une grande & ma
gnifique Cour, & a tonsl tes officiers, ainfi 
que l'Empereur même. Il cft alTis Cil ulliieu 
éleué comme un trône, avec ulle de fes 
femmes; rous fes freres, enfans, & autres 
grandsSeigneurs [Ol![ aiTis eur UI1 ballc elltrL~ 
deux. Le rdl:eel1 alTis Cil rerre derricrc cux, 
les homme, à droite, & les femmes ~ ~·JLlche. 
Ses tentes Jont de fine roile de lin ,- & fon 
grandes, elles avuiuF0[éautrâ()isat1l?()id~ 
HOllg,·ie. l'"rlonné' n'ala harditlle t!'uHrer 
en ra tente,e1\cepté (a famille, ;'iln'y tH ap
pellé, quelque grand & pu iŒlfH qU'JI [oitl, ru 
ce n'dl qU'on 13cheque llathylevueille. tll 
allant nom fumes am~ au côté W1l1cbe, com
me Cont tClLlS les AmbaiTaJeurs, mais quand 
nous retournames de la Cour de leur Em
pereur. on_ nous mit toujours à droite. 

On metau milieu une table proche la porte 
de.la tente, & fur cette table on pollo le 
boire dans des coupes d'or & d'argent. Et 

jamais 
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ramais le Batby, ou aorre Seigneur Tartare 
ne boit, principalement en public, qu'il 
n'y ait quelqu'un qUI chante & joue de 
quelque illflrument, & quand il va à che
val, on lui porre toujours un parafai 
fur la tête au bout d'une lance. La mê
me chofe fe fait il touS iles autres ~rands 
Princes & S~igneurs Tartares, & à leur!! 
femmes 3tllli. Ce Prince Ba,bi eft affezaf
fable aux liens, qui ne laiifent pas pour ce
la de le craindre fort. Il €fi cruel en les 
i!uerres, & plein de rures & de firarage
mes; car ayant fait la guerre depuis long 
(-CIllPS, il Y dl: allez ex perimenré. 

CHAPITRE. XII. 

Comment partclnt- d'Cluprés de 'Bathi ils paffe
'Imt far ft pays des Comans & des Cm. 
, gjtes. 

L E Samedi faine nous fùmes- ~ppellez à
la Cour, où l'Intendant des aflàires de 

liathi nous fit entendre de fa part qu'il fal
loir que nous allafIlons vers l'Empereur Cuy
né, mai.s que quelques-uns tles nôtres demeu
nifent là, diÜlnt que c'éroit pour lesren
voyer vers le Pape, a uquel nous écrivi
me, par eux, pour luirendre rairon particu
Tiere de tout notre voyage. M'ai, comme ils 
retournoicnt par les terres de Monty ils y 
furent arrefiez jufqu'à notre retour. 

Le jour de :'arques ayant dit nocre Oili:" 
ce, & mangé tellement quellement, nouSJ 

parti. 
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partimes a vec les deux Tartar~ que COf'
F1!nJa nous avoit-fait donner pour guides; 
Cette feparation d'avec les notres ne fU~ 
pas Cans beaucoup de larmes de part & d'au
tre ne tacham quelle bonne ou mauvaiCe 
itTuë auroit ce voyage que nous allions fai
re, & li nous alllOIlS à la vie ou à la mOri:. 
Cependant nous érions li forbles, que nous
ne pouvions-quali nous tenir il cheval; car 
tout ce CareCme-là nous n'avions vécu que' 
de mil, avec de l'eau & du rel; & de mê~
cne en tous les aurres tours- de jeune. 
NÔtre haillon n'avoit éré que de la neige 
fOllduë au feu, Nous p.1ilions dONC par 
la C01lJfl1lie fCift vifie à cheval, d'autant:
que lions avions des chevaux frais cinq à
fix fois fe jour,_ li c:e n'ell lors que nous 
traverfions les deler-rs : car alors on nOllS 

donnoit des chevaux plas fans, qui peur
feln durer au travail continuel, & ccb. 
dèpui, le commencement du Carefme, juf; 
qu'à huit juurs "prè:, Parql1e', 

Ce p:,l.Y5 de CIIIlJ,mi~ a immédiatement au 
Nurd arrés la RutTie, les M("-d"i,,s, & ks Bi
"l'es, c'ell à- dire, 13 gra nd e Brdgfl1'i" lt's 
B(/jlm"qr/es, qui ell la grande HOllc·-ie, puis 
les Pal'ojites , & ies Salllogedes, qu'on dit 
avoir la face de chien; qui IGllt (ur ksri
vages delères- de_l'Ocean, Au Midi il a les 
Alans, les Circatles ,les Gezares, la Greee, 
ConHanrinople, & les terres des lberiens, 
desCarhes. & des Brut3qlles, qu'oll tient 
être Juifs, & qui porcent la tèterouterafe: 
ellfuire le pays des Bytb.'! ,JesGro/'g ietlJ ,Arme_
l1iiVS, & Tm'cs. A l'Occident ell la HO/la 

grie, 
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yrie, & la RuJJie.Mais ce pays ·de Comanie.ell:· 
grand, cr de longue étenduë, dont les peu-' 
pks Ont ét-: la pluspart exterminez par les 
Tart,ares, les au(res ,'en [onc fuis, &Icreileeil 
demeuré en [ervitude fous eux; & mêmes pl n
lieurs qui étaient etèhappez [e {ont depuis ve-' 
llllS remetlre fous leur joug. De là nous paf
iàmes au pays des Cangites, qui a diferte d'eau' 
en beaucoup d'endroit" ce qui eil caufe qu'il 
y a peu d'habitans. De forte que les gens de . 
. 'lei'~(l{/us, Duc de Ruffie, paŒU1t par là pou!", 
31ler en Tartaric, moururent la plut:part de. 
il)if d:lllS ces defats. En ce pays, & en cc
lui dt: CUilU?!'", nous trouvames encore plu
tieurs tèteS & 0iTemens de morts gifans <,:à & 
là comme des ordures. 

N'.Hl> fUllles envirun depuis l'Oétavede PaC
gues jl1(ql1CS à l'Afcentioll à travFfer cepaïs. 
Tous les iubitalls ét\lient campagnars, & nOll 
plus gue les Comans, ne s'adonnent point au 
iabour:lge des terres, mais vivent de leurs bef-· 
tiaux tèulement. Ils n'ont point de mai[ons, 
b:lrics, &.n'habitent que fous des tentes: car les 
T :1rtares y Ont tout dérrLlit & ruiné, & tien
nent tout le pays, & ainO ceux qui y fout 
rella vivent Cous leur fervitu1.·, 

cHA-
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CHAPITRE XIII. 

Comment ils arriverent li la Cour de celtti 'l,1i 
devolt ~tre élu Empereur. 

!2 Es Cangites nous entrames en la terre 
des Bifermins, gui parlent Comai~, mais 

uivent la loi des SaraGns. Nous y trouva
mes grand nombre de villes & de châteaux tons 
ruinez, & beaucoup de villages defertez, Le 
Seigneur de ce pals étGit af)peJ lé "Il/tijo/dan, 
(le grand Soudan) il fut cxu:rminé avec tou
te fa race par les Tart".1res. Ce pays a de trè&
grandes montagnes; du. coté du Midy les 
villes de 'Jemf .. lem, Baldûch, & toute la 
terre des SaraGns. Non loin de là fur les 
confins habitent deux Princes Tartares, Bltri & 
Cadan, fil~ de Thiaday, gui fllt fils de Cingis 
Cham. Du coté du Nord eil le pays de. Noirs 
ÇathaimJ > f!. ,l'Ocean: là demeure Si/;@", 
frere de Bathi. 

Nous cheminames par ce pays depuis l'Af
cenJion jufqu'à l'OtbvedeS. Jean; puis nous 
entrames dans le CatbilY noir, où l'EmFereuç 
a bâti un Palais: là nous fumes convie1- il boi
re; & celui qui y commandait pour l'Em
pereur fit dan fer devant nous deux de [es fils, 
avec les principaux du lieu. Au fortir de là 
nous trouvames une petite mer, ou un grand 
lac, ihr le bord duguclil yavoitunc~etitt:mon
tagne, où l'on dit qu'dt un cc:rta1l1 trou par 
où en Hiver fanent de tel:es tempe/les & ora
ges de vents, qu'il y a grand danger d'y palfer 
alors. L'Elé même on y entend un grand 

brdc 



"'02 REL A T ION 1) lJ V 0 y AG E 

bruit de vents,mais ceepndant il en fort bien pen 
dehors. Nous cheminames plulieurs jour~ le 
long de cerre mer, qui, bien que petire, a toutes
fois bon nombre d'Iiles : nous la laiHàmei à 
main dlüite. 

En ce pays-là habite Ordtt, que nous avons 
dit être Je plus ancien Capitaine & Duc des Tar
t3res. Il y tient la Cour ou horde que fon pepe 
avoir, & lèm Pabis cft celui del'undcfcsftm
mes. Car la coutume des Tartares ell: que les 
Cours des Princes & Seigneurs ne fe dctruifent 
p.mais, & l'ordre, emr'eux que quelqu'u
ne de leurs femmes les gouverse: 6< on leur 
f::tit des prefens, comme aux Seigneurs me
mes. Nous arrivames donc à cette premiere 
Cour de l'Empereur, c.ù il y avoit une de [es 
femmes. 

CHA PIT R E. XIIII. 

c'mme ilJ Alrtvermt ;, l:fi Cour de CUJnl,. 
dejïgné EmptreHr. 

ETant arrivez 1 à, nous ne fumes point ap
peliez en Cour, parce que. nous n'avions 

pas encore veu l'Empereur; mais ils nous 
laifièrent en notre tente, felou leur coutume, 
où nous fumes bien ü:rvh de tout. & nous y 
firent repofrr un jou. tout entier,' fans fonir •. 
De là paiIànt outre hl. veille de faint Pierre & 
de faim Paul,' nous entrames en la terre des. 
Naymam, qui font Payens: le jour de la Fête 
i! y. t.omba fi grande abond:1l1Ct! de neige, qu'il 
iaJlült un trcs-grand troid:. car le pays dl mon-

ta-
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tagneux, & exceilivement froid; Il n'y a gue
res d.e campagnes. Les deux [u[dites nations 
n~ labourent~ ni ne cultivent point la terre, 
mais à la mode des Tartares habitent Cous 
des tentes, qu'eux-mêmes avaient alors abb~
tllës. Nous tùmts pluucurs journées à tra
ver[er ce païs-là, juiqu'à-ce que nous entr~
mes en celui des Nlongales, qui [ont les vrais 
Tartares. Nous employamcs trois [emaines 
enrieres & plus à le paŒ:r; allant bim 
v lite , & le jour de' la Magdeleine nous par
vinmes au lieu; où était Cuyrll Empereur de
ligné. Nous fimes ce chemin en grande dili
gence" car nos guides avaient eu commande
ment dt: nous y faire arriver bien tôt, à caure 
que la Cour 1àlemnelle y avoit été publiée 
pluueurs *nnées auparavant, pour l'élection 
de l'Em!?éreur. Si bien que chaque jour nous 
nous levons de grand marin,& allions fans nous 
arrefter & [ans den manger julqu'à la nuit" 
quelques fois nous. arrivions fi tard 1 quenons 
ne mangions rien le. [air, & ce qui devait être 
pour notre [ouper, on nous le donnait le ma
tin: nous changions làuvcnt de chevaux, que, 
nous tàHions aller au grand trot, fims aucune: 
relache. 

CHA PIT R E. XV. 

Comment CHiné refut les ReligieHx. 

E Tant arrivez en la Cour de Ct/iné, il nons, 
fit donner une rent'f, & deffrayer, com

me ilsfonr les Tartares mêmes, mais beaucoup 
mieuJ!: 
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mieux qu'à tous les autres Amb~lradeurs. 
Nous ne fumes point appeliez devant lui, à 
caure qu'il n'avoit pas encore été élu Empe
reur, & qu'il ne fe mêloit de rien. Tou
tefois Bath; n'avoir pas laille de lui tnvoyer 
par écrit tont cc que nous lui avions dit, & 
WlH ce ql1e 118S lettres contenoient. Comme 
nous cun,es donc dememé là cinq ou flxjours, 
il nons envoya vers f:l mcre, où [e f,li[oit 
l',,He1l1bke gencra1e & lülclllllCI1e. Nous 
trouvames-Jà une tent!: de pourpre blanc très 
grande, tellc à notre ari., qu'elle étoit c:lpable 
de tenir plus de deux mille pcrïonncs, A l'en
tol![' 011 avait fait élever un échatElllt ou 
palliJEde de bois, rempli de diverfes figures & 
peintures. " 

Etant donc là avec les Tartares, qui nous 
condui[{l)ient, nous vlmes une grande allem
blée des Ducs & Princes qui y étaient venus 
de tous cotez, avec leurs gens, & chacun éwit 
àkheval aux environs. par les campagnes & 
collines. Le premier jour ils fe vc2rirclJt touS 
de pourpre blanc, au [econd de rouge, & ce 
fut lors que Cuirtévint en cette tente: le troiilé
me jour ils s'habillerc:m de rourpre violet, & 
le qu;!crieme de très fine écarlate, ou cramoi
li. A la pal1i1f;!de proche de la [lmte il y 
avoit deux grandes portes, par l'une delquel
les devait entrer l'Empereur [eu!, & il n'y 
avait aucune garde, encore qu'elle dememât 
toute ouverte; d'autant Ciue pcr[c,[",ne entr:mt 
ou rOrtant n'orüit paffer par 1 i; mais toUS les 
autres emroient par l'autre, où il y avait des 
gardes portant épées, arcs & fleches. De [or
é-: que tiquelqu'ul1 s';Olpprochoit de la tente au 

dc-



E N T ART A. RIE. 40; 
de-là des bornes qui avaient été porées, fi on 
Je pouvait attraper, il était battu, linon on le 
tirait à coups de fieclles. Il y avuit là plufleurs 
Seigneurs, qui au h:irl1ois de It urs chevaux 
portaient à notre jugement plus de vingt mares 
d'argent. 

Ainti les Chefs & Ducs éroient.au ddfous 
de la tente, où ils parloient enfcmble, & trai
taient de l'élection de l'Empereur. Tout le 
relle du peuple étoit au dehors de la paliffade, 
attendant cc qui fcroit re[olu. Après ils [e mi
rent à boire du lait de jument, ce qui dura 
jufqu,",u loir, & nous étions Étonnez com
ment ils pomoient tant boire. Puis ils nous fi
rent entrer dt'dans, & nous dunnerellt de la 
cervoilè, parce que nous ne pouvions boire 
de ce lait. Ils peniaient nous faire ainlî beau
coup d'honneur, & nous eon\'Îoient tartcment 
à boite, cc que nous ne pouvions, pour n'y 
être pas accoutumé. Nous leur dOl1llClmcs l 
entendre que cela llOUS étoit incummode 
.& facheux, fmquoi ils ccfferent de nous r" cf:' 
fer. Au dehors étaient le Duc Jerù,'1.!1t5 
de SuJdaI en RuiIie , plufleurs Seigncu.rs 
Kitayens, & Sobngues; puis deux fils du Roi 
de Georgie, un Amb:llTadeur du ('-di!',:·c de 
Baldac, qui était Soudan, pluJieurs autres ~ou
dans & Amiraux des Saralins. Selon qu'on 
nous tedifoit,il y avoit plus de quatre millcde 
ces fortes d'AmbaiJàdcurs & Députez, t~nt de 
ceux qui portoient des tributs & des pre[clls, 
que des :'oudans. Ducs, & autres ~cibECL1rS, 
qui vinoient, ou [e rendre eux-m<:lllcs aux 
Tartares, ou leur prêter obcill:tnce pour lcu,s 
waîtres. Ils étaient tous au dt:hors d~ la pal-

pallif. 



4cG RELATIO:' nu VOYAGE. 

lîiI1dc, & on leur y donnait auffi à boire. 
Tous tant qu'ils étoÎCnt nous donnaient tou
jours le haut bout, & au Duc 'J~roJ!(/UJ., 
quand nous étions tous cnlèmblc en ce mê
me lieu. 

CHA PIT REX il I. 

Comment ClIiné filt e'lu folemneL"mmt 
E171permr. 

N"T Ous demem;"JJ11es là environ un mois, & 
1 nous penlèJl1; bien que durant ce tems là 
]'eJcB:ion Imperiale fe fit en cette JiTemblée .• 
mais qu'el Je ne fiJt p:lS publ iée; &. il yavoit:-tppa
rencedeceJa, luree que C1Iinéfortantdefa tente 
on chan toit devant lui, &onlui C;:jloitlarc:ve
rence, :.vec de .bel les baguettes, ay:Hlt au bout 
un flocon de laine d'( carlate, cc Glli nefcfailoit 
à aucun Chan ou Prince quel qu'il fut, quand 
il laTtait. Cette Cour JolUllnelle dt appel
lée par eux .',J'ra Orda. En p8Ttant de ce liel,l 
IlOUS allâmes tous à cheval à trois ou quatre 
licues de là, cn un aurre lieu, ou en une belle 
plaine Je lo;.g d'un l"uiHèan courallt cntre des 
montagnes, où il y ~.\"oir une autre tente pré.
parée, qu'ils appelloient la Horde dorée. 
C'eil-là que-Ct:iné devait être établi [ur [on:trô
JJe, le jour ,rle l'Aifomption~ mais à caure d!! 
la grele & de la neige qui tomba ce jour-là., 
la ceremonie fut diftèrée. Cette tente:; était 
fort riche, &. ::ppuyée Cur des colollnes cou
vertts de lames d'cr. attachées avec ces clouX 
~'or. Le haut étoit couvert & tapifié d'écar-

la~ 
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late par dedans; mais par le dehors d'autres 
éroffcs. 

Nous fumes en ce lieu-là jl1[qu'à la" f:1im 
Barthelemy, auquel rems il y eut une grande 
aflèmblée de toures parts, & chacun [e te
noit la face tournée vers le Midy. Quclques
uns d'eux demeuroient éloignez à un jet de 
pierre d<:;5 autres, & fai[oicntinceifammentde. 
prieres & des agC110l1i 1 kmellS vers le Midi, lOU

jour, en s'êloigliJIit d~vamage. Mais nous, 
qui ne làvions Ji c'([Oient des charmes qu'ils 
faifi.)ienr, oui! c'(coit rcvcrence à Dieu, où 
à quelql1\lUtre chore, nOLIS ne voulumes p:IS 

nous agenouiller comme em:. Après qu'ils 
eurent <été aHà long temps à t:lirecesce.remo~ 
nies, ils reWUrl1erellt vcrslJes rcnte., & col1o
querent Cr:\'1!é Jùr ftll1 liege Imperial, & le. 
Chlim Ifléd,irent les genoux devant lui; ell
[uite tout le relle du peuple en fit autant, li
non nous qui ne lui devions rien, & n'trions 
pas [cs [uj ets. 

Ces deux chapitres [ont tirez de SÎmon de [aÎnt 
Quentin. 

CHA PIT REX V II. 

De /vl folemnité obfervr/e en [on focre & 
à lm cOI-trolmemonf. 

En l'an l246. Cu)'né, dit Gogcham, c'eŒ 
.. à dire Roi ou Empereur, fut ainli fI:;·('. 

Tous les Seigneurs aifemblez en ce lien-là, 
mirent un fiege doré a~ l!lilieu. d'eux, [ur 
l~quel " ils le nrent ieorr, dr[ant, Pb "S 

VOffi-
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" vonlons, nous VlJlts prions, & ~'ous com
" mandons qltl! 1'OUS a)'ez pttifJance & domi'na
" tion Jitr nOlIs tous: il leur répondit; Si 
l, 110ltS ~'oulez que je foiJ ~'otre Roi -l n' Ites-vous 
" pas refrJùts & difPofez un chacun de vous afai
l> re tOltt ce '1--'~ je 1'OHS comma?lderay, de venir 
II quand je VOltS appelleray, & manderay, d'a/
" 1er où je ~'OlfS ~'oudray em'o)'cr, & de mettre 
,', à mort tom ceux que je 11(JffS dir(l} { Ils répon
" dirent tous ouy: Doitc, ce leur dit-il, 
" il, d'iâ en If/vant majimple parole me fer~lira 
" de .fT./ai1,e: à quoi îls conJ:èntir"ent tous. 

Cela fait ,ils pofercnt en terre un feutre', 
fur lequel ils le firent alkoir, lui" difant, 
" Re,fT,arde en b,ll,t, & reconnais Dicft, & con
"jià/e le jicge cie fn:tre où t;t es aJftJ; .5ï III 
,~ g0ftvemes bien tc_oz Etat; fi tu es ù(,eral, & 
" bien fajànt, fi ft! J,if rcgner la 'J uflice, fi 
" tu bo,cores /es StI17c/.';,' , kbacun felon fa 
" Jigr:jt/ & fan rl1Fig., tu ~ domineras a'vee 
" ma;;mjicence é5 JPlc-;;-dC1.T, tu,', fe la terre fera 
" jàumijé a ta Se_",o-i'ic/.'Fie: Di,'u ~te donnera 
" tout ce «lie tOi'! C(eh r deJirera; mais fi tu fais le 
" contraire ù tOtit cela l tu fi:'r-as mij~rable, 1,il 
,., cr co,;td?l/,!:b/t:, tf jl." fiZ?i'i..)ïC, que t,~ Î't'd/dûJ 

" pas même en ta j!1jjdmc le feutre fur leque/tu 
" es 4/ir. -

A près cela, -::es Barons firent affeoir la fem
mes de Gagcblfli' IUT le-même tèutre auprès de 
lui,puis ils les élevcrenttous deux_en l'air, & les 
procLunerent hautement, & à grands cris." 
:Empertur & Imperatrice de tollS les Tartares. 
Ell[U;te de cela, ils firent apporter devant 
le nouvel EJl1P'T(·'.!r un llombre infini d'or & 
d'argent, & ûe pierreries, & autres richdlcs que 

Cha-
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Chagadacan avoit lailfées après fa mort, & lui 
donnerenr plein pouvoir & Seigneurie fur toue 
cela. AufIi tot il en fit, comme il lui pleur , 
divers pre[ens à tous les Princes & Seigneurs 
qui étoient rà, & pour le rcne il le fit gar
der pour lui. Puis ils il; mirent à boire, [eloll 
leur coutume, &: cominuerem la beuverie juf
qu'au [air. Après fnrent apponées d,~s chairs 
cuiles fàns [el Cil d~s c:-,ariors, & tout cela fut 
dii1ribué par les officiers, a Ch;J,CUll [011 n,l'f
'(eau· Au deffi)us du la tente du Cham on tt 
donner de la chair & dLl potage, avec du ièl; 
,& cela dura tour le temps de la teile. 

---------------------
CHA P.I T R E. XV III. 

'Du divers no",s dft Ch'm, & de foi 
<]JrinceJ & Armées. 

l E nom de Cham dl: appellatif, & veut di
-' re Rc.i, ou Empereur, ou Magnifique: 

les Tarr:m:s ne donnent cc nom particulier 
,qu'à leur Prince, tai[ant [on nom propre. II 
prend au1.1i à gloire de 1è dire fi 1, de Dieu, & 
d'être ainli nommé par les hommes. SUllllom 
CU)'1!é & Gog ou GUt eft la même ehoiè enleur 

, langue; Go!. dl: [on llom propre, & IfT,zzog ou 
Mangtt celui de ion frere. L~ Seig'lCllf a pré
dit par [011 Prophete J E7.echiellavenlië de Gog
& illagog, & nom a menacé de ruillè& de-de
foJation parmi eux. Auffi les Tartares s'ap
pcllentils Mung/cs, où lI1oncrols. Ce Gog-Ch.trrt 

.eihout amméà bruine des hommes, & [em
.blable à UI1 four ardemment échautfé, pour 

S cou· 
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con[umer. - Il a toujours cinq armées pr~tesJ 
fubjtlguer ceux qui ne lui l'otldront poil)t 
obeïr ,de leur bon gré. SurIes limires de la 
Ferre il a le PriI)ce Baiothnoy, qui a è:Ollqt1Ïô 
toutes les terres des Chrétiens. & des Sarsfins, 
jufques à la mer lVIediterran':c ,& li Antioche, 
& mêmes deux journécs.par dtlà. _ De forte que 
dCPllis la hrfe jufques là il lui" gagné qua
tone Royaumes. B"ioth eft [ollllom propre, 
& Noyen un nom de dignité. JI y a un autre 
Duc, nç'mmé Corre;,jà, du cÔté des Chréticps 
Occidentaux, sui a une armée dt [oixallte mi:
le hOlllmcs, toujours en garde, de peur que 
les Chrétiens &. autres ne les viennent pren6lre 
:l.lldépourveu. 

Batl~veft le plu~ grand Prince des Tart:;res, 
il dl aikz doux 0: bcnil1 aux tiws, qui ne 
biffent pas èele craindre fort. Mais il cft auffi 
tres-cruel aux :lutres. ~on armée dl de iix cens 
mille bommes, à ül.Voir cent foix:alJte milie 
Tartares, & quatre cens cinquante mille, t~l;t 
ChI ériUls , qu'autres, qui (ont Infidcks. Un 
dit qu'il a lèpt fuis plus de gens de: guerre que 
ll'~11 a Bai.thno). Le CbamrientdonctouJouls 
cinq almée" cllll1t le. nOlnbre ne fe peut come;;. 
Bauth, ce dit· on, adix-huitfreres, non pas tous 
de mêmes pere &. J)jcrc:cGacull d'eux a :au moins 
dix mille honm,es [<Jus foi. Il n'y!en aeu que 
deux qui loient cmrn dans laHongrie: & l'on 
Jit qu'ils dtl'oiem aller trUltc. ans· durant tou~ 
jours en 2Vant en conJbattant. M.ais C:èpuis que 
leur dernier Empereur fur tmpOilonné, il [ont 
.dcmeurt'Z en,reFos; p..:.iLlenant qu'ils en ont 
-tlll autre, ils fe prtparcnt derechef à la guerre, 
OOlTIlr,e auparavant . 

CBA-
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1Jël'age & mœll7f de Cllyné, & Je/on 
ftAU Imperia/. 

L'Empereur -CUyl1~) quanâ il fut éleu & 
, couronné, avoit environ 40 ou 4)- ans 
au plus, il était d'une [tature moyenne> fort 
Gge, a vile, ferieux, & plein de gra vlté en 
[es mœurs & fdcortslde (lire. Perlonl1c ne 
le voyait guerf,s~ rire, ou faire aUtre aélion 
de gayeré, ainli que nous le diraient les 
"Chrétiens, qui demeuraient 'd'ordinaire 
en la Cour; & mêmes les 'Chrétiens de fa 
fuite, & fcs domel1iques, nous ai1èuroient 
~\J'il avait la volonté de re faire Chrétien. 
11, fe fondoient en cette creance, fur ce 
<ju'ils lui voyaient tenir auprès de foi des 
Prêtres Chrétiens; auxquels il donnait des 
aPr~)iriteme!Jts, 11 avoit toujours.aom une 
Chapelle ou Oratoire devant [a grandeten
te, où de, gens d'Egli[e pfàlmodioient pu
hliguemenc, & failoient.le Service aux heu-, 
Tes, comme les Chrétiens Grecs, bien que 
là même il Iy eut une multitude infinie de 
Tarrares, & a utres nations. Mais les au': 
trt:~ Ducs ~ Princes Tartares n'en permet
,tùiellt pa; autant. 

La coutume. de cet Empereur ell: de 
ne paler jamais lui-même il aucun étranb 

gel', quelque grand & .CJualifié qu'il puilfe 
être: il l~ écoute leulement, & leur 
r Efpond par tes truchemens ~ toutesle5 
,f oi~ qu'on lui propo[e quelque affaire .. 

Sl ·o~ 
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~u qu'on reçoit la répollle, il faut t<Jlljour.{ 
être à genoux;' &: quand!ullc fois il a dirpoCé 
d'une affaire, il n'dl: pertnis à qui que ce 
foit de 1 ui en parler davantage.' Cct Em
pereur a un Procureur, ou Iutelldant, & 
des Secretaires &: Officiers pour les aRài
l'es, Jallc publiques que parri.culierésj 
mai.s point de gCIl's de plaidoierie & de chi
cane; car tout re fait là relon la volonté 
de l'Empereur, l'ans plaidoyés, ni procés, 
ou autres forma litez. Les autres Princes 
Tartares en four de même en leur:; Cours 
.& en [Out;s leurs affi,ires. 

Etailt en cette Cour folem,nelle publi~e 
long temps auparavant, .nous avons recon
nu que (kpl1is iO./.l t.:jeétion, cet Empereur 
a avec fuUS' Ces Princes levé f~l banniere 
,contre l'Eglilè de Dieu, & contn; l'Empir.e 
Romain, bref contre tOus les Rois &: Prin
CC5 Chrétiens, & tous le'b peuples de 1'0:.:
.cidenr, fi ce n'en que, ce qu'a à Dieu n.e 
plaile, 1'011 veuille faire tout ce qu'il man
de au S. Pere &à touS- les Roi:; &. nations 
de la Chrétienr{, ~ [avoir de lui rendre 
obc'dt:lIlce &: 111jetio"r:; d'autant qu'excepté 
la Chrétienté iilJ'Y a point d", pa'i; au monde 
qu'ils Ile tiennent G.1umis à eux. C'efi pour
l]uoi ils fè préparent puilh01ment à la guerr~ 
Contre nons. Occod"y,pere de cee Lmpt"reur, 
gui a voite.;é empoilonné, étoit rellé quel
Cll1.: tems en repos, là1l5 faire la guerre. lnfin 
ils n'ont Ii'autre derr;~in, comme j'ay déja 
dIt, qUè de s'aifujerrir (Out le monde, !ùi
vaflt le (nmm3l1denlent que leur en ~ lai,iJ'~ 
,L:ur prcmi::'l' EmpereurL/11gis. 

De 
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De rorte que cet Empereur en toutes les 

fèrrres ~'intitule toujours, Ln fOl 'ce de Dicu. 
& l'Emperem' de ,tout le· 1110na,. Amour 
de [Oll fea n font I!ravez ces mots. Ull Dim 
I/(J Ciel, &, Cllynr Chnm p/r la tel'l:e, Infof'
ce de Dim, .& le j'fnu de i' EI1IPereur de tor/l 
les h0111f11e1 •• 

--_ .. _------
C H li. PIT R E XX. 

Comment IfS ReliL~iefJX Ambl4jJadeurJellYem 
/I(cez:.. ver!" Empereur. 

'EiN ce .1ie~ même où l'Empereut Cwyn'; 
fut mIs lur letrone, nous fumes ap

peliez vers lui; & après que Chillgny 1'011 pre
mier Secretaire eut pri~' nos noms par écrie, 
les noms de ceux par qui 110US étions en
voyez, avec cel ui du Duc des SOltlllglle!, & 
d'autres encore, il les cria 2 haute voix, les 
rr.citant tous l'un après l'autre devant l'Em
pereur, [es Princes & [es Seigneurs. Cela 
fait, chacu n de nous ftêchit pa r qua tre fois 
le genouil gauche, & nous fllmes averri~ de 
,ne pas toucher le [ueil de la porte: puis nO\15 
ayant foignellfemenr fpuillez ,pour voir fi 
nous ne portions point de couteaux, n'cil 
trou.vanrpoinr, nous entrames dans la ren
te par la porte nu côté d'Orient: car -pal' 
la porte d'Occident nul n'ofe entrer que 
l'Empereur. Tous les autres grands Ducs 
en font de même en 1 eurs rent':5: Mais les 
moindres n'y regardent pas de li près. 

Nous eumes ainfi 3ccez vers l'Empereur 
S 3 la 
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la 'premiere fois depuis fon intronif.·uion:' 
tous les autres Ambafladeurs furent au/li' 
receus de même, par lui, mais il y en eut: 
peu qui entrerent en fit tente. Ces Amba1Ta
deurs lui firent une infinité de prefens, COIl1-

me de pieces de famit, de pourpre, 'd'écar
lares, de cramoifi, avec des ceintures & 
des b:ludrien de [oye, des tif Tus d'or, des. 
fourrures tres-riches, & chores [emblables. 
On fui prefenra auffi un, parafol pour' por-, 
ter fur la tète. lequelécoir tOut Cerné de 
piE'rr,eries. Un Gouverneur de Province 
lui amena des chameaux capara{]onnez d'é-, 
car!ace; d'autres lui pre[enrerent de5 l'elles 
de chevam: f:lires :lvec certains re{]orts ... 
par le mOy~11 ddquels on pou voit fon ai
l'émeut s'y afieoir: outre cela beaucoup de 
chevaux & de mulets richement enharna
chez, & armez, les uns de cuir, les autres 
d~ fer. On nou~- demanda fi nous n'avIonS' 
auÎll Ilell a lui dOl111Er mais il n'yavuit 
pas moyen, car nous a VIOIIS oëja l':l1iployé 
& dépenfé tout ce que nous avions appur
té. Là même. un p,'u loin do teIHes, on 
avoir mis Jùr une colline plus de cinq cens 
cbariots, pleius d'or, d'argenr, & d'ha~it~ 
defvye. Tout cela fut partagé entre 1'1:111-
perel1r, & [es Princes & SejglJeur~: 3;près 
q~oi ils ell firent des _prefell5 aux leurs-, 
comme illcur plut. 

CHA-
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(;'IJfI1went l'Emp'ereur & fa wcre Je jepare
refit, en dl'JerJ lieux, & de la, mort de 

Ic((}(l.-lHJ DNe de Rujjie. 

A Près cela. nous fumes en un autre 
", endroit, où il y avait une cres riche 

tente toute de pourpre, ou couletll' de Roi, 
dont les Kittlims avaient fait prelent.On 
IIOUS fit entra 1 il dedans & il chaque fois 
que /JOllS entrâmes, ail nous t3i~oit boil'E"de 
la cervoile, ou du vilJ, & on Il:msldonnoit 
auflid" la chair cuitre l mallg.:or, IlllOUS VOIl' 
lions, Ll ,j,ed:llls il y avoir un lieu ,~Ievé &, 
bilOli accoltl'odé, où émIt le rron.: de l' J:>n~ 
pereul',' tout d'yvoire, il di ver ~",:s h;':e,(d ~ 
el1ri(~hi d'or, & d ... pierre, OI'et';,:I.lt'el. ,ln y 
montoir oar-de~r-ez, ii écoit l'und ,):lf enlnut. 
Tout Il l'emrée il y avoir deshil1:" oùle5 
dames s',dI'eoicllt du coté ;;',1'Jchc : au coté 
droit per[ollile n'étOlt alÎis; mais les Dllc! 
écoient rur des bancs plus boiS, au n'rïlicu de 
la falle; puis il yen avoit tl'àurres aiEs cier
I:iere e!JY j ,'\t<'chaqlleJour il y arrivoit gl'30-
de mllitirlldt! de dames. Ces crois tcmes' 
que nous a vons dires, 'étoiem fore fpacieu-
1 es, & les ft!mmes de l'Empereur en a voient 
d'autres aIrez belles & a {fez gr<\ndt!s , faites 
de feutre blanc. 

Là I;Empereur Ce fepara d'avec ra mere! 
qui s'en alla en un quartier du païs, & lm 
en u Il autre, pour exercer \a Jultice. Car 
(;)0 a VQic pPis une de les favorites, qu~~'ol1 

S ... ac· 
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accufoit . d'avoir empoifonné le feu Empe
reur [on pere, au temps qu'il avoir envoyé 
ibn armée dans la Hongrie, ce qui fut 
t:au[e qu'ils ne firent rien, & qU'ils s'cn re· 
tourncn-nt. On tit le proeé~ à cette fem
me , & à qtlelques alltres des complices. 
gui furent (nUS execUtcz à mOrt. 

En ce même tems mourut Je;-rfl;lIlS, le 
~ralJd Duc de Sc/dt", ou Srrfd'li en Ru/fie. 
11 avoit été appellé vers la mere de l'im. 
pereti r, ()ù par honneur on le fit manger 
& boire de ià main même: milis fi tÔt qu'il' 
fut retourné en fon logement, il tomba 
malade, & mourut au ièptiéme jour. ~on 
corps devim toUt livïde & taché, &1'00 
diloit tout haut: qu'il avoit été empoifon-· 
né. afin d'avoir plus facilement toute fa 
Seigneurie. 

CHA PIT R E. XXIT.. 

C~mmcnt 1er Religieux f"efcnteymt !eurJ let-
treJ " t'EmperClIY, & en eeJ7ml. reponfe . 

N Ous fumes donc menez devantl'Em
pc reur, qui ayant [eeu par nos'colI

duél:eurs que nous avions été envoyez vers 
lui, nous renvoya à la mere: Car deux 
jours après fon couronnement il avoit in
tention, comme nous l'avons dit, Je def
ployer fa banniere contre t{)utes les nations 
de l'Occideut. & it ne- vouloit pas que nous 
Je feéuffions. Etant donc revenus en no
tre logis ~ nOUi demeurames quelques jours 

ainii 
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runÎI : puis nous retaurnames à fa Coùr 
où nous fumes bien un mois entier li mal 
traitez, que nous étions demi morts de faim 
&;de foif. Ce qu'on nous donnoit à derpen~ 
fer pour quarre jours , à peine eut- il été 
a1Iez pOUl un, & qoi pis dl, nous ne 
trouvions rien à acheter, car le 'marché 
êtoit: trop loin. Mais f)ieu eur pitié de 
nous: il nom fic connoitre un certain RuC 
fien, nommé Cnjmc, Orfevre, que l'Em
pereur ;limoit forc; cci ui-I à nous affifia 
de ce qu'il pm en tom ce temps -là. H 
nous fit voir auiTi le throne Imperial qu'il 
avait fait, & fan [eau, qu'il avait fabri
qué. Aprés tout cela, l'Empereur nous 
fit dire par fon Secretaire Cbiugay, que 
nous euilions à mettre par éeritce que 1I0U5 

avions à lui dire, & à le 1 ui envoyer; ce 
que nous fimes. 

Flulieurs jours aprés il /Jous fit appeilce 
devant lui, & nous demanda fi auprès dll Pa
pe il y avait quelqu'un qui, entendit la lan
gue Rufliemte, le SOI'0/il1, ou le T'II1·tare. Nous, 
répondîmes que non; qu'il j' avait bien quel
ques Saraiins vers l'Occident, mJis qu'ils 
étaient airez loin du lieu où ~toir le Pape: 
que toutefois nous trouvions bien à pro· 
pas qu'ils prilTent la peine de nous écrire ce 
q!l'ils voudroient en langue Tartare[que, 
& qu'ils nous le filfent înrerprerer, ahn que 
nous le miilions par écrit en la notre, & 
que nous pre!enterions l'un & l'autre au 
Pape notre ~'VIairr.e. Aprés cela., nousllous 
retirames, & demeura mes aÎn(j j,ufqu'à la 
S. Martin, qu'on nous fit derechef appel-

Sr' lers 
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1er. A lors vinrent vers nous [((/doc, rn~ 
téndant de tour !'Et:1t, Chh;ghy. BollI, & 
plulieurs aurr~s Seeret8ires. qui nous in
terprererent de ll1ùt à mot ce qu'ils vou
loienr nous faire entendre; ce qU'en même 
tem, flOUS écrivions en langue & en caraélé
l'es Latins, &- eux fe failàicilt inrerpretet 
chaque mot que nous écrivions, de peur 
que nOlis ne faillilTiol1s en qùelque cho(e, 
Quand le5 deux Ecrirures fureolC ache
vées, ils nous les firent lire une & deux
fois, afin qu'il n'y eut rien d~ plus ou de 
moii~s: nous dcmallLbm Gnous entendions 
bien ront, comme il étoie" neœllaire. Ils 
nous dOl1llerellt auiE des lcltres en langue
Saraîine. 

CHA PIT ft E. :XX 1 ~ I. 

Comment ces 'R.;,eLigitu),· furent congtdie'C..-

N iOus filmes aVf.'rri~ pa1" nos Tartares 
-- CJue 1'!:.mpeFeur :lvok·ddle.in d'envo

yer les l\mbQ!lJd~lir~ avec nons, ill-lis nous 
jugeames bien (lU 'il voulOIr que nuus mêmes 
Cil fillions inftance; & de fait, un -de noS 
Tartares,ik plus~ncien, nous le con[eilloit: 
cependant nous ne trouvâmes pas cela à 
proro~;- & pour ceteffer nous lui fime~di
re, que ce n'ét()it pas à- nous à demander 
cela, mais que fi la volonréde \' Empereur 
écoit d'envoyel'de~ Amba{fade~rs, nous,les 
recevrions tres- volontiers & les condu~· 
rions, Dieu aidant, en toute aifeurance. 

NOU5 
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Nous trouvions par plulieurs ral~ons, 

qu'il n'étoit pas expedient ql'l'il cnenvoyat 
a·vec nous: parce que nous cmignions que 
venant à voir les guerœ, & ks di/rentions 
qui étaient parmi nous) cela Ile les ex
citât davantage à nous· venir a.ttaquer; 
que ce feroient autant d'erpions entre nous, 
& qU'enfin nous craignions qu'on oe leur 
fit cléplailir, ou qu'on ne les tuât, à 
caufe que les Ilotres éraient un peu fiers 
& arrogans. Il arriva mêmes) que quel
ques UIlS de nos lerviteurs, ayant été à 
la priere du Cardinal, Leg'lt d'Allema
gne, envoyez vers lui en habit Tarcarc[
que, Ils furent en danger d'être a(]om
mez des Allemans par le che-min, & 
contraints pour fe g~rantir de quitter ces 
habillemenslà. Or la coutume dts TalT.r
res eft, de ne faire jamais paix Ili tréve 
avec ceux qui om tué ou mal traité leurs 
Ambalhdeur" & ib n'ont point de cefTc 
qu'ils ne S'Cil l'nient' V:111ga, OtHre cela 
nOLIS apprehendiollS qU'O!l Ile nou, les 
enlcvàc par fore..:: ~'.: l:lJfill nous ne 
perdiOlls p:JS que leur venuë fue de grand
fruie, puis qu'ils n'avoient autre char
ge & pouv.oir que de paner des lettres 
au Pape, & aux autres Princes,le[quelles 
lerrres Il'éwiellc pas d'autre !ùbilallœ que 
celle~ que 110U; portions; quand il n'eu 
arriveroit point pis, comme nous crai
gnions" Trois jours aprés, à lavoir la 
fête de S. Brice, il nous donnerent congé, 
avec ne5 lettres de l'Emperenr, cache
eées de fon l'eau & de là nous fumes 

en-
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envoyez vers là mere, qui nOU5 fit prerctr 
à chacun d'un vellemcnt de peau de red 

llard , qui avoir le poil en dehors, & d'un au-' 
tred'elcarlate. Mais nos Tartares en def
roberent quelques piece~ de chacun; & 
en prirent pl uS de la moitié de celui qui' 
avait été donné :1 n{)tre garçon; ce.que· 
nous fçeumes bien, mai> nOll~'n'et1 voulu~ 
mes· point faire lemblant. 

CHAPITRE. XXIV. 

Comment 1(J' 7(eligieux s'en retDurnerent. 

ETant fur n8tre départ, nous chemi
names tout le long de l'Hyver, €ou" 

ch3nt dans les deferts • fouvent fllr la nCi
ge, linon que nous nous fiffions une pia
ce & un gifle fur ta t~rre avec le pied., 
]1 n'y avoir là que c'amp'agnes rafes, fans 
aucuns arbres, & fouv€lllt le matin nous· 
nous trouvions tout couver-ts de la neige 
que le vent avoit ch~ffé. Tout notre che
min fut comme cela juf'qtl'3 felle de l'A'\:f~ 
t::en/1on, que nous arriva mes à la Cour 
de /Jotby. Là nOlis lui demalldame~ quelle 
reCponleil voulait faire au Pape; mais il 
nous dit. qu'il ne voulait m:ander autre 
chaCe que ce que leur Empereur avoit écrit 
par Ces lettres, & nous ayant donné des 
lettres de recommandation & de pa(f.1ge·, 
nous partîmes de là, Le Samedi d'il prés 
l'Oélave ùe la Pentecolle. nous vin
mes jill"qu':lu logement de Monty, où é-

toient 
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'\Oient nos campagnons. &ferviteurs, qu'ils 
avaient retenus là: & nous les aynns t:lit re,n
dre, nous primes tous le chemin vers,Corl'en
f{l,qui 1l0US del1wn/ib encore des prelens " 
mai, flOU' n')lvions ritn à lu.i,doner. Il nous 
pourvût de Jeux Comans Cesf;:jet5 pour nous 
c<ondnire ju[qu'eIJ ,KjovÎ.t!de Ruille. Toutep 
fois nôtre Tartare ne voulu~ jamai5 nous 
abandonller,j ut(:jll'àceque nous euHiom P:J[g 
lé la derniere garde 0: te lugementdes Tana
res, Mai, ceox que CorrenlnllouS a voir don. 
né nous men.;rent en fix Jiours de là jl1.,q:~'à 
J(iovie, oÙ nom artivames quinze joursavallt 
la /iÛl!t !um. 

Ceux de Kiov;e fçachnnrnotre retour, 
vinrent au devant de nous, & nous rf'çu

.rent avec grande joye. comme des gens l'ê;:' 
fu[cirez de mort à vie, Cn nous en fit de 
de même par tout le rcfie de la Runl:, 
Pologne &: Boheme:, où les Prince5 Dan",;, 
& Bnjiliqlle tOll frere, nou~ firent grand fd:' 
te, &: nous retinrent prés de hUIt jours au
prés d'eux COlltre nôtre volonté, Cepend~nt 
lI'é(ant a(felllbiez ell Coufeil avec Icurs ~:
vêques, t)rélars, & aur,l'es gens de bil.'n~ 
fur les chq[e~ gue 11OU" leur aviom r3p

'portée~ des Tartare" &: de ce que nOJS 'j 
aviollsdir &: fait, ,il, !Jous dirent d'un com
lnlln avis, queeur r:e[olu<Ïou l'toit de r.e
connolrre le Papi: '.Jour leur particulier Sei.
'gnejlf &: Maitre, &: la laime Eglilè Romai
'ne pour leuT Mere &: Darne; co!!fir,nant 
&: racdilnt ce qu'ils en avoient déja rn III dé 
,p",!, un Ahbé qu'ils avoient t'Jl voyé 1 ur cd-te 
.ajfa~n. lie plus, ils en V0'jt:cem a ve,c nous 

leurs 
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leurs Amba{{adcurs avec des lettres à fa 
Sainteté. 

C H AP 1 T R E. XXV. 

'TefmoigntlgeI de Cal'tin, pour la verité d-e 
, [on voyt!ge. 

F Rere Jea11 Carpin fur la fin de fon voya
• ge ajoure, (l"elon qu'il ell infèré ail 

manu[crit ) Qu'à ce que perfonoe JI'ait li 
douter de rout ce qu'il écrira voi'r veu, & 
Juj ~tre arrivé en ce voyage de Tartarie, 
il fait mention d(~ noms de tous ceux qu'il 
a trouvez ou rencontrez là, ou par les che. 
mills. Comme par exemple du Roi Danir! 
(k Huille, avec tonte ra fuite chez B8thi; de 
e"rban qui avoit épouf,~ ulle Cœur de Bnthi; 
(le IV10'11grot Capiraine deK/ovie, avec tous les 
fiens ch,'z CO/Tm/fi; & qui les avoit conduits 
Ulle partie du ch~miI1 julqu'3 B(llhi. il dé
clare que vcr<;- otbi ils av oient trouvéle fils 
du Duc .1e"'//(I1''<, avecunSeigneur Coman. 
nommé Sfl1ig01·. qui !l'était pas Chrétien; 
& un autre RfI(fi," ùt':>'Jlèidl, illli érait leur 
Interpr'::(e; qUé: chez k G,·tJlldCbJm iistrOu
verent le Duc 'jOIle/IIIS, qui munrut I~, & 
un {icn Gcntilhomn,e, nommé Telnef', qui 
fut leur lnterprere allprès de l'f'mperellr 
Cf/J'fié, tant pour b tradl1étion des lettres 
du Chtl11: au Pape, que pour tout ce qu'il 
lel~r fallait dire ô, répondre; que 1 à éraie 
aulIi un Duba..ti/lls Clerc, ou AumÔnicrde 
ce Duc. & plufieurs autre~ficns {erviteufs 

do-
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jomeliiques. Qll'au retour par le pays des 
Bifermins, ils avaient trouvé en la ville de 
Lcmfitlc, des gens qui par la Dermiffion 'de 
/3qthi_, avoicnc été envoyez là par la fem~ 
me de :<.Jero.fltllu y.;rs fon mari, lerque13 
éwient rous l"<.?tournCL en Ruffie. 

Etant arrivez vers /\;10 .ty, ils y retrouve. 
rellt leurs campaglwns. qui étaient JemE'H
rezlil, 3vecpluLÏeur·s ~ltr",puurlesa[[en
ère. AlI forcir des COITI811S, jls avaient ren· 
contré le Duc {(fJT1J(JÙ;, qui alloir vers les 
Tartares, a vec ~:ra ode ruite; puis 1 e Duc 
AtOllil, & l'AmD:lil':Jckuf dll Oue de Cio!;.,
vit, qui partit de Coma nie avec eux, 0: : cs 
accompagna un al1i:z longefpace de chemin 
.par la Rulfie. TouBees Ducs écoienr ;.~l'ift's. 
-Carpin prend tous 'Ces gens 1 à il têmoill de 
ce qU'JI dit en ion tnitré; comme dUm 
-toure la yille de /ùo7Jie, qui lui avoir don
lié des guid':5 & des Chè\'8 L1:< j Ù1'JU'à la f" e
l11ie,..~ garde des Tartares, &- au rCW,ir les 

.·avoit bien receus encore: plllS, pllliièLlfS 
pcrlolllles,de Ruille par où ils avoient pa(
fé en retournant ,& aufquels Bil/hy ilVO';C 

envoyé lerrresfeeliees de 1011 jeau, pour 
leur f,lire fournir <les chevaux, & [Out ce 
dûmils aUl'oientbdoin pour vivre, & s'iiscy 
~l13l1q tlOient., qll'U le:; fermr toUS tl1~rrr" .il 
mort. Il p~nd encore à témoins plu(i~:Jrs 
}\1:.)rchand, de 8m/lllll, dt: Poioglle, & d' A u~ 
triChe, qudàcbanc leur VOl age en Tart1r:.~, 
étoient allez avec eux: d'autres march"uJs 
de Conil:antinople. qui éwiE'lItvenU5 de 
Tartarie par la RoîIie; & dont iLditlesnorr:s 
de plufieurs, calle Gell~oio , que V tl1J_ 

(,,'n~ 
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cien'S, de 'Pile, d'Acre, & d'ailleurs. 
Qu'jl peut recevoir remoignage& appro

bation de tous ·ces gens-là. 
Puis il la fin il.dolllle un avertHfement 

en forme de priere & de [Upp!i<:àtfDn il tous 
ceux qui IIrollt f:On écrit, de n'y rien oter. 
ny 2jouter; Il prmcfle de Il'avoir rien 
écrit que ce qu'il a veu lui même, ou ap
pris de gCllS qu'il a crus dignes de foi. 
Mais que rluficurs pcrfonne~ de Pologne, 
Bolleme, Allemagne, Liege, {~hampagne, 
.& autres lieux par oùil avoir paflé, avoiellt 
pm plaifir à 1 ire Ion voyage ,& {j l'avoir 
par écrit a vane qu'il fllt tout achevé & COI'

.rigé, & qu'il y eut apporté la derJliere 
main, comme il avait fait depuÎ; qu-iil s'~
toit trouvé, Il npos, & ùelvili .. : pourc('t 

,éfec il les prioit tous de ne trouvel' pas ef' .. 
trdnge s'il y avoir pluiieurs choCes en ce 
dernier écrit rlus corrt&es & aurremen.t 
qu'au premier, qui n'en étoit qu'une fim
pie ébauche. 

FIN, 
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